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- V>' à Jaloux en,.H*M6^Duc t/e J^^frmeuuik fm ioô^.a z/«v&^./£^ »re^ /ffwmeryy ttr/ne^ 
au ,ri^^ tir utt vîUô naiale ■ «/^ n^^ùi lonr ^ it coç/untàon iàt (hmd^deJkmirf^fne 
et de^ %./^neunf (héen/ùtûù'' ^Qtwué^' t£u Jt^éée- /nanc^^çt^néi.en jû4^, lu Âaàu/éf. ^ 
V4I do DunM,^wv^ Gain. XeprU Jiehçon el J)*m^pnt, tffre^ £x SméàiH/e tée MamSiifire^. Fi4t 
tifmâçéiu Jâùfte.JSjp^ujv /kJ^wncoA/t «le fiamùy!^ en.toSS'Sonda'lortéeuac^Mfna^'ière^ 
ile Coin . ûiff/m contre le Jtt^, la. Saàulle o^ Moriemer, enaoâS Âéffrif TMere^ en 
jo^^lpfue' elan^Iîalaùie en lodi • 3aU^ ensuite le (hmée t/Anfotâ. à J^rav^Ur^Jii^ 
le^ ûtuwft^ en, jo^s.eâ lo^ BreAfrw en 2û64*^fèc«nde'parlaFau^ife^ «dàtpte «le Ià>Han, 
délarfutL enAf^leéerre enioSâ. Kumftéeur à.Ma^éq^^,^hf^>ura deJkHmre^.Orunmné 
à, londree à. Noël ^uHHvU ^^ fit couronner dfatktlde en xoââ.Jounué lor yorêAumÀnene, 
lù^£coj-Jtféf,lf^ Irlandtft^.Suc.Xe' oemwnençu Uïndfor^/lt àâiir la Tour de Xtmdre*'. ou 
/ofi ^i>it encore «ai Jïatue efue^â^ ■ t^.^^^e . 
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PRÉLIMINAIRE. 

Un fait historique très^rëcent, et bien cher à 
nos cœurs, se rattache à THistoire de Nor- 
mandie. — • Un débarquement , non de ces 
fougueux hommes du Nord, dont les invasions 
sont racontées dans cet Ouvrage , et qui , au 
neuvième siècle , ravagèrent tant de fois l'antique 
Neustrie , en y apportant sans cesse la déso- 
lation et la mort, mais celui d'un Bourbon, 
nous annonçant la paix et le bonheur: 

Donc après un si long séjour , 
Des fleurs de lys c'est le retour. 
Fleurs de beautés el de vertus; 
Après nos malheurs abbatus^ 
^ De toutes parts sont ëclaircis 
Les nuages de nos soucis. 

Malhjèabe , Stances en i6io. 

Le mois de mars 18 14 a vu cingler à 
pleines voiles, dans les parages, de Cherbourg, 
S. A. R. Monseigneur le duc de Berri. 

Cette ville, ainsi que celles de Caen et de 
Rouen , ont possède chacune pendant quel- 
ques jours cet aimable prince ; partout , sur 
son passage, renaissoient la joie et l'espérance; 
il ne manquoit plus rien aux Normands, si ce 
n'est la présence de feur roi chéri , Louis XYIII, 
notre auguste Monarque. 
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Pendant les recherches longues et pénibles qu*a en- 
traîne la composition de ce livre, nous avons remarque 
que les diffëresnts écrivains qui ont traité l'Histoire de 
Normandie 9 en Français et en Anglais y ont presque tous 
puisé dans les mêmes sources; c'est-à-dire, dans plusieurs 
ouvrages latins , composés par des auteurs contemporains , 
ou h-peu-près contemporains. 

i^uelqaes-UBS de œs ouvrages , intitulés : Gesta Nor- 
manorum anle Rollonem ducem , sont des chroniques 
latines d'une grande antiquité , et appartenant alors à 
différants monastères ; les auteurs ne sont pas nommés. 

X>e plus vieux des historiens qui donne^son nom, est 
DuDON, rooiiie de Tabbaje de Sainl^Quentin; il écrivoit 
sous Richard premier ^ au dixième siècle. 

D'après (^ qu'il <lii kii-mène, il étoit chanoine clerc 
dans ce monastère, lorsque le comte 4e Vermandois, 
Albert, l'envoya vers le duc dies Normands, Richard I."', 
afin de lui servir de nédiateiv» au sujet d'un différent 
assez sérieux avec le comte de Paris j Hugues. — * Après 
la paci&catioB, iLfut institué supérieur de toute la^on- 
grégation de Saint-Quentin. ^— Ce fut alors qu'il com- 
.mença son ouvrage y non par utre volonté précipitée ^ 
mais a dessein 4i\)ffrir une preure de son dévouement 
au Duc , et une marque de recoanoissance pour les 
idnoBibrables bienfaits qu'il en avoit reçus ^ bienfaits 
qu'il regarde comme fort au-^lessus de son mérite. «^ 
A peine avoit*il commencé les premiers chapitres , que 
la fatale nouvelle de la mort de Richard lui fat annoncée; 
c'étoit en l'aa 996. — ^ IVofonJéflient affligé , il aban- 
donna soa travail poor se livrer à la douleur et aux 
regrets ; et même , il résolut de ne plus écrire. — Mais 
le nouveau Duc^ Richard le bon^ auquel se joignit Raoul, 
comte d'Ivrl, l'engagea d'une manière si pressante h 



Digitizedh'^^^trlp 



achever ce que son père avoit prescrit ^ et h ne 
pas laisser imparfait un travail aussi bien commence^ 
qu'il cëda k ses instances ; et lorsque Vouvrage fut 
terminé , il le dëdia à Fëvéque de Laon , Adaîbert* 
•— - Cet ouvrage commence au chef Danois, Hastenc 
qui prëcëda Rollon^ et finit à la mort de Bichard I.^. 

Un antre , appelé Gnillaume de Poitiers » archidiacre 
à Lisievxy étoit contemporain dit duc Guillaume, dont 
il a écrit la vie, sous le titre de Gesia Guillelmi. 

Un moine de Tahbaye de Jumiègp , porlaipt* aussi le 
nom de Guillaume ^ a écrit fort aticiennement une Histoire 
de Normandie en latin, d*après de vieux. codes manus- 
crits; c'est Ini-méme qui l'assure. 

Le plus considérable de ces ouvrages, toujours dans 
la même langue, est celui (TOrdéric Vila^^ moine de 
Tabbaye de [Saint-EvrouU, et Anglais d'origine. Il exisloit 
vers la fin du règiin de Guillaume le Conquérant. Il 
raconte lui-même quelques détails assez touchants sur sa 
vie et sur sa famille ^ et dit qu'il est né en Angleterre , 
le i4 mars 1075, dans le comté de Scrobesbury, dont 
Roger de Mongpmmery étoit gouverneur. *-^ Que son 
père s'appeloit Odélérius , et étoit fils de Constant 
d'Orléans. ^-« Que le samedi de Pâques suivant, il fut 
baptisé h l'église 6*Auinge$ham. -r- Que son père l'ayant 
destiné aux lettres , il fut confié , dès l'Âge de cinq 
ans, à un prêtre nommé Siguardus^ qui l'instruisit aux 
psaumes , aux hymnes et aux vers de Nicoslrate dans 
la ville de Scrobesburjr, — Que Dieu n'ayant pas permis 
qu'il fût le défenseur de ses dogmes au sein de sa 
famille et dans son pays, h peine ful-il Agé de onze ans, 
que son père le livra a un moine nommé Rainaldus. 
— • Qu'à son départ il versoit des larmes , que son père 
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pleuroit aussi , et que depuis il ne Va jamais revu. •-« 
Qu'il traversa» sur un vaisseau ^ la mer Britannique, eC 
qu'il vint en exil en Normandie , où il ne connoissoit 
personne^ et où il ëtoit inconnu à tout le monde. — 
Que 5 semblable à Joseph en Egypte, il entendôit une 
langue qu'il ne pou voit comprendre, mais qu'avec le 
temps, et soutenu par la grâce Divine, il parvint à se 
rendre cette langue familière. »-^ Il ajoute qu'il fut 
conduit à Saint-Evroult , où l'abbé de ce monastère , 
doot le nom ëtoit Afainier, lui fit prendre l'habit reli- 
gieux , et qu'alors on lui ; fit quitter son nom anglais 
Ordéric, pour lui faire prendre celui de VitaU — - Il 
dit encore qu'il est dans ce couvent depuis cinquante- 
six ans, pendant lesqueb il a écrit plusieurs ouvrages. 
^ Qu'il a vécu successivement sous six abbës, Mainier 
et Serlan, îtoger et Guarihy Richard et Ranulphe^ qui 
lui ont tous donné des marques d'indulgence. — Il finit 
en disant qu'il est aimé et honoré de ses frères plus qu'il 
ne mérite. 

Dans le nombre de ceux qui ont écrit sur la Nor- 
mandie en français , nous n'en trouvons qu'un seul , 
Gabriel du Moulin , qui ait cité quelques passades du 
poëme, en langue romance, de Robert ïVace* Il est 
probable que rauteur ne possédoit pas le manuscrit tout 
entier, et qu'il n'avoit pu s'en procurer que quelques 
lambeaux , qu'il a placés comme ornement dans son 
énorme in-folio. •— Robert ïf'ace éloit clerc de chapelle 
de Henry II, qui, en récompense de ses poèmes ou 
romans, lui donna une prébende à Bayeux. On le voit 
par les vers suivans : 

Ne troTe gnaires Id rien me doBl 
Fors )i reis Henris U lecuat. 
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IX 

n me fist ûnMt , Dtuê ki tende ; 
A Bateus fine proTende 
E meint autre dun me ad dune » 
De tut lui sace Dtuê bon grë 1 

Il dit qu*il a vëcu aussi sous le règne dUenry !.*'• 
^^ Qu'il a yu un troisième Henry, le fils de Henry II, 
et qu'il a ëtë clerc-lisant sous tous les trois. Il parle 
encore , dans un autre endroit , du cadeau <{u'il a reçu : 

IiODgue ett la geste des Normana 
£ griere k mètre en romans ; 
Si Ton demande qui ce dist^ 
Qui reste Estoire en romans ^t » 
Je dis e dirai qui je sui : 
VVace, de l'îale de Gersni, 
Qui est en mer rers occident « 
Al fief de Normendie apent. 

De romans faire m'entremis ; 
Mult en écris e mult en ûs» 
Par Deu aie ë par le Met , 
Altre fors Deu servir ne dei , 
M'en fu donnée , Deus li rende f 
A Baienes une proTende ; 
Del rei Henri segunt Tes di ^ 
I^CTO Henri ^ père Henri. 

[André du C^sne fait connoitre que les <Scrits de GiiiT. 
laume de Jumièges furent recueillis par le très-docte et 
savant historien Anglais , Camdenus , qui en fut le pre- 
mier éditeur lorsque l'imprimerie parut. 

Guillaume de Jumièges, dans son ëpitre, fait l'ëloge de 
Dudon de Saint - Quentin , quil appelle fieri/nm w>iim, 
et duquel il a extrait, dit-il, le conunencement de sa 
narration jusqu'au règne de Richard II. 
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Dans ceHe même ëpiire , qui est une dédicace au duc de 
Normandie et roi d'Angleterre, le célèbre Guillaume ^ il 
se qualifie cënobite de Jumièges, Gemmeiicensis cœno- 
bita y très-indigne cënobite ^ omnium cœnobitarum indi- 
gnissimus , et dit que le Conquérant a dëployë la forée de 
Samson pour renverser ses ennemis, et pour les gouverner 
le judicieux discernement de Salomon. 

Ordéric Vital rend hommage aussi au premier historien 
des ducs de Normandie, en dbant que Dudon, religieux 
du F'ermandois , a ëloquemmeat raconté les faits guerriers 
des trois premiers Ducs, et qu'il a transmis son récit à 
Richard 11^ fils de Gonnor, Gunnoridis filio. 

Ordéric cite de même Guillaume de Poitiers , et assure 
qu avant d'obtenir la cléricature , cet archidiacre avoit 
commencé par le métier des armes^ qu'il avoit long-temps 
fait la guerre sous le duc Guillaume, et que les faits qu'il 
rapporte, il les avoit vus de ses jeux. Il ajoute que son style 
éloquent et subtil imite singulièrement celui de Saluste. 

Enfin , Ordéric Vital donne des louanges au cénobite , 
en racontant que Guillaume de JumiègeSf a élégamment 
abrégé Dudon, eleganter abbreviayit^ et en ajoutant qu'il 
a savamment et brièvement composé l'histoire des suc- 
cesseurs de Richard !•'. 

Mais aucun historien n'a rien dit ni cité de Bcneois de 
Sainte-More , poète de Henry II , et le rival de Robert 
Wace. — La raison en est facile h donner ; c'est que le 
seul manuscrit qui existe de son Histoire de Normandie 
est, et a toujours été , au Muséum de Londres. —< Les frog- 
mens que nous en donnons à la fin de cet ouvrage , et qui 
n'ont encore jamais vu le jour , ne laissent aucun doute que 
1 ouvrage de Sainte-More ne soit plus complet et bien plus 
étendu que celui de ïVace. «— • Le savant qui a découvert 
cet auteur, et qui nous a fait le cadeau précieux de cesmor- 
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ceaux dëtachës, regrette vivement de n'avoir pu copier 
la totalilë du poëme pendant qu'il ëtoit à Londres^ et est 
convaincu qu*il seroit d'une grande utilité pour compléter 
l'Histoire de Normandie. 

Il ne nous reste donc qu*à former un vœu , c*est que ces 
observations puissent parvenir sous les yeux d'une personne 
qui ait assez l'amour des lettres , et assez de crédit auprès 
de S. A. R. le Prince Régsnt , pour obtenir ou l'im- 
pression , ou du moins une copie de cet ouvrage de Beueois 
de Sainte^More y pour lequel nous donnons tous les ren- 
seignemens nécessaires^ vers la fin de ce livre ^ et particu- 
lièrement en tète des Amours d'Arleitte. 

L'échantillon suivant , dans lequel l'auteur se nomme , 
et qui est tiré d'un autre manuscrit antique , de son His* 
toire de Troie , nous semble mériter le suffrage des ama-> 
teurs de la langue romance ; il dit que ceUe Belation fut 
composée d'abord en grec par Ddrés de Troie , qui étoit au 
siège de cette ville : que Cornélius » neveu de Saluste, U 
trouva à Athènes et la nit en latin ; et qu'enfin lui l'a mise 
le premier en vers français. 

Il dit quHomère n'étoit pas un écrivain réridique , et 
qu'il ne vécut que cent ans après la prise de Troie ; qu'il 
fiit mal vu des Athéniens, ainsi que son ouvrage, et qui'on 
regarda comme une folie ses combats des Hommes et des 
Dieux. 

Geste histoire n'est pas tisëe^ 

Me en gaires de lieus trouvée j 

Ja retraite ne fust encore , 

Mais BéneoU de Sainte-More 

L^a comeucie é faite é dite , 

£ a ses mains Ta toute escritej 

Ici taillie^ ici ouvrée , 

Ici escrite , ici posée 3 



Digitized by 



Google 



KIJ 

E plus ne mains ni à mestier 

Ci wel Testoire comencier , 

lie latin suivre e la lettre 

Ne plus y ne mains ni vodra mestre* 

Quant vint el tens que vers devise; 
Que Terbe vers point en la rise ^ 
Lorsque florissent li ramel, 
E doucement chantent oisel , 
Merie ^ mauvis e loriol^ 
£ estomel e rossignol, 
"Là blanche flors peut en Pespiae 
£ çeverdoie la gaudine. 
Quant li tems est dous é souës, 
Lor partirent del port les nè'c. ^cft , natfirei. 

Ces vieux vers nous prouvent plus que jamais combien 
il nous seroit avantageux de posséder une icopie de son 
Roman des ducs de Normandie (*). 

(*) Britisch musëum, Bibl. Harléiann^ nj* 1717 des manuscrits. 
U est ainsi désigné sur le Catalogue de cette Bibliothèque : 
ji chronicie qf the dukes of Normtndy , from tht htginning 
to the death qf Henri the Jirst, king of england, written in 
»try oldfrençh verses. 
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NOUVELLE 

HISTOIRE DE NORMANDIE, 

ENRICHIE 
DE NOTES PRISES AU MUSÉUM DE LONDRES, . 

ET NOUVEAUX DETAILS SUR 

GUILLAUME LE CONQUÉRANT, 

DUC DE NORMANDIE et ROI D'ANGLETERRE. 

I 

DUCS DE NEUSTRIE. 

Jt ouR connoîlre avec détail les év^ùemen» 
qui rendirent célèbre la brillante époque du duc 
Guillaume^ il est nécessaire de remonter aux ducs 
de Normandie qui l'ont précédé , et dans le nom- 
bre descjuels il fut le septième^ à partir du duc 
Boul. La chronique le désigne comme le neu- 
vième duc, ce qui certainement est une erreur; 
car , avant les invasions des peuples du Nord, la 
dénomination de Normandie n'existoit point;, et 
cette belle province portoit alors le nom de Neus- Leduc An* 
trie. La chronique en convient elle-même, ^^^^ j^^^^^ 
en nous donnant le duc Aubert pour premier 
duc de Normandip ; c'est ainsi qu'elle s'exprime : 

i 
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ySi. « jiucunes écritures nous récitent qW au temps du 
» rojr Pépin , fut un duc et goui^emeur, nonv- 
» mé Auhert , lequel avoit un château près de 
3» Rouen y situé sur un mont que Von appeloii 
V Turinge ; iceluy Auhert ai^oit le goui^emement 
» de toute Neustrie , à présent appelée Norman^ 
» die. » L'époque est ancienne , puisque c'étoit 
en Tan 761 ^ la même année cpe Pépin monta 
sur le trône. 
Bobert \t ^ ^"^ Aubert eut deux fils , Bichard et Robert, 
^^^^^^' Ce dernier, malheureusement ne avec un caractère 
atroce , se rendit coupable d'une infinité de cri- 
mes ; inutilement son père le fil recevoir chevalier , 
dans l'espoir de le rappeler aux principes de Thon- 
neur. Il continua d'être incorrigible , et finit par 
fie mettre àla tête d'une bande de voleurs » avec 
lesquels il pilloit les châteaux , les abbayes , usoit 
de violence envers les réclusages, et attaquait les 
pa&sans ; il répandit un tel effroi , que dans les 
campagnes on Tappeloit Robert le Diable , et 
BOUS ne le citons que pour ne pas le oopfwdre 
avec d'autres Robert , concm»e ont feit jAusieurs 
historiens. On voit encore les ruinesdu ebaieau ou 
l'on a prétendu qu'il ae reliroit> daos la forêt de 
Rouveray , actuellement MouUneaux ; la chronique 
dit : «c Pour les complaintes qui chacun jour 
^ venaient au duc Aubert des excès et outrages 
» quejaisoit ledit Robert par le pays de N§us^ 
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(5) 
» trie, le ducJU crier, à son de trompe, que qui-* 
» conque occiroit sonJUs , il lui pardonnait » . 
.1^ combal de Robert le Diable contre un vicomte 
de Coutances , dont ilavoit tué le fils, et qui détruisit 
sa bande ; les récits qui accompagnent son voyage 
à Rome, où il fut sept ans sans parler, de même 
que ceux de son pèlerinage et de sa mort à Jéru- 
salem , paroisse nt aussi exagérés que le détail inoui 
^e ses crimies. 

Après la mort du doc Aubert, qui fut inhumé -^^ 
à Fécamp dans une abbaye de nonnains , en 7170, 
son fils Richard lui succéda ; il rendit homimage 
de la Neustrie au roi Charlemagne , qui le retint 
auprès de lui , et Thonora du titre de grand-cham- 
bellan. Le duc Richard se rendit fameux par 
sts prouesses, et servit son prince avec zèle. Ce 
fut lui et Griffon de Haute-Feuille qui éteigni- 
rent la révolte d'un duc d'Aquitaine , nommé 
Guaffier, auquel il en coûta la vie. Il accompagna 
Charlemagne dans toutes ses guerres contre les Richard ^ 
Saxons et les Danois, dont une des plus remar- <lv*^J*^Neus- 
quables fut celle contre Godefroy, roi de Dane- 
mark , qui s'empara de la Frise , et saccagea une 
ville que la chronique nomme Hocsuhourg , sur 
le fleuve d'jilbis, ce qui sans doute signifie Ham- 
bourgsur l'Elbe, malgré un vaillant chevalier, noni- 
mé Odon , qui y commandeit pour cet empereur. 
— Godefroy étaot mort dans l'expédition , son 
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successeur Hemîngus fit la paix et retourna dans 
ses Etats^ — Richard ëtoit aussi à la Irop fameuse 
journée de Boncevaux , vers 778. 

797. Mais , dans le détail de sa vie , les anciens histo- 

riens ont entremêlé quelques traits fabuleux y tels 
que son combat contre un diable , qui, après avoir 
été vaincu , se miétamorphosa en une demoiselle 
richement parée , qui lui apparut dans un bateau 
au Havre de Grandville^ et C emmena en partie 
fine à Tisîe de Guemexey. 

g^2^ Nous ne donnons pas non plus comme certain 

son combat singulier auprès de Jérusalem , où 
il coupa la tête à un géant turc , nommé Ajax , qui 
avoit conquis la cité de Baruth , et qui , tous les 
mâtins, avant son déjeûné, avoit pour habitude de 
mettre à mort un chrétien. 

Après la mort de Charlemagne , en 8i4> le duc 
Bichaixl passa au service de Louis le Débonnaire , 
qui le manda^ ainsi cpe tous ses barons, pour s'op-> 
poser à l'invasion d'un roi de Danemarck> nommé 
Gormont , lequel pensant conquérir le royaume ^ 
avoit amené grande puissance de Nordmans, et 
avoit en sa compagnie un grand baron de France^ 
nommé Ysambart, que Charlemagne avoit ban^ 
ni, et là y eut forte bataillectun côté et d autre: 
mais en la fin fiirent desconfits les Panois , et 
le roy Gormont tué y et en ce combat , fit le noble 
duc Richard grands fizits d armes et moult vail^ 
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lamment s'y porta , mais tellement y fut naQré 
qiCà î occasion des -playes qu'il reçut , peu de 
t&mps aprêz il tt\spassa , et fut mis en sépulture 828. 
à Fécamp , aupr^z de son père , en t abbaye des 
Dames , viron Van 8a8, 

Le fils de Samson , duc d'Orléans , nommé ^^^«^ ^^^ 
Ernez , recueillit la Neuslrie à lui ëchue par sa deNeusirie. 
mère , cjui étoit sœur du feu duc Richard. Bien 
loin de rendre hommage au roi du duché j, il porta 
ses vues audacieuses jusques sur le trône , auquel 
il vouloit prétendre au drcû t de son aïeule Suzanne ^ 
sœur de Childéric; et, profitant d'un moment 01» 
le roi éloit OQCupé par une guerre éloignée ,.il se 
rendit à Bheims , soutçou d'un parti y dans l'in^ 
tention de se faire couconner; -remaille sire de 
Narbonne, dit Guillaume au covirt nez, y ar-t 
riva seçrétemeat accompagné de bonne c\e^ 
Valérie y fit arrêter et occire ledit EmëZj et par 
ce fait , le duché de Neustrie rei^int à la cou^ 
ronne de France jusqu'au temps de Charles Iq 
Simple^ 
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HISTOIRE ABRÉGÉE 

DES 

NORMANDS PIRATES. 

V^uiTTONs donc CCS Ducs et leur ténébreuse his- 
toire , pour pénétrer dans une obscurité un peu 
moins épaisse , et découvrir comment les temps 
et les événemens ont opéré cette métamorphose 
de duché de Neustrie en duché de Normandie : 
BOUS voici à répoque de ces fameux et terribles 
hommes du Nord, qui long-temps couvrirent la 
France de deuil et de désastre, et dont les pre« 
mières incumons , commencées sous le règne de 
Charlemagne , devinrent effrayantes sous celui de 
Louis le Débonnaire , et funestes sous ses succes- 
seurs. 

Ces peuples I dont les principaux élablissemens 
étoient dans le Jutland et sur les bords de la Bal- 
tique, occupoient toute la grande presqu'île de 
Scandinavie , qui renferme à-peu-près la Suède , 
le Danemarck et la Norvège ; cpoiqu'ils formas- 
sent des hordes , ou peuplades différentes et indé- 
pendantes les unes des autres, les Allemands les 
a ppeloient , sans en faire de distinctiouj Nordmans^ 
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ce qui signifie homme du Nord. Cette dénomi-^ 
nation passa en France , et s'y est conservée , 
quoique dans l'origine elle fut accompagnée de 
Feffroi que l'on pourroit avoir d'une bande de 
sauvages, ou d'un débarquement de corsaires. On' 
auroit pu les nommer également Scandinaves , 
IXmois, luttes y Norvégiens, Suédois, Frisons j- 
parce que «leurs troupes étoient composées d? un' 
mélange de tous ces peuple^. 

Malgré quelques notions sur les arts , et une 
«orle de luxe que quelques-uns d'enlr'eux avoient 
rapporté de leurs innombrables émigrations et 
expéditions maritimes, ils vivoient encore gêné- 
ralemient^ au neuvième siècle, dans un état plutôt 
barbare cpe policé. Leur religion^toit absolument 
le paganisme; leurs principales divinités étoient 
Tur , dieu du tonnerre ; Odin ^dieu des combats ,. 
et Frico , déesse des plaisirs. 

( i) Guerriers superstitieux , à la manière de leurs 
ancêtres , ils espéroient que la récompense des' 
braves , morts les armes à la main > seroit d'être 
au Kalhally palais céleste ou paradis d^Odin , et, 
qu'en ce séjour de bonheur^ des nymphes chap* 
mantes leur verseroient une liqueur délicieuse 
dans le crâne de leurs ennemis; qu^ls auroient 
tous les jours le pladsir de s'armer^ de se ranger en 

(i) Essai sur la Normandie. 
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l>ataille , de ^ tailkr en pièces^ et qu'à l'heure du 
repas ils reviendroieut à cheval , tous sains et saufs, 
se remettre à table dans le salon d'Odin, où on 
leur serviroit un sanglier suffisant pour tous les 
convives. 

Mais nous voyons avec p^ine que ce fanatisme 
religieux et guerrier les portoit quelquefois à faire 
couler le sang humain sur leurs auteb ; reproche 
souvent encouru jadis par d'autres nations. 

Les Scandinaves, ou plutôt les Normands, 
avoient des poctes nommés scaldes, qui, pareils 
aux bardes des Gaules, et même depuis à nos trou* 
badours , composoient des chants de guerre et de 
religion.-— Les flottes normandes qui vinrent^ au 
neuvième siècle , infester les parages de TAngle- 
lerre , de la France , de l'Espagne et de l'Italie , 
portoient souvent plusieurs de ces scaldes pour 
chanter leurs succès. 

>On cite encore aujourd'hui quelques-uns de 
ces chants ; on se doute bien qu'ik sont barbares 
conGune ces pirates , mais ils sont remarquables 
par une éloquence fière et sauvage , surtout par le 
jjpiépns de la mort. 

Tel est l'ouvrage d'un de ces Scandinaves, qui , 
au neuvième siècle, fut en même temps roi , guei> 
rier , poète et pirate , et qui , pris en Angleterre 
les armes à la main , condamné à mourir dans une 
prison remplie de serpeqs^ chanta lui-même son 
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floge funèbre. -— Ce roi étoît le brave et infor- 
tuné Reigner Lodbrog , qui remplit de ses vic- 
toires et de son nom la Russie , les bords de la 
Baltique , la Flandre , TAllemagne , la France et 
r Angle terre. — Après avoir i^aconlë tous ses ex- 
ploits^ il s'écrie : « Pai cinquante et une fois levé Lodbroi^. 
» l'étendart des batailles ; je serois un lâche si 
» je m'afHigeois de mourir. H est temps de finir 
» ncies chants 9 les déesses m'invitent, elles s'a- 
3» vancent; Odin, de son palais , les a envoyées 
» vers moi^ je serai assis sur un siège élevé , les 
2) déesses de la mort me verseront le breuvage 
i> immortel. C'en est fait , les heures de ma vie 
» sont écoulées^ je vais sourire en mourant ». 

Le poëme dont ceci est extrait , fut publié, 
vers i65o , par un médecin danois , et fut appelé , 
par les écrivains du Nord , le chant du cigne de 
Reigner Lodbrog. 

Lodbrog , guerrier, poète et législateur, avoit , 
dib-on^ le premier institué le jugement des douze 
jurés , imité et perfectionné par le Grand Alfred. 

Les Normands étoient aussi hardis navigateurs 
qu'intrépides soldats. Leur pays, qui étoil extrê- 
mement peuplé , n'étoit pas très-abondant en pro- 
ductions ; les femmes y étant fécondes , la terre 
stérile ou saas culture , la chasse et la pèche n'é- 
toient pas toujours suffisantes pour leur nourriture. 
De là vient qu'au neuvième et dixième siècles , il 
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en sortoît des essaims innombrable d'aventuriers ^ 
ainsi qu'on voit sortir les essaims d'abeilles quand 
la rucbe est trop remplie. 

Ces habitudes, presque exclusives de combalsel 
de piraterie , furent encore fortifiées par des guer- 
res intestines entre quelques rois de Danemarck 
oa de Suède , contre des princes leurs vassaux , oa 
leurs voisins. A la suile de ces guerres , les vaincus 
et les méoentens alloient se joindre et faire partie 
des incursions qui se répandoient dans le midi de 
r£urope. — Une chose digne de remarque , c'est 
que ce nom de pirate fut d'abord honorable dans 
le Nord , parce que c^étoit la profession de ceux 
qui se dévouoient pour purger les mers des écU'^ 
meurs , ou voleurs; malheureusement les Scandi- 
naves devinrent brigands à leur tour , et d'au- 
tant plus redoutables, qu'ils ëtoient renommés 
pour leur haute stature , leur grande force et leur 
santé robuste. 
LepoîCo- L'essai sur la Normandie fait remonter une 

fliiiiac. 

de leurs premières expéditions à l'an 5 1 5 , époque 
d'un débarquement d'une flotte danoise, conduite 
à l'embouchure de la Meuse parle roi Cochiliac» 
On cite encore le roi Golhric, qui , jusqu'à sa 
mort , s'opposa aux progrès de Charlemagne ^ 
en envoyant aux Saxons des secours qui furent une 
fois portés jusqu'à 5oo vaisseaux. On assure que 
i-çroîGo-Qç^ empereur ne ressentit jamais de joie plus vive 
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I 
^'à la nouvelle de la mort de ce Golliric , parce 

qu'il désespéroit d'exécuter ses desseins , lant qu'il 
auroitentete un adversaire aussi redoulable, même 
qu'il ne put parvenir à dompter les Saxons que 
quand ils ne reçurent plus de secours du Dane- 
marck. — Et , s'il faut en croire plusieurs anciens 
historiens , un grand nombre de familles saxones 
s'y réfugièrent pour se soustraire au pouvoir de 
Charlemagne , et y répandirent cet esprit de haine 
et de vengeance qui les porloit à prendre part aux 
pirateries de ces hommes du Nord, chez lesquels 
ils s'étoient naturalisés. 

Combien la î'rance n'avoît-elle pas à craindre 
de l'animositéde ces peuples, qui> par goût et par 
habitude , étoient devenus les dévastateurs des ré- 
gions étrangères ; de ces peuples auxquels leur re- 
ligion persuadoit qu'à la guerre, dtes nymphes^ 
appelées yattyries y venaient choisir ceux qui 
méritoient l'honneur d'être tués dans les combats, 
pour les conduire ensuite dans le palais à*Odin , 
où ils goûteroient le plaisir suprême de boire 
l'hydromel , et pour lesquels mobrir dans un Ht , 
ou être faits prisohniei*s , étoitune ignominie! 

Leurs bâtimens à deux voiles et à rames , qui 
porloient depuis douze hommes d'équipage jus- 
qu'à quarante , et en tout cent hommes, y compris 
les soldats de débarquement^ étaient construilsde 
branches de saule el d'osier , recouvertes de peaux 
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de boeu&. Ils connoissoient parfaitement les bancs 
etlesëcueils^etbravoient gaiement les naufrages 
pour aller surprendre , à la faveur d'un gros temps, 
ks pays qu'ils vouloieut saccager* 

Le règne foible de Louis le Débonnaire ëtoit 
bien propre à leur procurer des succès : aussi , dès 
Tan Siioou 829, treize de leurs plus gros vaisseaux 
ayant tente une descente en Flandre , puis à.rem- 
bouebure de la Seine j allèrent pilles les tles de 
Bé et d'Olëron y sur les côtes de Poitou. — ^ Et ce- 
Le rolHë- pendant , par unebisarrcrie Singulière ,un Hëriold, 
**• roi des Danois , ëtoit venu à Mayence rëclamer^. 
contre les enfans de Godefroy, qui Tavoient dé- 
pouille de se» États, la protection de Louis,. qui 
lui donna le comte de Ruisti, avec une forte ville 
dans le pays des Frisons: les vues politiques. du 
monarque ^tant , sans doute , de se faire ua 
rempart, avec cette colonie norniande, contre 
les invasions de leurs compatriotes. — La chro-^ 
nique dit quecefut en 833, et qu'en SSg Tempe-^ 
reur Louis le Débonnaire donna le pays de Neus-^ 
trie à son fils Charles le Chauve. — Peu de temps 
après le pillage de Rhë et d'Oléron. , toutes les 
côtes occidentalesdu royaume furent insultées par 
ces barbares ; ils prirent aussi et brûlèrent la ville 
de Saintes, et ne s'en tinrent pas là. On vit bientôt 
après le pavillon danois arboré sur les mers d'Es- 
pagne. Ds entrèrent dans k Guadalquivir, ets^ 
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rendirentmaitresde Sëville, qu'ils gardèrent un aat 
Pendant ce temps , d'autres flottes infestoient les 
parages de France , côtoyant les terres , et fai- 
sant des descentes aux endroits où elles ne trou*- 
Yoient pas de résistance. Bordeaux fut pris et 
pillé y de même que Limoges et Ângouléme. •— ^ 
LesFrançoiSylassésde ces incursions continuelles^ 
traitèrent avec eux et parvinrent à les renvoyer 
en leur donnant de l'argent; mauvais moyen, 
qui, ne remâiiant au mal que pour l'instant, étoit 
propre à les ramener par la suite avec plus d'achar- 
nement.*---» Effectivement, peud'années après, vers 
835 , ils réparurent plus nombreux que jamais. 
Après avoir pillé les bords de l'Elbe, la riche foire 
de Wikland , à l'embouchure de la Meuse , An- 
vers sur l'Escaut , ils se jetèrent sur les côtes de 
Neustrie , vers l'embouchure de la Seine ; mais 
les. garnisons de l'empereur, qui s'y trouvèrent 
heureusement pour le salut du royaume , les 
empêchèrent de pénétrer plus loin. —Après ces 
expéditions , ils laissèrent un peu respirer la 
France , et se retirèrent chez eux pour reprendre 
haleine , et partager le butin ^ selon leurs lois 
brigandes. 

Mais le calme dont jouirent les sujets de Louis 
le Débonnaire ne fut pas de longue durée. De 
nouveaux essaims de Normands revinrent et' se. 
répandirent dans les proviaces méridionales • 
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Perîgueiix , Toulouse et autres villes en ëprou* 
vèrent les funestes eflets. 

L'histoire de ces tempamalheureux estla preuve 
certaine des vices qui regnoient alors dans le gou- 
vernement français. 

Sans entrer dans rimmense détail de toutes les 
expéditions nomuttades , nous en allons rapporter 
une qui excite rëtonnemecit d'une manière parti- 
culière > celle du féroce Hastenc. Ce capitaine 
de barbares s'étoit déjà fait une réputation dans 
Tart de la piraterie. Conunan^ant une flottç de 
Normands, il avoit pénétré dans la Méditerranée , 
et s'étoit porté vers l'Italie à dessein de piller 
Borne , dont la grande renommée avoit excité sa 
cupidité. Peu expert sans doute dans l'usage de la 
boussole , au lieu d'arriver à Rome , il avoit dé«> 
barque près d'tine ville de Lombardie ^ appelée 
Luna; mais, ne pouvant s'en emparer à force ou-> 
verte , Hastenc imagina un stratagème aussi atroce 
que singulier. Il feignit de se convertir -, et Ct 
demander le baptême à l'évêque , sous prétexte 
d'une maladie grave, et aussi en proposant àes ou- 
vertures de paix qui furent acceptées. Introduit 
dans la ville pour la cérémonie, il en remarqua at<*> 
tentivement toutes les issues. Quelques jours après 
il fitcotirir le bruitde sa mort et de son testament, 
par lequel il avoit donné toutes ses richesses à l'é- 
glise du lieu 9 dans laquelle il demandoit la sépulture 
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comme chrétien.— 'Les liabitaos crédules consen- 
tirent à l'y laisser enterrer. — Le convoi marcha 
précédé de toqtes les riches oflrandes , tant 
en or qu'en argent et en pierres précieuses, et 
escorté d'un nombreux détachement en grand 
deuil et ^ans armes apparentes. -— Msds^ âu milieu 
du service, Hastenc s'élance hors du cercueil, l'é- 
pée à la main ; aussitôt les Normands déguisés, qui 
formoi^oit l'eseorte, tirentleurs armes cachées sous 
leurs haints, et massacrent l'évéque, les chaaoines 
et tous ceux qui ne purent s'enfuir de l'église. 
Averti par le bruit , le reste de ses troupes , qui 
était à bord des vaisseaux , débarque à Finstant , 
s'empare de la ville et met tout à feu , et à sang* 
Hastenc , après avoir fait un pillage immense , se 
rembarque pour son pays. — Un pareil trait étoît 
bien propre à lui faire une grande renommée parmi 
SCS compatriotes , et à le porter à une place émi- 
nente , ainsi que nous allons le voir dans la cbro*- 
nique. ^— « jiu temps que Hastenc desc&tdit en 
•Frcmce, régnait en Deiinemarche, un rof nomnvé 
' Lotrocus , et suivant d'autres , Lodbrog , dont 
BOU6 avons parlé plus haut. Là, était si grande 
abandance dhommesquepar nécessité leur était 
-bexain de mettre par certain espace de, temps , 
des genshars du pays , parce que msnres étaient 
petits pour si grand nombre dépeuple^ Et sau^ 
vent tallissaient les plus farts i la substance des 
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foibles. Et par sort , c'est-à^re , par coup de 
hasard, comme ils aboient accoutumé , étirent 
quelque nombre de peuple duquel fut conduc- 
teur par le même sort, Bier, surnommé Côte 
de Fer. » 

Ici la chronique nous jette pour un moment 
dans la magie , car elle ajoute : « ainsi dit pour 
ce qu'il ne s'armoit point et ne craignoit fer ni 
acier, par charmes et mauvais arts , qui étoient 
en lui. Il étoitfils dudit roy Lotrocus, et quan^, 
le roy vit qi^il çonçenoit que son fis s* en allât 
hors du pays , lui bailla pour le conduire son 
sénéchal, nommé Hastenc, qui fut cruel et sur 
toutes choses se délectoit en effusion de sanghu" 
main , ardre et détruire pays et lui fut commise 
telle compagnie, qu'ils étoient bien six mille com^ 
hattans > sans autre grand nombre du commun; 
et encore leur fît-on déUs^rer hamois, vivres , et 
navires. A leur départ faisaient par coutume sa- 
crifice d^ un homme en espécial,devaut leur idole 
qu'ilsappelhient Tur, et le prêtre prenoit le sang 
de Vhomme et marquait au front tous ceux qui 
partaient pour aller hors du pays^ )» — Nous n'o- 
sons ajouter foi à cet usage digne des cannibales; 
mais , s'il en ^toit ainsi , quel excès de frayeur et 
de délation ne devoienl-ils pas porter avec eux, 
ces barbares qui se prëparoient à leurs expédi»- 
tions par de tels actes de férocité religieuse. 
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MaintenaDt Vou ne doit plus s*ëtonner de ce vieux 
diùtum y que Ton prétend avoir é\é mélë jadis 
aux litanies : afurore Normanorum libéra nos y 
Domine. 

La flotte ayant mis sous voile , suivit les côtes , 
pillant et mettant le feu toutes les fois que l'oc- 
casion de prendre terre se présentoit. Après. un 
long trajet , elle atteignit les rivages de Flandre ^ 
où les pirates débarquèrent. — * En ce temp^ 
éloit le pays de France enfoihle état et moult 
piteux j car les enjans de Louis le Débonnaire , 
Jils du grand ÇhaAemagney avoient de nou^^au 
été en une grande bataille vers Auxerre, les uns 
vontrelesautres, pour partager les terres entr'eux. 
Cétoit la sanglante affaire de Fonlenay , gagnée , 
en 843 , par Charles le Chauve et Louis de Bavière, 
sur leurs frères Lolhaire et Pépin : en laquelle ba-r 
taille étoit mort la Jîeur des gendarmes et de 
presque toute la noblesse du royaume; et, disent 
les historiens , qu'il n^est point mémoire que plus 
grande occisionfutoncques faite enFrance. Has- 
tenc , qui étoit instruit de ce désastre , profita de 
la circonstance pour pénétrer dans les terres et 
ravager la Flandre. H vint jusqu'à Sainte-Quentin 
en P^ermandois : piller et brûler la ville , ne fut 
qu'un jeu pour lui ; quelques-uns de ses détache- 
mens poussèrent jusqu^à Noyon , qui éprouva 
le même sort, ainsi que l'église de Saint -Êloy^ 
où périrent l'évéque et les chanoines. 
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Salîsfaît de ce premier essai, il retourna vers 
ses vaisseaux, pour y dépoiscr les prémices de 
son riohe butin et continuer ses i^ vases. 

S'étant remis en mer avec ses terribles com- 
'pagrions, il fila le long de la côte jusqu'à Fëcamp. 
Là descendirent prèz dune abhafe de non^ 
itbins, ijUi lors étoit audit lieu; et quand Tah^ 
•bessé le sut , elle se couppà le nez, et les non^ 
'nàiris pareillement, pour laquelle chose Has^ 
tenclesfit toutes rnettre à mort ; et si pilla et 
détruisit toute F abbaye. 

Nous ne rapportons ce trait cju'à cause de sa 
sihgùlàritë : quelqu'incroyable qu'il soit , il ne peut 
qu'honorer l'antique Inëmoirede ces bonnes reli- 
gieuses de F^camp, qui, déjà effrayées par la nou- 
velle du désastre de la Flandre , furent saisies d'une 
telle horreur , au moment de tomber entre les 
mains de ces furieux , qu'elles eurent le courage 
de se défigurer poMrleur offirir plutôt du dégoût 
iquc de l'attrait. 

jiprës ce fait y rehtrètent en leurs nanres, et 
s^èn allèrent le long de la côtejusqu*où, la ri^ 
vière de Seine chet en mer : et montèrent amont 
îarîi^ièfetànt qu^ ils vinrent à Jumièges, qui lors 
était une grande et riche abbaye » en beau lieu 
somptueusement édifiée et fondée du rojr Clovis. 
Et tant étoii augmentée qu^ elle renfermait alors 
900 moines et iSoo frères serrans i 
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Tout ce monde s'enfuit au plus vite a Tappro** 
che des Normands, et chacun emportoit ce qu'il 
pouvoit sauver. L'abbaye fut tellement maltrailée, 
qu'elle resta presque détruite et inhabitée pepdant 
l'espace de plus de trente ans , et même jusqu'au 
^ temps de Ouillaume Longue Epée , second duc 
de Normandie. 

Il falloitque le désordre, la dïvisiofi et Vëpuise*- 
ment de la monarchie fussent partes k Une grande 
•^xlr^mit^ pour laisser si beau jeu à ces hommes 
du Nord, qui ne rencontroient nulle part des trou- 
pes pour les repousser, et trouvoieat dan&les ab- 
bayesdes quantités énormes de moines ; le nombre 
en ëloit si considérable qu'il y avoit aldts tel mo- 
nastère qtii contenoit jusqu'à six mille individus , 
ce qui, vu surtout la dépopulation <du royautne , 
démontre à cette époque 'l'immense étetidue 
-des possessions monastiques. —Rien de plus res- 
-pectable sans doute que les jpdncipes de sagesse, 
-qui avoient engagé pliidieurs chefs et fondateurs 
de ces établissemens à se procurer, pour eux et 
pour leurs semblables, un asyle <30ntre lacorrup^ 
tion du siècle et contre l'infortune ; asyles aux- 
xpiels on dut , dans l'origine , le défrichement des 
forêls et de noriabfe de terres incultes. *— - Mais éa 
est - il moins vrai qu'un royaume qui se 'minoit 
-a entretenir -des -moines , quand il manquoit de 
soldats , étoit incapable d'une vigoureuse défejnse. 
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Hasteiic ne manqua pas de profiter du moment* 
; Après le pillage de Jumièges , il continua de re- 
monter la Seine , etarrivaàBouen , brûla une partie 
de la ville , pilla le reste , ainsi que l'abbaye de 
St.-Ouen y dont les moines se sauvèrent en Lor- 
raine avec les reliques du Saint. Il dispersa ensuite 
ses troupes dans une grande partie de la Neustrie , 
où il exerça ^s ravages accoutumés ; il n'y eut 
presque pas de ville , bourgade , ou monastère 
qui ne fut rançonne , pillé ou brûlé. Les abbaye| 
. de Saint-Waudrille et de Saint-Evroult ne furent 
ni oubliées , ni épargnées (i). 

Enrichis des vases e t ornemens des églises y et de 
tout ce qu'ils avoient pu enlever aux malheureux 
Neustriens , ces fougueux brigands regagnèrent 
la mer , et longeant les côtes » suivant leur usa^e , 
firent une tentative sur la Bretagne. Après avoir 
. dévasté la ville et le monastère de Tréguier , Has- 
tenc ne consentit à évacuer ce territoire qu'en re« 
cevaot de grosses sommes d'argent y que le gouver- 
neur, Nominoé , lui proposa pour se rembarquer. 
Ayant tourné toute la Bretagne , il, arriva à 
l'embouchure de la Loire , et remonta ce fleuve 
jusqu'à Tours , dont il fit le siège aussitôt , pen- 
dant qu'un de ses détachemens réduisit Amboise 
en cendres. 



(i) Ces abbayei MimMr^uUÎM ^ue kuigHcmp» aprèf. 
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Les Tourangeaux osèrent se défendre-^ encoura*'' 
gés par les reliques de Saint-Martin , leur patron , 
qu'ils portèrent sur le haut des murs, ils firent une 
30rtie vigoureuse , et repoussèrent les Normands,' 
qui se retirèrent jusqu'à Saint-Florent , près de 
Saumur , et là s'établirent dans une grande île de 
la Loire , qu'ils fortifièrent pour y abriter leurs 
navires , leurs prisonniers et leur pillage. Ap- 
pelés dans le comté Nantais par Lambert de- 
Graon , qui d^poit être secouru contre Nomi- 
noé, Hastene mit le »ége devant Nantes elTem^ 
porta d'assaut . L'évéque et les habi t^ns furent passés 
au fil de l*épée , la ville saccagée* 

Ensuite il remonta la Loire , s*'empara d'An- 
gers , et de là se dirigea sur le Poitou , qui fut 
bientôt la proie de ces forcenés ; son armée , loin 
de diminuer , grossissoit de jour en jour par la 
multitude de vagabonds et de scélérats qui s'y 
réunissoient. Secondé puissamment^ et toujours 
accompagné par soiv collègue Bier, il parcourut 
l'Aquitaine , une partie de VAuvei^e , s'atta-» 
chant de préférence aux abbayes et aux prieurés , 
revint ensuite se jeter sur la Touraine , et placer 
son canop à Noirmoutiers. Tout le pillage , ré- 
sultat de cette tournée^futdéposédansf Aeif jffeur, 
au milieu de la Loire ; nKiis les compagnons du 
pirate Normand > médiocrement disciplinés , se 
prirent de querelle entr'eux pour les partages* 
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du butin , et se battirent si violemment qu'il en 
resta ua çerlfido nombre sur la place. Leurs pri- 
soai^iers profitèrent du tumulte causé parce corn* 
bat , pour s'évader. 

Cependant Ranulfe , duc d'Aquitaine, et Robert 
le Fort , comte d' Apjou , voyant la désolatioO de ces 
riches provinces , qui n'étoient plus qu'un tbéâtre 
de misère et d'infortune , voulurent es^yer de les 
délivrer de ce» terribles excès. 

Ils rassemblèrent un nombre considérable de 
gens auxquels ils donnèrent des armes. Hastenc 
ipaixha fièrement à eux , et leur livra bataille sur 
les confins de l'Anjou. Forcé de se retireraudéclia 
du jour dans le village de Brizert, il s'y retrancha 
et s'y barricada : décidé à périr, ainsi que Bier, 
il fait de l'église une citadelle > où il j^ce l'élite 
de sa troupe ; de leur côté , le duc d'Aquitaine 
etlecomte d'Anjou, n'ayanit pu emporter le village 
de jour , prennent le parti de se camper tout à 
l'entour , et dç remettre fatlaque au lendemain ; 
mais , pendant la nuit , Hastenc , Sî/cr et les Nor- 
mands, font une sortie a,vçç la fureur des tigres; 
les deux capitaines français, qui se présentent des 
pi^emiers , sont à l'instant massacrés ; le reste est 
culbuté et mis en fuite. 

Enflés de cette victoire., ils se portent rapide^ 
ment vers Tours , qui , cette fois , ne put résister j 
la ville fut livrée aus; flammes^ de même que le 
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monastère de Saint-Martin , dont on ayoit eu Ta 
précaution d'enlever les reliques pour les trans4 
porter à Orléans. — Après avoiic épuisé la Tou- 
raine , ce torrent dévastateur iaonda aussi VOr- 
léanois ^ et ne s'arrêta enûn ({ue dans le comté 
de Chartres , dont Hastenc s'empara de vive force. • 

Le succès de ces fougueux étrangers en attira 
bientôt d'autres qui vinrent attaquer différentes 
provinces de Frapçe^entr'aytreslaG^iscc^ae, dont 
ils ruinèrent les principales villes. Jj^ rqi ToUlufi^ 
deux fois battu par eux , péri^ dans la^ seconde dé^ 
Ëdte ; mais le comte Requin, qui ll^i succéda, fut 
son veugeur, et les chassa de son p^y^. ^ 

En 944 > 1^ lu^r ^V^\ çouyerl^e dç leur$ vaisseaux. 
Ils dépendirent pres^qpe ei^ Tpaêw,^ temp» ei^ An*- 
^eterre , en France et en flspagne. Malgré la 
conquête passagère des iles Baléares» et tr^is 
victoires en Afrique > les Maures vinrent à bout 
4e les expulser, tapdisqu^en France et eu Aogle«« , 
terre , on ne prit qvtç ^ mesures très*-ijksiiC*< 
fisantes. , . : ; 

La preuve de oette insufBstnce est donnée par 
l'entreprise d'un qouveau chef de ces hommes du 
Nord>dontilpai;^îtque l'expédition ayoit été com<« 
binée avec celle de Hastenc, le fameux Reigncr, LefoiRoHc; 
ou plutôt Bagenaire , envoyé en France par le roi 
Roric. Ce roi de Daixemarck faisoit lui-même des 
çxcursions^et avoit donnée en 845 , un écfaantillpa 
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de son savoir-faire comme roi de pirates. Entré 
dans l'Elbe avec 600 voiles , le pillage de Ham- 
bourg ne fut pour lui qu'une bagatelle ; ayant pé- 
nétré de là jusqu'au cœur de l'Allemagne , il en 
avoit rapporté dans ses états les immenses dé- 
- pouilles. 

Le capitaine danois , Beigner, ou Bagenaire, re- 
monte la Seine avec cent vingt voiles. Dix mille 
Normands portés par cette flotte , pillent Bouen 
une seconde fois , et sont bientôt aux portes de 
« ^ . Paris. Là, ib furent renforcés parles troupes que 
Hastenc leur amcna>,et ils n'hésitèrent point à tenter 
l'attaque de celte capitale. Les Parisiens, efifrayés, 
ne firent rien paroître alors de cette valeur avec 
laquelle ils'se défendirent en d'autres temps; ils 
abandonnèrent saâs résistance leurs faubourgs , et 
la plbs grande paiHie de leur ville , pour se reti- 
rer dans la cité. — Les pirates ne manquèrent 
Paris atu-P^ celte occasioû favorable de mettre le feu 
*I^- aèx' feuboui^s / dont leis maisons étoient alors 

construites en bois , et les flammes gagnèrent 
Charîeile ^'^Ç'*^ deiSainte - Geneviève, Pendant ce temps 
chauye Tinfortuné Charles le Chauve > retranché à Saint- 
Uê Nor- Denis avec quelques troupes, au Keu de com- 
battre , acheta , au prjx de quatorze mille marcs 
d'argent^ la paix qu'ils daignèrent lui vendre. 

Forcé de trafter aussi avec le nouveau chef du 
pys Chartrain , il consulta ses prélats et barons 
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assemblés , effarent d'avis de dissimuler et endu^ 
rer les adversités, vu la foïblesse du royaume y 
et que bon seroit qiCon envoyât devers Hastenc 
traiter de paix, moyennant que le roy lui don^ 
neroit terre en France, à lui et à ses hoirs, pour 
vivre paisiblement , dont iljeroit hommage au 
roy. — I Ce conseil fut tenu pour bon, et fut en- (Hastene 
voyé Tabbé de Saint -- Denis , qui moult sage ^^^^ 
homme était , et plusieurs éveques et autres pré^ Chartres. 
lats avec luij Revers ffaslenc, lesquels parlement 
tèrent tant, que par grands dons et promesses , 
et moyennant la comté de Chartres, et toutes 
les appartenances diceïle , que le roi de France ' 
lui donna héréditalément , fut fait paix en- 
tireux. 

(i) Ce fui alors que le collègue Bier abandonna 
son fidèle 'Haslene pour prendre la route de ^*^'^* 
Neuslrie', et regagner la mer chargé dun si 
grand et si riche butin , qu'il ne pouvait jamais 
apoir besoin de richesses; mais une tempête en- 
gloutit" la plus grande partie de ses vaisseaux, et 
Te jeta en Frisé, oii il décéda bientôt après. 

La chronique confirme sa mort en Frise , mal- 
gré son invulnérable côle de fer, et ajoute qu'à 
cette nouvelle Hastenc fut moult dolent. 

Pendant les exploits de ce Reigner^ ou Rage- 
— —i— ——————— —i—— 11^ Il ■ ,—— — —^ 

(i) Histoire de Koroianilie» 
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naice , d'autres bandes de la même nation se je-^ 
tèrent sur la Frise et sur la Hollande ; quelques- 
unes entrèrent dans TEscaut , et allèrent brûler 
Tabbaye de Saint-Bertin ; d'autrçs profitèrent des 
rAngleterre divisions intestines de U Bretagne ppur s'y îalro-* 
duire encore y et , après nombre de cooxb^ts , Ip 
chef ou gouverneur du pays, nomuie Sal,oippn, pe 
put s*cn défaire qu'en leur donnant, par un traité, 
cinq cents vs^çhes et d'autres bestiaux* 

Il est à remarquer qu'à la mêmç époque , l'Angle- 
terre en étoit infestée, et que le grand Alfred, qui 
avQit en^iployé ia plus grande partie de son règne 
à les combattre ,avoit fini par faire, avçc quelques- 
unes de leurs bandes^ un traité danslç ç^ni(;e de celui 
du roi de France ayecHastenc. Il avoit abandonné 
le Northumberland et autres provinces orientales 
à deux chefs de normands , pu danois, Guthrum 
et Gutl^d , sous la condition de rester au nom- 
bre de ses sujets. La dépopulatioi^ tojale die ces. 
provinces^ qui avoient formé jadis çleux royaumes 
4u temps de THeptaichie , fit de ce traité une me- 
sure utile à ce grand monarque ; car ni lui ni ses 
successeurs ne purent venir à bout de les c^iasser 
«ptièrement jusc[u'au règoe d'Edouard le Confes- 
seur, ver^ le milieu du onzième siècle. Ainsi , 
depuis les premières expéditions danoises > jus- 
qu'au temps où l'on peut dire qu'ils reconquirent 
V Angleterre sous les noms de Normands-Français 
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du duc Guillaume , il ne s'ëçoula qu'un espace de 
vingt ans environ. — • On remarcpe que la mal- 
heureuse politique de payer chèrement ces bar- 
bares, avoit éié d'abord employée en Angleterre 
<;omme en France ; niais cette nri^me faute est 
peut-être excusëe par les mêmes circonstances , 
l'impossibilité de s*ea défaire aulrenaenl. —Parmi 
les moyens em^ploy^s contr'eux , on cite l'expé- 
dient de Charles le Chauve, qui, vers 873, trouva 
celui de soudoyei' un de leurs chefs, nommé V^e- véeland et 
land , qui ravageoit la Picardie , pour détruire la ^"^^o* 
bande d'un autre, nommé Bernon, qui s'étoit can- 
tonné dans rile d'Oissel , à deux lieues de Bouen. 

Louis in vit aussi son règne troublé par leurs 
entreprises; après avoir fait construire un fort à * 
Compiègae^ il osa les attaquer , et, quoiqu'il en 
eût détruit plusieurs milliers, tant sur les bords de 
l'Escaut que dans la forêt Charbonière , il fut 
obligé de se retirer devant eux. 

Ils se répandirent alors dans toute la Belgique 
et la Flandre , au nombre de près de cinquante 
mille. Carloman les battit à Anal , sur les bords 
del'Qise , leur tua cinq ou six mille homnies, et, 
malgré cet avantage , il ne put les empêcher de 
tenir dans Amiens, où ils élevèrent des fortifica- 
tions. Ce fut de là qu'ils allèrent brûler l'église 
d*Arras, et là aussi que des négociations furent 
ouvertes. Le roi , voyant que leur nombre gros- 
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sissoit; craignît Je compromettre le salut de la 
j- Franée dans une grande bataille > et proféra d'em- 

tmtë cvtc ployer Tor pour donner le repos à ses sujets. La 
paix fut stipulée moyennant douze mille marcs 
d'argent, quileur furent comptés, à condition qu'ils * 
laisseroient le royaume en paix pendant douze 
ans. Comme^ à la suite de ce traité, ils ne se près* 
soient point de partir, le roi fut obligé de passer 
rOise avec son armée , pour les forcer à déloger, 
et n^éme de les sui\Te à petites journées jusqu'à 
Boulogne , d'où une partie retourna en Dane-i^ 
marck^ et l'autre alla s^ékablir à Louvaîn. *-«- Mais 
ce traité fut loin de recevoir son exécution ; la 
mort de Carloman, quieut lieu peu de temps après, 
leur fournit bientôt un prétexte pour rentrer en 
Flandre et en Picardie : inutilement Tabbé de 
Saint-Denis , Hughes^ leur fit reprocher leur dé-- 
loyauté , et le^ somma de tenir aux douze ans de 
trêve. Us répondirent que leur parole n'avoit été 
engagée qu'avec le roi Carloman , et que mainte- 
nant , si Ton vouloit la paix , il falloit que son 
successeur fournit une pareille somme. Hughes , 
irrité de ce manque de foi , endossa la cuirasse 
«tle harnois militaire, et les battit dans différentes 
escarmouches; mais tous ses efforts ne produi- 
sirent d'autre effet que de retarder leur marche ,. 
el ne purent les empêcher de mettre le siège de- 
vant Pontgise, qui venoil d'être fortifié, et d'être 
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défendu par une tour nouvellemeni construite, p^ ^ 

Le gouTeroeur , nommé Altran, soutint coura^ si^M^ 
geusement plusieurs assauts , après lesquels il fut 
oblige de capituler et de leur abandonner cette 
ville , dont les forts et la tour furent presqu'ausntôt 
démolis. -^^ Les Normands ne se bornèrent pas à 
la prise de Pontoise. Conduits par Sigéfroid, leur 
général, ils s'avancèrent vers Paris, animés par 
Tespoir d'un riche pillage. £n même temps on 
vit pai^oître sur la Seiue une flotille de sept cents 
barques armées , et d'un grand nombre de petites 
nacelles qui occupoient une longueur de deux 
lieues. 

n paroît constant que Boul étoit sur cette 
flotte, et même nous présumons que ce fût là sa 
première grande expédition combinée avec Sigé- 
froid, et à laquelle Hastenc, devenu comte de 
Chartres, n'étoit pas étranger. Mais.il existe dans 
les vieux historiens une telle confusion , tant de 
contradictions les uns avec les autres pour Ic^ 
époques , tant de faits qui paroissent être des ré- 
pétitions , qu'on ne peut extraire et débrouiller 
qu'en tâtonnant dans la nuit des siècles , comme 
Ta dit un très-aimable écrivain* (i) ~ Nous alloi^ 
cependant suivre leur marche , et placer l'histoire 
de Boul à la suite de l'invasion de Sigéfroid^ 

<i) TourtMB, «neuf d© rEway, 
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i]uoique nous soyons persuadés que ces deux chefs 
manœuvroient ensemble et d'accord, et que ce fa- 
meuxsiége^placéd'abord par rhisioire de Norman- 
die en 884 i ensuite en 87^, d par la chronique en 
^00, ne soit peut-être absolument que letnâme. 
Sî^ge de ^^^ '"^ consterne de t*evoir ces bdrbares, dont 
les premiers dégâts n'étoient pas encore réparés. 
XJne foule de noblesse française accourut dans les 
remparts de la capitale^ et les habitans, piqués 
d'une noble émulation , résolurent de faire une 
vigoureuse défense. La première attaque eut lieu 
contre la tour qui défendait la porte du Midi. 
(1) Les Parisiens se montrèrent valheureux à 
la bien défendre, et après un combat qui dura 
depuis le matin jusqu^au soir, les Normands 
retournèrent en leUrs vaisseaux pour passer la 
nuit. Le lendemain ils continuèrent t assaut 
tout le jour ^ non toutefois sans perte des leurs , 
néanmoins ils s^ obstinèrent au siège, formèrent 
leur camp et se fortifièrent dans tabbafe de 
Saint-GermainHJes^PreXy où ils déposèrent tout 
leur butin. Lors les escadrons de ces barbares 
furent divisés et logés en tant de lieux, autour 
"Paris, que les assiégés ne pouQOiènt espérer au- 
cun seàours de vivres. — Paris ^ alors étant en- 
iièrement enclos par la Seine ^ et ri étant fortifié 
» ' ■ ' ^ 

(1) Hîst. de NoriD. 
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'ywe par une enceinte de murailles et deux gros* 
ses tours, tel qu^on voit aujourd'hui le grand 
et le petit Chdtelet. — Les assiégeans ayant bien 
fermé el gahioné lèiir camp, assaillent une tour 
qui était au bout du pànt, mettent le feu à la 
porte , renfoncent , et prenant ceux qui la dé-' 
fehdoient, les font mourir ai^ec 'la plus grande 
cruûuté, et les jettent à la rii^ière. On remarque 
qu'ils se servirent du bélier pour abattre les mu- 
raille^ et de machines à lancer des pierres , sem- 
blables à la catapulte et aux balistes des anciens ; 
ils 'employèrent aussi des galeries d'approche. 
'Étatnt ^rvenus à faire brèche^ ils donnèrent trois 
grands assauts y que les Parisiens repoussèrent avec 
intrépidité /Ceux-ci avoient à leur télé tion-seule- 
ment le cdmte lEudes , mais aussi Vëvéque Gozlin^ 
cpii mOUriit de ses fatigues au milieu du siège , au 
moïïient ôîi il ménagëoit un accommodement 
avec Sîgëfrôid. 

L'empereur Charles le Gros , qui étoît devenu 
roi de France en 884 > après la mort de Carloman , 
envoya le duc de Saxe , Henri , au secours de 
Paris; mais^ étant tombié dans une embuscade que 
les Normands lui tendirent ^ il fut tué , et. son 
armée battue se redra en Allemagne. Cette em- 
buscade n'étoit autre chose que des fossés creusés 
autour de leur camp, tt recouverts de branches 
et de garons. 
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En fia Charles le Gros parut lui-mâme avec 
de grandes forces, el son camp fut assis à MoaU 
martre. On s'attendoit à une action qui peut-être 
alloit décider du sort de la France ; mais ce mo- 
narque proféra les payer pour s'en défaire , et Ton 
assure qu'outre les grandes sommes qu'il leur 
donna , il leur permit d'hiverner en Bourgogne. 

Après la levée du siège, les troupes de Sigé-* 
froid tombèrent en forces sur la Champagne et la 
Bourgogne, où la résistance qu'elles éprouvèrent 
les rendit peu délicates dans leur manière d'agir, 
i— Une particularité assez singulière sur leur 
départ , est ainsi racontée î Doutant que les Pa- 
risiens leur empêchaient de monter la meilleure 
et plus grande partie de leurs vaisseaux , ils 
les portèrent par terre dans des chariots; puis, 
les ayant remis sur la Seine au-^ssus de Pa^ 
ris , montèrent la rivière , s'embouchèrent dans 
T Yonne, assiégèrent la ville de Sens , et la bat-' 
tirent, six mois durant, as^ec tous les efforts et 
Si^ge de ruses dont ils se purent aviser. Lévêque Evrattl 
"*' s'immortalisa par la défense de sa ville ; mais 
à la fin, ne recevant aucun secours, il fallut^ pour 
la soustraire au pillage et à l'incendie , qu'il ache- 
tât la rétraite des Normands^ comme on faisoit 
partout. 

Sigéfroid, profitant du mauvais état et des trou- 
bles de la France , ramena sous les murs de 
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rôrîs son armëe, qui se montoît encore à plus de 
trente mille honunes; maïs , repoussé vigoureu- 
sement , il fut obligé d'adhérer à un traité portant 
quHl n'approcheroit pas de la ville de trois journées 
de chemin* Que font alors les Normands? Ils re- 
montent le cours de la Marne et assiègent Meaux. Prise J* 
En vain le comte Thiébert et Vévêque Sigismond 
opposent une résistance opiniâtre ; la ville est 
forcée , saccagée , et les habitans massacrés avant 
que les secours du roi Eudes soient arriva. 

Fiers de ce triomphe , ils violent le traité , re- 
viennent sur Paris , et y sont encore repoussés 
par les habitans , qu*animoit l'exemple de leur 
éveque, Amchrie, ou Amcheric^ digne successeur 
de Gozlin. Le roi Eudes en atteignit un corps de 
dix-neuf mille à Montfaucon , et les battit à plate 
couture. Giassés de ce côté, ils allèrent tenter for-^ 
tune en Bretagne , où Alaine remporta sur eux une 
victoire si complète , vers 89 1 , qu'il en fut délivré. , 
tout-à-fait. 

On raconte encore que, vers 892 , un^orps in>- 
mense de Danois avoit pénétré par la Meuse jus- 
que dans la Lorraine, où lempereur Arnoult les 
battit si vigoureusement , qu'on. ne le» revit plus 
jusqu'à l'arrivée de Roui, prince de Danemarck. 

Ce guerrier, que l'on a nommé aussi Baoul et 
BoUon , et que la chronique appelle Rou , étoit 
fib d'un puissant seigneur, nommé Cufon^ dont 

3 
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la principauté , située dans le bas Danemarck , 
d« fiouU consistoil en deux terres ; Tune ai^oit nom jélan, 
et Vautre But , et étoit défendue par une forte-- 
resse , nommée Fasge. Si Ton en croit Thisloire 
de Normandie , le roi de Danemarck y porta la 
guerre vers 869 , en punition ou vengeance de ce 
que ce seigneur avoit donne asile à nombre de 
Danois qui éloient destinés par le sort à quitter 
le pays pour aller en excursion. Ce roi eut d'abord 
du désavantage 5 mais, dans une surprise , Roui vit 
périr son père et GurinZy son frère , avec la meil- 
leure partie de ses troupes , et fut contraint d'a- 
bandonner ses Etats. — • Retiré dans un coin de la 
Scandinavie , il y rassembla tous ceux qui voulu- 
rent s'attacher à son sort. Indépendamment d'un 
certain nombre de ses sujets , que TaOection réunit 
à lui , sa réputation lui attira quantité de Frisons^ 
Suédois et Norvégiens, et des aventuriers de toutes 
les nations , qui , accoutungtés au métier de pirate , 
ne respiroient que guerre et pillage. Renonçant à 
toute tentative pour rentrer dans ses possessions 
héréditaires , il résolut d'aller, suivant l'usage de 
son pays, chercher fortune sur les côtes d'Europe. 
Sa première entreprise fut sur l'Angleterre , où 
il trouva ses compatriotes établis ,Cuthrum et 
autres, en posses^on, depuis 876, des royaumes, 
ou plutôt provinces deNorthumberland et d'East- 
Anglia."*'Il paroît constant que cette arrivée de 
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Rollon jPut vers la fin du règne du grand Alfred. 

(i) Thejirstattemptmade hyRollo, s^vaz ort ^l^J^^^^ 
En gland, near the end of Alfred! s reign; TVhen 
that great Monarch having settled Guthrum 
aud lus Folloi^ers , in East^Anglia and Nor-- 
thumheriand , elc» 

Ici nous sommes obligés de risquer une con- 
jecture , parce que les anciens auteurs sont par 
trop divisés sur les faits. — L'un dit qu'après deux 
victoires infructueuses, il se rembarqua et fit voile 
pour la France; Taulre , Thistoire de Normandie, 
assure qu'après avoir battu les Anglais au débar- 
quement, il renvoya les prisonniers sans rançon , 
cl fit demander au roi sa protection et la permis- 
sion d'hiverner dans ses porls : que le grand Alfred 
rengagea à venir à Londres, où il le régala tout 
IThiver , de bals, de festins et de comédies, et 
qu'au printemps, il lui permit d'enrôler, parmi ses y 

sujets , pour son expédition de France. 

L'histoire d* Angleterre , au contraire , ne dit ji- ^ ^ 
pas un mot desa guerre, ni de son alliance avec Al- .Jj^^ *^C^ 
fred; maïs elle assure qu'ayant trouvé un gouver- --^yi^/^^^ ^^^.l/>^ 
nement ferme , solide , et dirigé par cet habile '^^'^^^^(5^5:^'^ 
monarque , aussi savamment pour le civil que ^^ J^\.^^-.^/.ui^ 

pour le militaire , le prudent danois jugea qu'il oj^uC^**^--'*^^ -^ ^ 
auroit peu d'avantages à combattre un peuple régi ^ ^- /^^^^ ^-^ ^*^ 

(i) Hislorj-ofengland. çi^ ^ y^.^..^^^.^^.^^ 
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par un tel prince^ et tourna ses entreprises contre 
la France , qui lui offroit plus de facililé, 

The prudent Dane , Jînding that no admn^ 
tages could be gainedwer such à people goi^emed 
hf such à Prince soon tumed his entreprizes, 
against France, IVhich hefound more exposed 
to hisinroads...^ 

Il paroît donc constant que RoUon , qui n'a- 
Yoit encore que quarante navires , venoit plutôt 
pour chercher un appui que pour combattre. 
•— ^ Mais que son alliance ait été concertée avec le 
roi d'Angleterre, nous en doutons, avec d'au- 
tant plus de conviction, que c^est avec Athelstan 
que la chronique dit que cette alliance eut lieu; 
et, quoique cela paroisse impossible, nous croyons 
qu'elle a raison, 
Ai?^i^^b"*^ L'impossibilité vient de ce que le roi Athelstaa 
donne le ne monta sur le trône qu'en 026 , et que l'époque 

Northum- ; - i •« i t% ii r f 

bertanJ aux de la mort de Ixoul , ou Ixollon , est lîxee vers 917. 

Kortu^ib, ^^* nous découvrons qu'il a existé un autre 
Athelstan , du temps d'Alfred , et que c'est ce 
Guthrum , ce chef danois , qui , pour obtenir 
définitivement les royaumes de Northumberland 
et d'East-Anglia , avoit consenti à se convertirait 
christianisme. Le Grand Alfred avoit été son par- 
rain , et lui avoit donné le nom d' Athelstan , en lui 
accordant le titre de son fils adoplif, vers 875(1). 

(1) Historjr ofengland. 
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— Guthrum aud his army v^ere ail admiited to Baptém* 
Baptism , the King ansi^vered for Guthrum at ^«^^^^^ 
theforU , gtwe him name of Athelstan andRe-- 
ceivedhim^ as his adopted son. 

D'après ces observations , nous sommes bien 
tentes de croire à une erreur de la chronique, et 
de dire que cette alliance n'eut lieu qu'avec le 
compatriote Guthrum, surnommé Athelstan ^ 
et qu'aucun des rois d'Angleterre, de ce temps-là^ 
pour lesquels les Danois et les Normands ëtoient 
tin fléau terrible , ne fournirent des hommes et 
. des vaisseaux , quelque intérêt que pût inspirer 
le prince Boni. Il paroît certain que ce nouveau 
partisan figura en France dans toutes les princi- 
pales expéditions normandes , depuis 876 , et qu'il 
fit plusieurs voyages en Angleterre. — On raconte 
aussi qu'il eut un songe , ou vision myslérieuse> 
qui lui prédisoit de grands succès. 

Le printemps venu , il riiit à la voile avec sa 
flotte ; mais , au Heu de débarquer sur les côtes de 
France , un coup de vent le jeta vers la Hollande ,. 
et le força d^entrer dans les bouches du Rhin ; il 
remonta ce fleuve assez loin pour atteindre le pays 
.des Vansàons : c'est ainsi qu'on nommoit les habi- l^ao"^ «" 
tans de Spire , de Vorqas et de Mayence. Ces peu- Vangions. 
pies, voulant se défendre , osèrent livrer un com- 
bat ; mais, partout battus et pillés, ils imaginèrent ,^ 
pour dernière ressource , de couper les vivxes aux 
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troupes du prince danois , qui^ se voyant un mo-» 
ment dans la détresse , envoya vers son allie 
Alhelslan ; fidèle à se» promesses , celui-ci fit partir 
dix nefs chargées de vwres , et dix autres chai^ 
gées de troupes y à l'aide desquels Aoul reprit une 
altitude imposante. — Alors les Vangions appel- 
lent à leur secours le duc de Frise y JRembault, 
et le comte de Hainaut, Régnier, surnomme au 
long Col ; mais , vaincus aussitôt qu'ils paraissent , 
ils prennent la fuite chacun de leur càvé. 
11 sVm- jRenibault, poursuivi jusque dans son duché , 

lylt^^ arme tout ce qu'il trouve , même, les valets de 
charrue , et reçient pour combattre en désespère» 
Mais Roui , i/ui joignait au courage du lion 
hs finesses du renard , commande à ses batail^ 
Ions de se jeter à genoux, serrer leurs files, et, 
couverts de leurs boucliers , d attendre le choc , 
tépée à la main. Les Frisons, tro^npés par cette 
manœuvre, croient l'ennemi en petit nombre et le 
chargent hardiment. C'est alors que les Normands 
se relèvent, et font un grand carnage; jRem- 
hault y perdit la vie , et son duché fut donné à 
un des chefs danois , Geofiroy, ou Godefroy , et 

• print Mou plusieurs bons prisonniers , dont il 

eut grande finance qu'il départit à ses gens. 

Ensuite il regagna la mer , suivit les côtes de 
la Zélande , et entra dans l'ËscaMt , à dessein de 
mettre à la raison le comte de Hainaut ; il ne put 
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le joindre qu'auprès de la ville de Condë , où ,' 
l'ayant batlu dans plusieurs aBaires j il le fit 
prisonnier , pendant que quelques dëtachemens 
allèrent piller Maubeuge et Valenciennes. La chro- 
nique, qui dit que toujours il eut victoire, ajoute : 
mais moult y eut a/faire^ car le pays étoit si 
mol que Ton rCy pouvoit courir. Cependant 
douze des principaux chevaliers danois s'ëtoient Be la 
laissés surprendre dans une escarmouche^ et furent ^^ * 
menés à la comtesse , qui , malgré la vive afHic-* 
tion où Tavoit plongée la disgrâce de son mari , 
les traita avec égard , les revêtit d'babiilemens de 
drap de soie , et les renvoya au vainqueur avec tout 
ce qu'elle put fournir d'or et d'argent pour ob- 
tenir la rançon de son mari. RoUon ne voulut pasr 
se laisser vaincre en générosité ; il lui renvoya son 
époux avec la moitié de la somme , et si lui manda 
que pour l'accueil qu'elle avoitfait à ses gueriîers,^ 
il étoit son chei^lier à lui faire senice et hon^ 
neur, tant comme il seroit en vie. * 

Encouragé par ce brillant début > le prince 
danois se rappela le songe^ ou vision mystérieuse^ 
qu'il s'étoit fait expliquer pisir un de s€fs prisonniers, 
en Ecosse , où il avoit débarqué un instant , et 
qui, sânsdoute un peu sorcier ou magicien^ comme 
on en voyoit dans ces temps reculés , lui avoit pré- 
dit qu'un jour il seroit seigneur de grandes terres 
en France , et qu'il en jouiroit paisiblement. '— 
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n' entre B regagna ses navires et fil voile jusqu'à Vemhovt'^ 
^^^"^^ ciiure de la Seine. Bemonlanl le cours du fleuve , 
/ il arriva à Jumièges , et n'y trouva que des ruines y 
tristes dëbris des fureurs de Haslen€. Près de là 
il découvrit la chapelle de Saint-Vaast , et la 
visita en forme de pèlerinage. Il y déposa pour 
oCTrande lâchasse et les reliques de Sainte-Ërmen-* 
trude , qu'il avoit apportées de Frise. C'est de là ^ 
dil-^n, qu'est dérivé, pour ce lieu, le nom d'£men- 
dreville. 

Mais la terreur et l'alarme se répandirent bien- 
tôt dans la Neustrie, et les Rouennais, intimidés, 
lui députèrent leur archevêque , Franccpies , ou 
Franco , qui lui présenta les clefs de la ville , en le 
(uppUant de ne rien changer aux usages , ni à la 
religiondes habitans. Le prince, après y avoir con- 
isenti y fit une défense ej^pi^sse à ses gendarmes de 
piller les maisons, ainsi que les temples, et d'user 
d'aucunes violences envers les Neustriens. 
^Charles le Simple , alors roi de France , mais 
qui n'étoit pas un habile guerrier, s'étant bot*né 
à envoyer une garnison au Pont -de- l'Arche , 
Son arn- 2i2LOu\ fit son entrée dans Rouen, sans éprouver 
de résistance^ et la^sition lui ayant paru avanta- 
geuse et agréable , il résolut d'en faire son prin- 
cipal séjour , et y fit bâtir un fort qui lui servit en 
même temps de palais. 

PiiT suite des temps, ce palais devint le couvenl 
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des cordeliers. Cest à cette époque cpie la chro- 
nique fixe Tongine de la dénomination de Nor- 
mandie , et elle l'explique en ces termes : et pour 
ce que Rou et ces gens étaient venus de Dene-^ 
marche, qui sont contrée vers le nord, les gens 
du pays et d'ailleurs, les appellèrent Nordmans , 
c'^est-^-^irCy hommes du Nord; carman, selon 
le langage à Allemagne et de Dennemqrche, efit 
à dire, en français , homme, et pour cette cause 
aétélepajrs appelé depuis Normandie , qui aupa^ 
rainant était appelé Neustrie. Nous ne donnons pas 
ces citations comme un stile ëlëgant et rechercha , 
jcnaisenfin ellesse comprennent, et c'est l'essentiel. 

Le prince danois se remet en marche avec ses ^^'^ ^^ 
vaisseaux amplement munis de vivres et bien «ra- TArche. 
doubés; ses troupes , que le repos rendoit impa- 
tientes, atteignent le Pont- de -^ Arche, où les 
guide le cours de la Seine , et le prennent dès le 
premier assaut, malgré la garnison. 

Comme il arrivoit à l'embouchure de l'Eure , 
près le Vaudreuil et Louviers , Hastenc vient à 
lui , envoyé de la part des Français , avec deux 
chevaliers qui parlaient aussi la langue danoise , 
pour savoir ce qu'on demandoit, et qui l'on ëtoit. 

La réponse fut x a Nous sommes Danois , et nous Hastenc 
venons attaquer la France ». Hastenc voulut , en J^e.'"^^ 
qualité de compatriote , leur persuader de se sou- 
mettre au roi Charles, et leur fit entrevoir que leurs 
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services seroicnt payes par la cession de qaelques 
riches domaines. Il se donna pour exemple , leur 
parla de ses propres expéditions , qu'ils n'igno- 
roient pas , et leur raconta comment il avoit éié 
fait comte de Chartres . Les Normands rëj^iquèrent 
qu'ils ne feroient hommage ni service à personne, 
et ne vouloienl acquérir des trésors et desdomaines 
qu'à la pointe de Yépée. Puis, craignant qu'on ne 
voulut les jouer ou les espionner , ils exhortèrent 
les parlementaires à se retirer. 

De retour au camp français , Hastenc assura 
qu'il regardoit comme dangereux de livrer ba«» 
taille à l'expédition normande ^ qui luiavoit paru^ 
composée d'une jeunesse nombreuse , ardente et 
très-aguerrie , et conseilla d'essayer encore la voie 
des négociations» 

Mais un porte-guidon de l'arn^e , nomme le 
chevalier Roland , jeta de la méfiance sur son 
coinpte , et dit tout haut qu'il ne falloit pas s'en 
rapporter à cet homme--U , qui avoit été lui-même 
conducteur de Normands, et de plus un très-grand 
pillard ; qu'on n'avoit jamais vu un loup faire la 
guerre aux loups , ni un renard en tromper un 
autre..., et ce, disoit'-il, pour Hastenc , qui étoâ 
du pays de Roui. Quand Hastenc apperçut qu'il 
étoit en la malveillance des nobles hommes de 
France, et qu'ils ne sefioient pas à lui , bien^ 
tôt après il vendit sa comté de Chartres à un 
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iaron , nommé Thibaut; et, après awir reçu les 
deniers, ien alla hors du pajrs^ et ne sut an depuis 
ce quHl devint. 

Ici se terminent les aventures de <fc £irauche Fin de 
pirate , que l'histoire Normande donne pour être ^*^'**- 
tïé ou au village de Tranquile y ou dans la ville de 
Troyes; c*est pourquoi elle l'appelle souvent le 
champenois Hastenc. Nous croyons que cette er- 
reur vient de ce que j parmi la multitude des ban^ 
dits qui se joignoient aux brigands du Nord pour 
avoir part au pillage ^ il se sera trouvé un cham-» 
penois remarquable par son audace et son efTron- 
lerie y auquel les autres , par dérision y donnèrent 
pour solnriquet- le nom du chef danois. Ce qu'il 
y a de particulier , c'est que l'histoire Anglaise 
raconte aussi un débarquement de Hastenc sur les 
côtes de Kent , en 89? y avec 33o voiles , dont 80 
entrèrent avec lui dans la Tamise : elle ajoute 
qu^après plusieurs années d'une guerre violente , 
le Grand Alfred fit prisonniers, à Bamflete y sa 
femn^e et ses deux fils , et ne les lui renvoya que 
sous condition qu'il sortiroit sur-le-champ de 
l'Aûgleterre. 

Fendant que les généraux du roi délibéroient , ^^MiàT 
RoUon avoit élevé des retranchemens , et s'étoit '*'>•*• . 

fiuleibord» 

fortifié. Renaud , comte d'Orléans , ayant résolu de TEurr. 
d^atlaquer , s'avance un matin , à la pointe du jour, 
avec l'armée qu'il commandoit ; mais^ malgré la . 
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rVigueur du choc , ses troupes sodI oulbul^es^ ^ 
mises en fuite , et le chevalier Roland tué. 
Il prend Roul , sans perdre de temps , se porte rapidement 
«^»AUn. >, ]\|eulan , qui> à peine assiëgë, se laisse prendre 
et saccager. En vain le comte d'Orlëans ramasse 
quelques troupes , et veut revenir à la charge : 
mis en déroute pour la troisième fois , il est tué 
dans la retraite ^ par une flèche €[ue lui lance uù 
pécheur , qui étoit gagné par les Normands. 
Il assiège RoUon /triomphant, s'avance et met le siège 
Paris. devant Paris , siège qui , selon la chronique, dura 
^^^ quatre ans. L'histoire de Normandie rapporte qu'à 
la longue , son armée manquant de vivres ^ il en- 
voya un de ses capitaines, nommé Bothon, four-- 
. rager dans la Basse-Normandie ; que ce capitaine 
mit le siège devant Bayeux> et fut fait prisonnier 
dans une sortie ; mais qu'ayant promis un an de 
trêve au comte Béranger , gouverneur de la ville, 
il obtint sa liberté , et qu'ensuite il fit arriver au 
siège de Paris ime inunense quantité de grains et 
de bestiaux. 

Plus d'un an s'ètoit encore écoulé sans que 
les assauts multipliés eussent pu faire céder Paris , 
lorsque le comte de Bayeux envoya solliciter une 
prolongation de la trêve qui venoit d'expirer. 
BoUon l'accorda , mais à une condition ; c'est que 
Bérenger lui donneroitsafilleenmariage, laquelle,, 
dit la chronique , é^oit moult belle. La réponse 
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^tit négative , le prince danois, pique du refos ,' 
laisse là son entreprise contre Paris , et part avec 
toute ison armëe pour Bayeux. La ville est bientôt Prise «le. 
prise d'assaut> et le comte de Bessin nais àcontri- ^^^**' 
bution. Parmilescaptives se trouva la belle Pùppée, / 
oàPeujypécy iiUede Bërenger; le prince vainqueur 
voulut user de tous ses droits , et V^pousa, danico 
-more j à la mode des Danois ; par la suite il en eut 
deux en&ns , dont T-un fut Guillcrume Longue 
E.pée-, et l'autre une fille, nommëe Gerlote. 

Malgré cette expédition , il ne perdit point de pj.j^ ^^ 
vue le projet àe soumettre les Parisiens , et se i-Jsieiix « 

u''£Treux« 

décida pi^mptementà retourner vers eux : sur^a 
route il prit les villes de lisieuxet d'Svreux. Cette 
dernière fut un peu maltraitée , quoique l'évéque 
Sébar fût épargné. Il se présenta une seconde fois 
devant Paris, mais il j trouva une garnison ren^ 
forcée et des mesures prises pour lui tenir tête 
long-temps, 

Cest alors c[u'il ^eçut une invitation pressante 
d'aller- porter des secours à son allié d'Angleterre» 
Parminos vieux auteurs, l'undésigne Alfred, l'autre 
Athelstan , eu un roi contemporain quelconque : 
quant à nous , nous croyons que c'éloit plutôt nv^ionnie 
les compatriotes danois , Scandinaves , ou nor- tmc."^** 
mrands, qui avoient reçu un échec. Pressé de par- ^ a>t 
'tir, il tenta un dernier assaut sur Paris; et, n'ayant 
pas réussi , il vola au secours d^ son allié. Sui^ 
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Tant nos vieux historiens, cette campagne fut 

encore pour lui un enchaînement de triomphes 

etde victoiresqui tournèrent au profit de cet allie ; 

et Roui , après avoir refusa un beau domaine en 

Revient au Angleterre , ne tarda pas à reparoitre sur les côtes 

HArre. Jg Normandie , avec une flotte et une armée plus 

/ nombreuse et plus brillante que jamais. 

PendantsonmouillageauHâvre 5 ilsëparasaflotle 
sa flotte en en trois divisions ; dont la première pour tenir la 
Seine sous ses ordres. Il donna le commandement 
de la seconde à Gélop, son cousin, pour aller 
remonter la Loire , et celui de la troisième , à 
Bothon > pour remonter la Garonne* 

Gélon s'acquitta très-habilement de sa mission; 
il prit Angers, Nantes, le Mans, etporta ses ravages 
jusque dans la Touraine. Bothon n'eut pas tout- 
à*fait autant de succès; ayant touché barre au Groi- 
sic> il voulut piller Guerrande y mais il fut repoussé 
rudement et forcé de reprendre la mer. Il longea 
les côtes et finit par entrer dans la Sèvre, dont il 
remonta le cours, et mit le Poitou en combustion ; 
de là, il se rapprocha de Gélon, et la jonction 
se fit à Saint-Florent, sur les bords de la Loire. 
Arrivés là , les deux chefs normands reprirent 
haleine , et dressèrent leur plan de conquêtes 
pour se faire un établissement solide sur les bords 
de celte rivière. 

Roui, de retour àRouen, envoyaun détachement 
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de sa nombreuse armëe soumettre le Cotentîn. 
Saîot-Lô voulut résister y mais il en coûta la vie 
à un grand nombre des habitans et à Tëvécpie 
de Coutances^u^/^ronefe . D'autres dëtachemens se 
portèrent sur la Picardie et l'Artois , même , sui- 
vant l'histoire de Normandie , jusqu'en Lorraine , 
d'où ils revinrent, chargés d'immenses dépouilles, 
le long de V Aisne , de l'Oise et de la Seine , re- 
gagner Rouen. Combien ne paroît-il pas étonnant 
qu'ils pussent passer si près de Paris sans être at- troU mois 
taqués, et qu'au contraire, dit la même histoire, Fr^ci! 
Falarme s'y répandit à leur approclie , à tel point 
que le conseil du roi l'engagea à négocier par l'en- 
tremise de l'archevêque deBouen, et que ce prélat 
obtint de Boul une trêve de trois mois , en atten* 
dant les arrangemens ! 

Pendant le repos de cette trêve, Richard , duc 
de Bourgogne , et le comte de Poitiers, Ebaut, 
intriguèrent auprès du roi pour barrer la négo- 
ciation, et lâcher de parvenir, au contraire , à ex- 
pulser les Normands du territoire de France. Mais 
BoUon ne tarda pas à éventer le projet ; et, s'é- 
tant remis tout de suite en campagne, il entra 
dans le Gâlinoîs , et marcha , en pillant et brûlant 
le pays , en même-temps que Gélon et Bothon 
s'avançoient par là Loire dans VOriéanois. — Eiampos 
Comme il venoit de brûler Etampes ,et de s'em- fuî^;!,!'^ 
parer de Mclun , il fut assailli par une nuée de 
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paysansqul sortirent de tous les villages pour vemi^ 
à sa rencontre. Quand il uppercut de loin la 
poussière et la grande multitude de peuple qui 
venoit sur lui , il mit ses gens en ordonnance 
et son sommage entre deux batailles , puis les 
admonesta , en leur disant qu'ils avoient à he-" 
zogner à gens du commun, qui ne tenoient point 
y de serre ni dordre. Adonc commencèrent les 
villageois àjupperà qui mieux mieux , et sans 
arrojr vindrent assaillir les Normands , les^ 
quels les reçurent en belle bataille serrée , s£ 
que tant en venoit , tant en demeuroit; et quand 
virent qu'ils envoient du pire , se mirent en fuite, 
et y en eut grand nombre , tant enfuyant qu'au-^ 
trement, qui furent desconfits. 

Roui , comme un torrent furieux, dévasta le 
CStarires. comtë de Dunois , pilla Château-Dun, et se porta 
sur Chartres, dont il fit le siëge; mais il éprouva 
de la résistance devant cette ville de la part du 
comte Thibaut, qui fut secondé par un stratagème 
de l'évéque Gousseaûme. Profitant de la conBance 
des habitans dans leurs reliques , cet évéque se 
mit lui-même à la tête d'une sortie , portant pour 
enseigne une chemise , qui pa&soit pour être celle 
de la Vierge. Cette fois les Normands furent re- 
poussés , et Baoul obligé de se retirer à Rouen , 
dont il avoit fait une place de défense . Quoiqu'il soit, 
prouvé par l'histoire que cette sortie tigoureus«. 
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se fit en même temps qu'une attaque sur les Nor- 
mands 5 conduite par le duc de Bourgogne et iô 
comte de Poitiers, avec des troupes, qui, les ayant 
pris de toutes parts , les forcèrent de cëder le 
champde bataille : ce succèsfut alors entièrement . 
attribue à la vertu de ia sainte chemise , et chanté 
par un poète contemporain , comme il suit^ sauf 
ce que nous avons retranché : 

lits Chartrains la chemûe prirent. 
Sur lef murs aux Caroeanx la mirent « 
Ea lien cl^naJ^fie et de bannière , 
Où la rit la geot adrersière 



Si s'appareillent d'issir hors 
£t garnissent d*armes leur corps 
Testent Itaubert , lacent haulmo 
Arec leur évéque Gousseaùme , 
Qui portoit la sainte chemise , 
Por défense et por gsrantise. 
£n l'ost des payens tut «e mirent ^ 
Si grande occision en firent , 
Que la terre en fut ioncliiëe 
Tant y eut de gent détrenchiée. 



Cependant une division des Normands ,. qu'on ^^ 
peut croire être leurarrière->garG|p, se trouva cou* fcnse d'ua 
pée dans la retraite, et contrainte de se réfugier sur 
une cèle de rochers, appelée le Mont-des-Loges. 
Se voyant enveloppée par le duc Richard et le 
comte £baut , et encore par la fotile des habitans 
de ChaiHrts , elle étoit dans U triste alternative de 

4 
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mourir de faim, ou de se rendre prisonnière , lors- 
qu'un des leurs , natif de Frise , el que la chro^ 
nique appelle un vaillant Frison, conçut le projet 
hardi de sorlir de ce fôcheux poste. A minuit il fait 
sonner de la trompette d'un côté de la montagne ; 
en même temps il y envoie une quarantaine 
d^hommes, qui, frappant leurs boucliersrun contre 
l'autre , font semblant d'attaquer. Tout le camp 
est en alerte , et se porte de ce côté. Le Frison 
alors descend de la montagne , du cdte opposé , 
avec le reste des* Normands , êffe'enfuit en hachant 
tout ce qu'il trouve sur son passage ; ensuite, filant 
le long du cours de la rivière de l'Eure , il' fait sa 
retraite sur Rouen. 

Ce ne fut pas tout. La terreur s'étoit répandue 
parmi les as^iégeans, qui, se croyant attaqués par 
Rollon lui-même , s'enfuirent en diemise dans 
les bois , tellement que même le duc et le comte j 
petitement accompagnés , se boutèrent en la 
maison dun foulon, et là , furent tout le sur^ 
plus de la nuit en grand doute , dont il sourdit 
-, grande dérision en France, que si peu de Nor-- 

^ mànds tous ajfaméi aboient déconfits si grands 

seigneurs et si grand foison de gendarmes^ 

Roui .se Mais Bollon , de retour à Rouen , répara cet 

S^X. '^ ^^^<^ avfec une promptitude qui répandit plus que 

jamais la terreur de son nom, en portant périme 

manœuvre imposante noutc son armée sur Setilis. 
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n est â remarquer que , dans le même moment ^ 
G^on s'empftroil de tous les environs 4e Mois. 

Enfin Charles le Simple s'appcrçut que sa cou- 
ronne <loît menacée , que son peuple, faligué dû 
terreurs et d'alarmes > gémissoit de voir que 
les campagnes u'ëtoient plus cullirëes , et deman-* 
doit la paix. Il assembla ses Etats , qui le supplié-» 
vent de traiter avec le piince des Normands. Le 
roi chat^ea farcfcevêque de Houen de celte négo- 
câaiioM; et^ les piincipaux articles convenus^ on 
et rendit de part et d'autre sur les bords dé la ri- 
vière d'Epte , en un lien nomme Saint-Clair , 
les deux princes à la tête de leurs troupes, sur cha« 
que rivage. L'archevêque , muni des pouvoirs de 
Hool f passa du cdtë du rôi pour lui représenter ' 
ique h Normandie, déserte et sans culture, ne su&« 
fiaoit pas au prince danois' pour nourrir son ar« 
niée ; et qu'en conséquence il demandoit de plus 
on autre domaine. Le roi fit dfire du comté de 
Flandre , mais il fut refusé comme trop maréca* 
geox t alors il fut décidé qu'au don de- la Nor- 
mandie, k France ajouteroit la suzeraineté de 
Bre^gne. — jtrticle qui fut toujours depuis un 
10min de discorde entre les Bretons et les Nor^ 
mands. 

iMlon , passé du côté du roi , parut donner la 7^^^ ^^ 
loi pluldc que la recevoir , et dicta lui-même les s^jj^lj^ni^c 
articles du traité par lequel on lui céda en pro- ^^* 
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priét^ et souveraineté , avec le titre de duch^ i 
à charge de foi et hommage à la couronne de 
France , les pays contenus entre la mer et les 
rivières de Bréle , d'Epte , d'Avre., de Sarthe et de 
Coinon ; en un mot >. tout ce que nous appelons 
^orman4ie, maintenant divisée en.cinq dëpar* 
temens, 

, Charles le Simple , pour cimenter plus posi- 
tivement cet accord y lui donna en mariage sa 
6lle Gizelle; mais on exigea qu'il se fît chrétien. 
Baptême II Tcçut le baptême des mains de Tarchevéque , et 
i» Roui. jjQt^rt ^ comte de Paris , qui fut son parrain , lui 
donna son nom à cette cérémonie. Ce fut en 
l'année 912. 

On a raconté que Boul refusa de se prêter i 
Vusage reçu alors, de baiser le pied du roi quand ou 
1 endoit aveu et hommage à la couronne , et qu'il en 
chargea un de s^s officiers > qui brutalement leva 
le pied du monarque si haut y qu'il fut presque 
renversé. 

Quoique celte anecdote soit connue de tout le 
monde , nous la croyons au moins très-Qxagérée. 
Khistoirede Normandie assure que Gélon reçut 
le même jour du roi le comté de Blois , avec une 
dame de sa cour en mariage ; qu il fut la. souche 
des comtes de Blois , et le chef de ce qu'on appela 
les Normands de la Loire. Elle ajoute que ce fut 
lui qui hâtit le chdfeau (h Blois. 
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AînsilesScandinaTes, aprèsavoirravagëlaFrance 
pendant un siècle , réussirent enfin à s*y faire un 
établissement stable cpi'ils poss^èrent sous le nom 
d'hommes du Nord , ou plutôt sous la dénomina-- 
lion étrangère de Normands > que le temps n'a 
point détruite* RoUon, qui s'étoit déjà fait aimer 
et considérer à Rouen y ainsi que dans la Nor- 
mandie y continua de faire paraître une conduite 
toujours digne d'éloges ^ et d^autant plus louable 
qu'elle étoit toute opposée à celle qu'avoient tenue 
la plupart des ebe& Normands qui Tavoient pré-» 
cédé. Un de ses premiers soins fut de faire observer 
à ses soldats la discipline la plus sévère. 

Ce prince joignit à une justice rigide , à une 
constance inébranlable j, à un courage héroïque y 
une modération étonnante dans un conquérant ^ 
et surtout dans un conquérant danois. 

Près de son ancienne capitale , diflfi?rens lieux 
rappellent encore son nom , et semblent conser- 
ver sa mémoire , tels que Boutot, JRoumare > 
Rouvilh. Rouen même ne paraît-il pas en dé- 
river, plutôt que d'élre la traduction du mot lartia 
Mothomagus?- 
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HISTOIRE ABRÉGÉE 



DES 



DUCS DE NORMANDIE, 

JUSQU'A GUILLAUME LE œNQUÉBANT* 



LE DUC ROUL, 

BAOUL ov R01IX)N, 
PREMIER DUC DE NORMANDIE. 



JLjâ: première ann^e depuis son avènement fut 
occupée par une guerre contre les Bretons 9 qui 
refusèrent de se reconnoîlre pour ses vassaux , et 
de lui rendre un hommage qu'ils n'aroient ac<» 
cordé qu'avec peine au roi. Mais, irrité de ce qu'ils 
o&oiént braver sa puissance , il marcha en Bretac 
gne avec une armée formidable , et força Alain , 
comte de Dol et de Vannes , ainsi que Béranger , 
comte de Bennes, à remplir cette formalité, 
comme une des clauses du traiié £gdt avec Charles^ 
le Simple, 
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(i) Roui , duc de Normandie , et vainqueur ^ 
sesennemis, revint jouir à Boueades adoraâonaet! 
des respects de ses sujets. Peu de princes onl^ 
mieux goûte le double avantage d'être redoutes au 
dehors^ et chéris dans leurs Etats : habile et vailbn^ 
guerrier, sage et profond politique ajuste, actif et 
bienfaisant , il fut encore un grand législateur. La^ 
éuvée de presque toutes ses lois , et le t^moignag^ 
des anciens écrivains, doivent suffire pour nous 
donner ia plus belle idée de son gouvernement. 
Les Neustriens, dont le sangseméla bientôt à celui ' 
des Normands , furent traita par leurs nouveaux 
mattves avec une doucenrinconnue dans ces tempSv 
barbares* Des édiis prëcis et bien entendus ache- 
vèrent d'assurer le bonheur des deux peuples ,qui 
dès4ors n'en form/èrent qu'un seul. 

Suivant l'histoire de Normandie , il donna le 
comt({ de Bayeux à Bothon , et rétablit avec do« 
tation les ^lises que Hastenc avoit détmites. Celles 
de Bayeux, d'Evreux , de Jumièges , du Mont- 
Saint*-Michel , de Saint-Ouen et Notre-Dame de 
Bouen> furent celles qui se ressentirent le plus de 
sa munificence. • 

D paroît constant que ce fût vers gi4 qu'il ^^^"^ 
blit cette cour de justice, ou parlement aujbula- 
toire , connu sous le nom d'^hiquier , termo 

(i) Eisai mr U Noriiumdie. 
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que certaios ëtimologistes ont fait dériver de Tal** 
lemand schiclen , qui signifie envoyer, parce que 
cette assemblée ^ composée d'hommes des trois 
ordres, exerc& dans Uëtude et la pratique des lois, 
ae transportoit en tel lieu qu'il plaisoit au duc. 

L'histoire normande dit qu'elle se tenoit deux 
fois par an , tantôt à Rouen , puis à Caen , et le 
plus souvent à Falaise ; que Louis XII la supprima* 
en i499 » pour ériger à Rouen le parlement de 
Normandie. 

M. de Brâz , seigneur de Boui^uéville , en parle 
ainsi : L'on tient que Mou institua la justice de 
T échiquier en Normandie j ainsi dénommé, 
pour ce que les causes jr étaient bien débattues 
et disputées^ ainsi quHl se fait entre ceux qui se 
jouent sur une table à ce jeu d échecs, lesquels 
redonnent de gardede tout ce que fait leur partie 
adi^erse , .pour n*être surpris et rendus mâts. 
BoUon crëa aussi un grand sénéchal pour visi-» 
ter la province et corriger les sentences des bail- 
lifs, quand ils avoient mal ordonne ou n^avoient 
pas bien garde les droits du duc > et pour juger les 
causes provisoires en attendant *la séance de Vé-^ 
chiquier. 

Jamais prince ne fut plus renomma pourl'exac-* 
titude et la vigilance dans l'administration de la 
police et de la justice. Pour mettre à l'épreuve la 
probité du peuple ^ il faisoit exposer des anneaux. 
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d'or et autres objets de prix sur les grands cbe« 
mins et dans les bois, — < On rapporte c[ue des 
chaînes d*or qu'il détacha de son cou furent ainsi 
suspendues trois années dans la forêt de Roumare, 
à la vue des passans et des voyageurs , sans que 
personne y touch&t. —«M. de Br&z dit> dans ses 
Becherches sur le duchë de Normandie , impri- 
mées en i588: Taivuune vieille croix de pierre, 
fort massii^e , et non de façon moderne , enune 
place hors t église du Saint-^Sipulcre de Caen, 
mr le chemin tendant à TAlha/e^ux^Dames , 
en laquelle étoient apposés de moyens anneaux 
de fer près le Croizillon : et, entendu des anciens 
de père enJUs, que d étoient encore des anneaux 
oà le duc Roufaisoit attacher des bagues dor,, 
que aucuns ri eussent osé prendre pour crainte 
dune punition sé^tre. Cette croix fut démolie 
comme toutes autres , Tan des troubles pour la 
religion^ i56a> par les protestons. Lon tient que 
la Mâre-^u^Poix, qui est sur le chemin de Caen 
à Rouen y par le pajs dAuge , étoit appelée la 
Mâre-^ux^Anneaux , pour une croix y étant y, 
semblable à la précédente. 

EnGn , ses ordonnances étoient si bien exécu* 
tées , que l'habitude des crimes et du vol fut 
entièrement extirpée sous son règne , et que le& 
Ubo^reurs laissoient la nuit leurs charrues dans 
les campagnes ^ avec sécurités 
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Cc5t de celle époque que dale ce cri déàRonl, 
ou , jf en appelle à Roui , qui a fait si long-^emps 
partie de la juiîsprudeDce normande , souslenoai 
de clameur de haro , el qui esl une preuve qu'il 
jugeoil lui-nli^ine. Ace simple mot, surtout dans 
l'origine ,il falloitque Tune et l'autre des parties, ht 
peine d'amende , dommage et intérêt , allassent 
en jugement, fournissent caution de leurs préten* 
lions , ou se rendissent en prison i 

Le duc ne borna pas là ses. soins : considérant 
que la guerre et les ravages de ses compalrioles 
avoient dépeuplé le pays qu'il gouvemoit , il fit 
publier, à son de trompe , dans les villes et les: 
ports de la province , que tous les étrangers qui 
voudroient venir se fixer dans ses £tats seraient 
bien reçus. Cet expédient , qui , sous un prince 
foiUe , aurait pu avoir des inconvéniens , lui 
attira une foule considérable, qm vint augmenter 
le nombre des artisans dans les villes, et celui 
des laboureurs dans les campagnes. 

Ce fut à lui qu'on dut l'origine de cette cou- 
tume de Normandie , si long-temps célèbre et re- 
marquable par les avantages attachés aux droits 
d'aînesse ; droits qui n'étoienl que l'imitation d'une 
loi danoise , qui donnoit à l'aîné toute la succes- 
sion paternelle. 

Ces réglemens furent recueillis dans le Cou- 
lumicr composé sous le règne de Saint-Louis y 
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en 1:139. ^ ^^^ encore Bollôn qni insdlna le» 
{remicfis fie& en Normandie (i). 

La mort 4e la dudicsse , Gieelle de France» 
sans postëiité , le mit à même d'ëpou3er^ en face 
de rëglise^ soi} ancienne amie» Poppée de Beasin» 
et lui donna la €iciliié de légitimer ses deux en- 
fans , Guillaume et Gerlotte. L'année qui précéda 
sa mort y il abdiqua en £siveur de son Gis , auquel 
il assura la couronne ducale , en le faisant recon-i 
noitre par Cous les comtes et barons^ tant de Nor« 
mandie que de BreU^foe. 

Guillaume I.*' ayoit été élevé à Bajeux par les, 
soins du comte Boihon , et de sa mère, sans doute , 
qui habita cette ville tant que vécut la duchesse 
Gizelle. L'histoire normande dit seulement qu'il 
y fut élevé , parce qu'on y parloit bien la langue 
danoise ; elle assure que Gerlotte épousa un comte 
de Poitou. Le duc Boul servit d'abord de guide 
au jeune prince , comme il lui avoit déjà servi de 
modèle. Peu de temps après cette abdication, 
il termina paisiblement son illustre carrière , l'an 
917 ; d'autres reculent sa mort jusqu'en 927. — • 
La conduite de ce prince , depuis sou établisse- 
ment en Normandie jusqu'à sa mort, fait son 
plus grand éloge. Ses talens, ses succès politiques 
et militaires , toutes ses belles qualités enfin le mi- 
rent au rang des grandshommesetdes vrais héros. 

(1} Histmit ie Normavidie. 
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»— Inhume dans Tëglise Notre-Dame de Ronerr^ 
on grava sur son tombeau , place dans la chapelle 
de Saint-Romain , Tëpitaphe suivante : 

JRoffoJerusjfortis, çuem gens Nàrmanica moriis 
Ihpocai articule 9 claudiiur hoc iumulo. 
J^êi pro9idtat s tua êUclemtntia^ ChrUte^ 
Te ut semper videai cœtibM angehcû. 
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GUILLAUME LONGUE ÉPÉE, 

SECOND DUC. 



IjruiixAun» LoHOut Epis succéda aux vet^tus 
comme au trône de sou père ; les habitans de la 
Bretagne ne lardèrent pas à réveiller Tancienne 
querelle existante au sujet de la suzeraineté. Voici 
une note 9sstz originale à ce sujet : 
, a Charles le Simple ( dit d'Argentré , auteur 
» breton ) donna à Rollon la vieille querelle de la 
» suzeraineté de Bretagne , ce que lui ni ses pré- 
» décesseurs n^avoient su faire; mais sts desseins 
» étoient que , si Bollon en pouvoit venir à bout , 
)i il gagneroit pour le moins ladite obéissance , 
» tenanceet arrière-fief, qui ne lui coûteroit guère, 
» et ne pouvoit qu'il ne gagnât en la partie. 

» Quand il y eût perdu son gendre en la que- 
» relie , c'étoit ce qu'il souhaitoit , il eût repris 
» Normandie et retrouvé Thommage de Bre- 
» tagne ; et s'il n'j eût rien fait , il pensoit bien 
9 que ce n'étoit rien perdu ni gagné ». 

Bouchard, autre écrivain breton , dit : « Le 
» royaume de Bretagne fut , par le temps de 26 
» ans , depuis la mort du roi Saint-Salomon , en 
» grande diviâon par les guerres des Normands 
9 et parles divisions que les baisons et principaux 
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n sei^eufs dap^yd aVoienA les uns oontns les au- 
» (res ; et si le royaume de Fiance eût été lors en 
» paix et tran<|uilliti , Ton y eût joint et uni le 
» royaume de Bretagne , comme il avoit ét^ du 
» temps de Cbarlemagne et de Louis le Débon- 
» naire ; mais en Fraitoe il y avoit lors dur» 
» guerre , pat qaoi n*entendoient les Français , 
^ sinon à eux garder et gouverner ce qu'ils te^ 
» noient. Et cependant deux nobles seigneurs ^ 
>i Alain le Grand, comte de Vannes et de Porhoët» 
n et F^teneten » comte de Lëon » s'en saisirent du 
s royaume de Bretagne et s'en firent seigneurs »• 

Les Bretons lui ayant donc refusé l'hommage do 
lasuzerain^té , il leur déclara la guerre ^ entracbes 
eux à main armée , et les força de le rcconnoitre, 
malgré l'irruption qu'ils firent dans le comté de 
Bayeux ; ce fut ensuite qu'il épousa la fille ^Hu-^ 
bert, comte de Senlis. 

Bioulf 9 comte de Cotentin , à la télé d'une ar« 
méedp mécontens, eut l'audace de venir assiéger 
le duc jusque dans Rouen f sa capitale ; mais se^ 
troupes furent taillées en pièoes. L'endroit oàl'on 
combattit retint le nom de Pré de la Bataille , 
qu'il conserve encore, Cest à lui qu'on atti*ibue la 
construction d'une maison de chasse^ dans la forêt 
de Lions. 

En 93g momnit Charles le Simple. BaouU duc 
de Bourgogne , fut roi de France^ et eut quelques 
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demélÀ hostiles avec Guillaume I.«* ; mais il 
finit par lui confirmer toutes les concessions faites 
par Charles le Simplç. Ven 986 , ley Normands 
de la Loire furent battus et presque détruits par 
le roi et le duc de Bretagne. Après la mort de 
Baoul 9 le duc de Normandie contribua puissam-* 
ment à Êdre monter Louisd'Ootremer sur le trône 
de France, et ce, à la recommandation du roi 
d'Angleterre , Atbelstan, chez lequel s'çtoit enfui le 
jeune prince et sa mère, Ogine, pendant les trou-» 
blés de la fin du règne de Charles le Simple • 

Herluin, comte de Montreuil, dépouille de ses 
Etats par Arnould, comte de Flandre, Tint se 
jeter dans ses bras, La reprise de Montreuil et 
Texpulsion des troupes flamandes furent bientôt 
le résultat des secours du duc. Maisdès ce moment 
le comte de Flandre devint son implacable en- 
nemi, et parvintàle faire assassiner après une con- 
férence qui eut lieu dans upe ile de la Somme , 
pré/s de Pecquigni. 

, Ainsi finit , en 94? 9 d'une mort funeste , le duo 
de Normandie , Guillaume liOngue-Ëpée, digne 
successeur de Boul. 
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RICHARD SANS PEUR, 

TROISIÈME DUC- 



i3oN fils Bichard lui succéda , mais non sans 
difBcullë. Ce jeune prince, alors âge de huit ou dix 
ans , ëtoil ëlevë de préférence à Bayeux , et par 
les mêmes raisons que son père , parce qu'on y 
parloit le danois dans toute sa pureté, au lieu qu'i 
Rouen, la langue romaine , dont on faisoit usage, 
mélangée de latin , de gaulois et de fiançais , n'é- 
, toit point estimée chez les Normands. 

Bernard le Danois , comte de Harcourt et gou« - 
verneur de Rouen , forma promptement une ré- 
gence , avec Osmont de Genteville et deux autres 
seigneurs danois. Ils s'étoient empressés de faire 
recevoir Richard , encore enfant , lorsque le roi 
de France , Louis IV^ dit d'Outremer , arriva à 
Rouen ; et, malgré les suspicions et presque unen>- 
volte du peuple , il emmena le jeune duc à Laon ^ 
où il tenoit saoour, sous prétexte de le faire élever 
avec les enfansde France • Osmont, qui , d'après une 
convention particulière , accompagnoit toujours 
le jeune prince , ne tarda pas à concevoir de vio- 
lentes inquiétudes sur les projets du monarque , 
et trouva le secret d'envelopper Venfant dans un 
fagot d'herbe ^ de l'attacher sur son cheval , et de 
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le mettre en sûretë; d's^bord au château de'Coucij 
ensuite à Senlis, chez son oncle, le comte Hubert. 

Louis, furieux, leva le masque et entra à main 
armëe dans le pays de Caux, tandis que Hugues 
le Blanc, comte de Paris, marcha sur le Cotentin, 
d'après la donation qui lui ëtoit promise de la rive 
gauche de la Seine. La Normandie , attaquée à-la« 
fois de deux côtés, se vit sur le point de retourner 
à ses anciens maîtres-; mais la politique de Bernard 
le Danois en empêcha. Feignant de se soumettre , 
il ouvrit au monarque les portes de Boueh, et en- 
voya par-dessous piain demander des secours ei> 
Danemarck. 

Le roi , étonné de la facilité de sa conquête, re- 
gretta d'avoir promis une si grosse part au comte de 
Paris, et , prétantroreille aux conseils de Bernard, 
lui envoya Tordre de rebrousser chemin. Hugues 
étoit déjà devant le château d'Hyêmes , dont il 
faisoit le siège. Il obéit, mais il en conserva le 
ressentiment le plus vif. Les Rouennais, d^à indis-* 
posés , le furent bien davantage par les vexations 
et les rapines d'un intendant du roi^ nomm^ 
Râoul-Tourte. 

Quel fut Fétonnément , quand on apprit que le 
roi de Danétiiarck , Aagrold^ venoit de débarquer 
avec une armée sljr la côte de Dtves , et que les 
kabitans du ÎBessin et du Cotentin , qu'il avoit ap- 
pelé», y arriy oient en foule pour se joindre à leurs 

5 
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compatriotes! L'armëe, grossie de tous ces reiH 
forls y s'avança jusqu'au village deGroissanville, et 
là se trouva en face du roi de France ^ qui , à la 
tête de la sienne , s'ëtoit campé au village de Coi^ 
bon. Àigrold renvoie sommer, sur-le-champ, d^ 
restituer la Normandie au jeune Richard* Louis 
demanda une entrevue pour traiter cette affaire , 
et , pendant que les deux rois étoient à conférer dans 
une tente, un chevalier cotentinois reconnoîti au 
miUeu des Français;^ le comte de Montreuil,Heiw 
louin y au rétablissement duquel il avoit contri- 
bué sous Guillaume Longue Epée. Ce chevalier lui 
adressoit les reproches les plus amers sur l'ingra» 
titude qui le portoi t à prendre piarti contre le Ois de 
Bat 'Il ^^^ bienfaiteur. Au même moment un cavalier 
deCroissan- danois, d'uu coup dehache, fendit la tête de Her- 
louin. Cette action barbare devint le signal du 
combat. Les Français enfoncent d'abord les Nor- 
mands et Danois. Ceu:|c-ci se remettent bientôt en 
ordre , et les font reculer à leur tour. Cest alors 
que commence la plus affreuse boucherie.^— Les 
depx rois sortent de leur tente , et voient avec sur» 
prise que> sans leur commandement^ la querelle va 
bientôt se décider. Louis veut rejoindre les siens , 
mais son cheval l'emporte et le jette au milieu des 
ennemis* Aigrold , voyant que ses Danois avoienl 
l'avantage, courut au galop après le roi de France^ 
le rejoignit , l'arrêta , çt le mit sous la gaixle da 
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quatre cavaliers » auxquelsil échappa pendant qu'ils 
s*occupoient à butiner. 

A la faveur du tumulte et de la déroute > il trouva 
le secret de s^enfuir à toute bride vers la forêt de 
Touques. lÀ » il fut arrêté par un cavalier rouen^ 
nais 9 auquel il offirit de l'argent . Gagné par les pro- 
messes du monarque > ce cavalier le cacha dans 
une tle de la Seine , où il resta quelques jours ; 
mais le roi de Danemarck et Bernard le Danois 
frent de si exactes perquisitions , qu'ils le décou- 
vrirent enfin» et l'enmienèrent prisonnier àBouen. 
XiOuis IV ne recouvra sa liberté qu'après avoir 
signé les préliminaires , et donné pour otages ses 
deux enfans , qui ne lui furent rendus que lors^ 
qu'il eut confirmé les droits de Richard k la sou«* 
veraineté de Normandie et à la suzeraineté de 
Bretagne ; il fut , de plus , obligé de céder la ville 
et comté de Laon à Hugues le Kanc» 

Cette victoire et cette capture inattendue don« 
nèrent à la Normandie une paix vivement désirée. 
Jjd jeune duc fit signifier à l'intendant , Baoul«- 
Tourte ^ de sortir sous deux jours. 

Le mariage de Richard avec la fille du comte dm 
Fans fut décidé , quoique cette princesse , nom*- 
mée Agnès Emme , ou Ëumacette , n'eût encore 
que huit ans > et te jeui^ duc quatorze* Ce fut 
pour cause de leur extrême jeunesse c^Ha ne 
furent d*abord que fiancés* 
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Celle alliance , desirëe par Hugues > lui parut 
sans doule propre à seconder ses grands desseins : 
aussi ne larda*-t-elle pas à donner de l'ombrage au 
roi de France el au comle de Flandre , Arnould, 
qui firent une alliance offensive eontre ces deux 
princes , dans laquelle ils firent inlenrenir Olhon , 
empereur de Germanie. L'armée de ce dernier 
ravagea tout le domaine de Hugues le Blanc. 
Conrad^ roi de Bourgogne, se joignit bientôt à eux. 
Paris fut assiëgë par toutes ces forces r(?unies,et ne 
put être pris. Àrnould de Flandre, voyant ce mau- 
vais succès 9 persuada aux trois monarques d'aller 
assiéger Rouen; mais le jeune duc de Normandie, 
averti du danger qui menaçoit sa capitale , y ras^ 
sembla ses meilleures troupes , dressa une em-^ 
Jbuscade au bois de Bihorel ^ dans laquelle donna 
l'avant-garde allemande^ et tua de sa main le chef, 
qui étoit le neveu de l'empereur. Après ce prë- 
4ude , d'un mauvais augure pour les agresseurs , 
et, maigre leur acharnement, ils furent repousses 
dans toutes lesattaques, et dëconcertés par les sor- 
ties redoublées des Normands , qui sans cesse les 
culbutoîent. Enfin le jeune Richard eut la gloire 
de triompher des efforts de quatre arm^s réunies. 

Louis d'Oulrèmer ne survécut que peu d'années 
à ces revers. Il, mourut à Rheims d'une chute de 
cheval , en 954* Hugues le Blanc , qui le suivit de 
près îiu tombeau , à l'article de la mort, en 956 , 
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nomma son gendre tuteur de ses enfans > du 
nombre descjuels ëtoit Hugues Capet. 

Lothaire avoit hëritë du trône de son père y et 
de son animosité contre les Normands. Thibault^ 
comte de Chartres , jaloux de la tutelle donnée 
paîr le feu comte de Paris au duc de Normandie , 
fit ime ligue avec le roi. Àrnould de Flandre , et 
Geoffroi , comte d'Anjou , entrèrent dans celle 
confëdëration > qui ne tendoit à rien moins qu'à 
prendre et déposséder Richard* — Appelé à une 
assemblée d'états qui déçoit se tenir à Amiens > 
il est instruit que sa vie ou sa liberté y seront en 
danger. H retourne sur ses pas. Ce coup man» 
que y on Vinvite à une entrevue à Gharlemenil , 
près d'Arqués. Il y va , mais avec son armiée. Il y 
trouve le roi Lothaire à la têted* la sienne y et> au 
lieu d'une entrevue , il se livra une sanglante bataille l 
dans laquelle les Normands eurent tout l'avantage.. 
Le duc Bichard sauva la vie à un de ses chevaliers,, 
nommé Gautier le Veneur, (i) qui twoU instruit 
de jeunesse au déduit des chiens et des oiseaux j^ 
et pour ce, Taimoitfort. 

Feu d'années après,. Lothaire ,. fortement animé^ 
par ses alliés^ entra en Normandie avec cinquante 
mille hommes, et s'empara JEvreux. Après cet 
exploit , il lûssa le commandement au comte de 

(i) Chr<niiqu^ , 
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Chartres j qui dévasta tout le pajs > en marchant 
sur la ville de Bouen , dont il commença f at- 
taque. Voilà doncBicfaard assiégé de nouveau dans 
sa capitale ; mais rien ne dëcourageoit ce brav« 
prince , il parvint à sauver sa ville , la seconde 
fois comme la première. Une sortie brusque et 
faite à propos mit en désordre Tarméc des alliés > 
et délivra Rouen. 

Sur ces enlre&ites ^ arriva un secours mandé dcf 
Danemarck, Le duc s'empressa de l'incorporer 
parmi ses Normands y et à son tour marcha vers 
les possessions du comte Thibault. H rendit lar- 
gement au comte de Dunois et au pays Chartrain 
tout le mal qu'avoit souffert la Normandie. Chartres 
lut assiégé , et brûlé en partie. Le 61s du comte 
périt pendant le siège. 

Enfin on se fatigua de la guerre , et la paix fui 
proposée. Lolhaire chargea Tévéque de Chartres 
de' la dônciliution ; mais le prélat , craignant pour 
ses jours ^et n'osant se rendre auprès de Richard > 
ians une bonne escorte ou satif-conduit , loi en- 
voya d'abord un moine pour en demander une ^ 
de peur, disoit-il \ en parlant des Danois, que ces; 
diables et ces loups ne le dévorassent par ici 
chemins. •— Le duc rit de sa frayeur , et accorda 
la demande. Bientôt le traité fut ferminé ; et ^ 
comme on se rendît de part et d'autre les pays 
conquis ^ Evreux rentra sous la dépendance d« 
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Bictiâpd. Ce fut quatorze ans après ce traita qoe \st 
mort de Lothaire laissa la couronne à son fils ^ 
Louis V, dit leFainâmt , dont le règne n^ fui 
que d'un an» 

Après ;» mort ^ Hugues Capet ^ soutenu dot 
duc de Normandie > son ancien tuteur et son 
beau-frère , panrint> en 987 , au trône de France. 987 
Le monarque établit son s^oui^ k Fkris , où U 
avoit cessé d'être pendant toute la seconde race*. 
Son règne fut remarquable p^ le reçQuvremene 
de Tautofité roy^tle , réduit^ pvjesqu'ii rîeo par les. 
usurpations des seigneurs , devenus indë|>endans ;^ 
quoique ce fut Tëpoque d'une ignorance si pro- 
fonde > qu*à peine les rois , les princes , les sei- 
gneurs^ encore moins le menu peuple ^ savoient 
Kre. 

Richard > depuis les exploits glorieux qui lui 
avoient procure la dernière psdx , vers 9721 , jouît 
d'un repos constant jusqu'à la fia de sa vie. Veuf 
sans en&ns de la duchesse Emme > ou Eumacette » 
il s'étoil remarie à la belle Goanor , fille d'un che- 
valier danois ; il eaeut Richard II , son successeur; 
Robert, comte d'Evreux, qui fut archevêque de l&ïfan«tîe 
Rouen ; la célèbre Emma , qui épousa Elhelred , 
roi d'Angleterre ^Helloye y ou Havoise^ qui fut 
mariée à Geoffroy^ duc de Bretagne > et Mahaut , 
<>u Blalhilde , au comte de Chartres 1 Eudes. 

L'an 99^ , le duc ^.sentant sa finapprocher, donna 
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ses dermefrsordi*es pour la tranquillité de ses éMs^ 
et fit reconnohre son fils aîoë, Richard le Bou. 

Peu de temps après , à l'âge de soixante-^patre 
ans 9 et à la suite d'un règne de près de cinquante-* 
quatre^ il mourut avec la réputation du prince 
le plus accompli de son temps. Les vers suivans 
furent composes en l'honneur du fils et du père t 

Mille «os qvaire moiiis oBt pasaé , 
Pais que Dex fut en terre oé.. 
Quand li premier Bichard mourut 
Et li fécond , Thonnour pechut, 
Richard fut père, Richard fut filf «. 
C3ies<ja^un fut franc et gentila « 
De Nonnandie , chetqu^un ^ocf ^ 
Bon fut le père ^ et le filf plus» 
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EICHARD LE BON, 

QUATRIÈME DUC. 



Aussitôt que Richard le Bon fut en possession 
du duché , il s'occupa de récompenser les barons • 
et chevaliers , dont les services avoient éié d'une 
importance utile à son père et aux ducs^ ses pré- 
décesseurs. On dit que la ville de Fécamp devint 
son séjour favori. Instruit que quelques rassem- 
blemens séditieux avoient eu lieu daps diverses 
campagnes , il chargea le comte d'Yvri , son onclé^ 
nommé Raoul ^ de les dissiper; et, comme ce n'é- 
toil que des ramas de paysans , le çoipte , qui avoit 
à ses ordres des troupes aguerries , ne tarda pas à 
les réduire : cette sédition étouffée dès sa nais- 
sance 9 les* c^efs et les principaux mutins furent 
punis avec la plus grande sévérité. 

Ce Raoul est cité (i) pour un acte d'intrépi- 
dité peu commune. Étant à la 'chasse dans la forêt 
d*Yvri , un ours^ d'une grandeur énorme , vint l'at- 
taquer; les gens de sa suile , effrayés, s'enfuirent ', 
et le laîssèrent:3Cj^défendre seul ; mais ce fut avec 
un tel cour^^è , que dan» ce -violent combat le 
comte enferra la bêie ctun coup de lûnce , et la 
mit à mort. En mémoire de cet exploit , le vallon 

■ ' I ■■ ' il, ■ . i I ■■ . ' . M I. ' . ■ ^ 

(i) Chronique. 



Digitized by 



Google 



Ellielietl. 



aoo4. 



C74) 

dans lequel il 5*ëtoit passé , prît le fiom de F'allîs- 
Ursonis , dont on fait depuis en français Our^ 
sonvilliers. 

Le duc ayant exigé y par une précaution de cir« 
constance, le renouvellen^nt de foi et hommage 
de la part des seigneurs de Normandie , tous s'y 
prêtèrent avec dévouement, excepté le seul comte 
d'Hyémes, son frère naturel; mais le rebelle reçut 
bientôt une forte correction. Le comte d'Yvri, 
investi de nouveau du commandement des trou-* 
pes , le prit dans sa ville par force , et le conduisit 
à Rouen , dans une prison où il fit un séjour de 
cinq années. S'étant enfin échappiÉ , il futquelque3 
mois errant sans ressource , et finit pv aller se 
jeter aux pieds de son frère, un joui qu'il chassoit 
dans des bois peu éloignés de Vjerneuil. Le duc^ 
attendri , lui prdonna généreusement, et lui ren-^ 
dit ses biens , Tan i oo3 . 

. A peine ces troubles domestiques étoient'^ils^ 
fpp^sés, qu'il en survint dPélrangers. Etheired , 
roi d'Angleterre et beau-frère du duc Richard ^ 
contre lequel il avoit , ou croyoit avoir, quelq\ies 
^sujets de mécontentement , équipa une flotte à 
Porlsmouth, et Venvpyja débarquer sqr les côte^ 
de Basse-Normandie, avec ordre de mettre tout 
à feu et à sapg> tï d'amener le duc prisonnier, 
— Aussitôt que les troupes furent à terre , ^les^ 
exécutèrent l'ordre à point nommé, quant au 
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pîUage#( àriooendic; maî$ eUes eurent Ueiadt 
aflàîre à un jeune seigneur du Go tendu > nomme 
Nëel de Saiat-Sauyeur; le Tioomte , qui fut pour 
eux un rude iKlYenaire , nssemblâ i» toute h&te 
les habitans du pajs^ tpi, sous ses ordres^ atta* 
quèrent franchement les Anglais , et les taillèrent 
en pièces. Uaction fut si chaude , et le carnage si 
considérable , qu'à peine quelques petites bandes 
purent se sauver à Barfleur, et s'j rembarquer. 
Après cette bataille , la paix se fit entre les deux 
beaux-frères , par la médiation du pape ïçan XVj 
ouXVn. 

Le roi d'Angleterre eut lieu> par la suite ^ de se 
louer de cette réconciliation. Ajant trsané et fait 
exécuter liiorrible plan du massacre de tous les 
Danois et hommes du Nord, qui résidoient dans 
son royaume ^ur la foi des traités ; massacre qui 
fut exécuté dans un seul jour, le jour de Saint- 
Brice. Cet acte d'atrocité lui attira sur les bras de 
terribles affaires : un débordement de Suédois , 
Tïorvégiens et Danois vinrent fondre sur ses états , 
lyant à leur léte le roi de Danemarck > Sueur, om 
Suenon , ou plutôt Sifejrn. Il paroît constant quel 
le roi de Norvège , Olaûs, et celui de Suède » 
Lacime , ou Lagacun , commahdèient aussi en 
personne, 

La vengeance fut terrible , et , de ec «omcrit ^ 
TAngle terre se vit à deux doigts de sa perte. Veiîiie» 
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menllè iraî crut acheter la paix , en leur fournissant 
une aomme de Ji8,ooo pounds; les provinces^ 
efîrajées , se soumettoient de toutes paris ; le 
eomtëdeKent , à lui seul, éprouva une exaction de 
8,000 pounds et le massacre de rarcheTéque de 
Cantorbéry. Le roi , saisi de terreur , s'enfuit en 
Normandie, où déjà étoit passée la reine Emmar, 
suivie de ses deux £3s , Edouard et Alfred. Le duc 
de Normandie reçut son beau-frère avec une géné- 
rosité qui fait honneur à sa mémoire. 
i0»4. Six semaines s*éloient à peine écoulées , que 

la mort du terrible Sveyn rappela Ethelred dans^ 
son royaume , où la valeur d'Edmond Ironside y 
son fils aîné , le soutint deux ans contre Canute 
le fils et l'héritier de Sveyn ^ non moins redoutable^ 
que son père. 

La mort. d-Ethelred laissa l'Angleterre dans 
Fétat le plus violent, puisqu'elle fut d'abord dé- 
membrée et partagée entre Edmond et le prince 
Danois. 

EdnoKmd fut aissassîné au bout S\xn mois. Ca^ 
nute p déjà roi ^t Danemarck , régna seul sur 
TAngleterre. , 

Les enfansd'Ëdmond f urefil envoyés en Hongrie^ 
et ce fut du mariage de l'un d'eux, avec une 
princesse allemande , que sortit Edgar Atheling^ 

C'est ainsi que^ les Danois, ou si l'on veut, les^ 
Normsmds, montèrent sim* ce trône. 
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Canute, vainqueur des Anglais, et surnomma 
le Grand , détint beau-frère 4u duc de Nor- 
mandie , de deux côtés » par son mariage avec 
Emma , veuve d'Ethelred, pour laquelle il con- 
çut une passion violente , et en lui donnant la 
main de sa sorar Estrite , ce qui forma une double 
alliance entre les deux princes. 

Bichard , dont la destinée ëtoit d'être souvent 
en guerre avec ses parens , avoit alors pour en- 
nemi , Eudes > comte de Chartres , qui, étant veuf 
de sa sœur Mahaut, ou Matilde , refusoit de rendre 
la dot, quoiqu'il n'en eût pas d'enfans. Cette 
dot consistoit en trois objets : des terres sur les 
bords de l'Eui*e , la moitié de la viUe et du 
comté de Dreux , et le château d'Orchier. Après ^ « . 

* Fondaticm 

avoir inutilement essayé le siège de Dreux , qu'un àt Tiiiîères^ 
château imprenable défendoit., Richard {}) fit ^ ^^' 
bâtir y à cinq lieues de là , une forte tour qu*il 
fit enclorre de murailles y de briques et de tuiles ^ 
€t pour cela fiât nommée Tuilliires, dont on a 
fait par la suite Tillières ; ce fut en 1007. Dedans 
ladite forteresse , le duc mit bonne garnison , 
etjr laissa*pour capitaine, Néd, vicomte de Co^ 
tentin. Le comte de Chartres » qui réclamoit le 
terrain' sur lequel ce fort étoit bâti , vint bientôt 
en former l'attaoue , secondé par Vallèrent , le 

(1) CbroniqQe. 
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comte dôMeulaDi et Hugues , comte dulVlan^. 
Mais la ganuboa , conduite par aon brave chef^ 
sortit avec une telle fureur , que les assaillans ^ 
icharpés 9 s'enfuirent dans la plus grande dëroute. 
Deux des comtes se sauvèrent à Dreux, et celui 
du Maine ne s'en tira que par une ruse assez sîdh* 
gulière. Oblige d^ courir à pied, parce que son 
cheval venoit d'être tué dans la bagarre , le poids 
de son armure de fer rallentissoit sa marche, 
n apperçoit un ëtable à moutons , et court s*j 
cacher ; là , il se dëbaràsse de son attirail de 
guerre , pour s'ëquiper à même la garder-robe 
du berger , dont il se £dt ami; affuble de sa ca- 
saque f il ressort sur-le-Hshamp pour gagner les 
bois, portant un mouton sur ses épaules^ et^ sous 
ce déguisement, encourageoil à la potirsuite de 
l'ennemi les Normands qu'il rencontroit. II 
n'arriva au Mans que trois jours après , les pîeds 
et les jambes déchirés. — Voici le texte original ; 

Le comte du Maine entra en un berchit , dta 
9on hduberi et aes couches de fer , print un mou^ 
ton sur ses épaules , et le portail , disant ax 
Nordmans , allez , aUez , ja les aurei , et tant 
allaàpied^ qu'il vintautroisièmejowau Maine. 

Bicbard crut un moment que cette guerre alloit 
se terminer à sop avantage ; mais le comte de 
GhioHres, étant parvenu à intéresser à sa cause 
le roi de France , Robert, £ls et successeur de 
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Hugues Capet» en fut favorise > quoique sourde^ 
ment^ et c'est alors que recommencèrent les hos^ 
tilités 

Le duc , iaquHtë par cette nouvelle et dange<* 
reuse coalition , eut recours aux rois du Nord , 
qui , à cette époque y saccaigeoient TAngleterre. 
Le zèle et la promptitude qu'ils mirent à venir k 
sonsecours, furent une preuve des étroites liakons 
qui subsistoient toujours entre les Normands 
établis dans la Neustrie et leurs anciens com^ 
patriotes. On vit bientôt paroître à Rouen le 
roi de Norvège , Olaiis , à la tête d'une puissante 
armée de Danois^ Norvégiens et Suédois — Les 
aiBures du comte de Charfres ne tardèrent pas à 
se discréditer. « 

Le roi de France s'empressa d'arrêter cette Traita 
guerre , qui se préparoit à devenir dangereuse : *^1^5îo'^* 
il s'établit lui-même pour médiateur; et , par un court, 
traité fait à Goudres, village à trois lieues de 
Nonancourt , il fut convenu que le comte Eudes 
rcndroit les biens qui avoient composé la dot de 
sa femme , excepté la ville et le ch&teau de Dreux , 
avec leurs dépendances , comme terres assises hors 
les bornes du duché de Normandie , et relevant 
de la couronne ; de plus , que le château de T^]i^re( 
Tillièreset son appanage demeureroient en toute J!î^,^^a,jjie* 
propriété au duc Richard. {\) Et dès lors ^ t usage 

(i) Chronique* 
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et coutume de France fut reçu à Dreux , où ton 
usoitdelacoutume de Normandie. Le contraire 
1017. Jut pratiqué à Tillières, parce que la coutume 
de France y fut abrogée , et celle de Normandie 
dès lors pratiquée. Ce fut en 1017. 

Le roi de Norvège, Olaiis, pendant son séjour 

i Rouen , fut converti par l'archevêque Bobert , 

Conversion frère du duc , et embrassa le christianisme , qu'il 

vu roi Qlatiff 

voulut établir dans ses ëtats , dès qu'il y fut re-» 
tourne; mais un pirate, sans doute, n'avoit pas 
la douceur persuasive d'un prosëlite^ il conver- 
tissoit st% sujets à coups de sabre , et son zèle finit 
par lui coûter la vie. 

Depuis cette paix , le roi de France rechercha 
l'appui du duc dans plusieurs circonstances ora- 
geuses. Celui-ci, sans conserver aucun ressen- 
timent , n'hésita pas à s'y prêter , et ce ne fut 
qu'à l'aide de ce puissant auxiliaire que le roi 
parvint à renverser Tentrcprise de Landri , comte 
de Nevers , sur le duché de Bourgogne , celle du 
comte de Chartres, Eudes, sur la ville de Melun 
et sur le comte Bouchard ; et en losn ; celle de 
l'empereur de Germanie, sur les étals du comte 
de Flandre , Beaudoin , dit Bette-Barbe. 

Bichard jouissoit d'une si grande réputation de 
candeur et de probité , que le duc de Bretagne , 
Geoffroy , en partant pour la Palestine , lui confia 
la garde de ses enfans et la régence de Bretagne , 
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Oubliant les anciens dëmélés qui jadis les avotelit 
divises, n est vrai que ce duc étoit aussi son beau- 
frère de deux manières, comme le roi d'Angle-* 
terre, le grand Ginute. Ce GeofFroi perdit la vie 
dans Texpëdition , et fut remplacé en Bretagne 
par Alain^ son fils aine ^ qu'il avoit eu de Hcwoise 
de Normandie. 

La dernière guêtre que le duc eut à soutenir > 
eut pour objet la délivrance de son gendre^ 
Regnault , comte de Bourgogne > que le comte 
de Châlons^ Hugues > avoit fait prisonnier pendant 
difFéi^entes hostilités 4 S'étant empressé d'offrir une 
rançon i que le vainqueur refusa, il fit marcher 
des troupes commandées par ses deux fils, Richard 
et Robert. Les jeunes princes obtinrent facilemient 
le droit de passage sur les terres du roi de France , 
s'emparèrent du château de la Merveille , ou la 
Marmande , et portèrent le siège devant Ghâlons , 
où le comte se trouva serré de si près> qu'il fût 
contraint de venir se jeter à leurs pieds, et d'im- 
plorer leur clémence >ay suit une selle de cheval sur 
le dos. (i) La coutume éloit que. celui qui se 
rendait à ion ennemi et se tenait vaincu^ se 
prostemoit cfei^anf lui une selle sur le dos; ainsi 
faisait pour que le vainqueur montât sur lui , 
s'il le vouloit. Le comte , ainsi réduit à L'état de 

■ ■ I I I ■ I ■ Il I J | l ■ ^* l 1 1 I 

(1) Chronique* 
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héie de somme , obtint son pardon> mais on le 
fit restituer au comte de Bourgogne tout ce cp'il 
lui avoit enlève. 

Les jeunes priûces revinrent jouir de leur 

triomphe à Rouen , où le duc, leur père» et les 

habitans de la ville ^ leur firent une brillante té^ 

ception. 

Richard le Bon fut toujours aime de son peuple y 

du <{ui ne se lassoit pas d'admirer ses grands bienfaits 

^u^MonT envers de nombreuses familles indigentes, et ses 

s. Michel ^onatious à une multitude d'éfflises et de mo« 

<Dt tie la ca» ^ ^ 

thëtlrale de oastères. Ce fut lui qui fit commencer Téglise du 
Mont Saint Michel , en même temps que sçn 
frère, Tarchevêque Robert, jeta les premiers fon- 
demens de la cathëdrale de Rouen. 

Il avoit épousa en premières noces Judith de 
Bretagne , soeur du duc GeofFroi , que nous avons 
cité précédemment • Ben eut cinq enfans^ Richard , 
qui lui succéda; Robert, comte d'Hyémes; le 
troisième , nommé Guillaume , qui fut moine à 
Fécamp; Alix, mariée à Regnault, comte de Bbur- 
gogne , qui fut 9ière de Guy , et Eléonore , qui 
épousa Beaudoin, comte de Flandre. Devenu 
veuf au bout de dix ans , il se remaria, comme 
nous l'avons vu , à Estrite de Danemarck , 9oeur de 
Canute , dont nous avons déjà parlé , comme 
réunissant à4a-fois sur sa Jtéte les couronnes 
d'Angleterre et de Danemarck. 
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Mais un dmour déréglé ^t troubler ce second FemmH 
hjmen.Il répudia safemme,E8trile, pour épouser "^^ï^îï 
une simple demoiselle ^ nommée Pa^ie^ qtfil^»- 
odmoit éperdument ; et, par cette rupture , k 
Normandie fut à la veille de se voir ravagée par 
le monfirque Anglo*^Danois et ses formidables 
troupes. XI ent de Pavie, Guillaume, cpii fut comte 
d^ Arques, et Mauger, archevêque de Rouen*. 
Nous les retrouverons sous le règne du héros nor- 
mand, ainsi que Guj de Bourgogne, fils d'Alix. 
Bichard employa les demièt-es^ années de sa vie 
à donner l'exemple de fréquentes pratiques reli- 
gieuses. On raconte que, pendant un de ses voyages 
de dévotion à Tabbaye de Jumièges , faisant un 
matin sa prière dans l'église , on vint lui pré- 
senter le plat , ou assiette , servant à recueillir les 
obladons ; au lieu d'un marc d'or ou d'argent qu!il 
donnoit ordinairement, il n'y Uûdt cette fois qu'un 
petit morceau d'écorce , ou taillure de bois. 
L'étonnement se répandit bientôt parmi les assis^ 
tans 9 sur la mesquinerie de cette offrande ; mais 
le duc , avant de sortir, le fit cesser) en déclarant 
qu'il entendoit, par cette bûchette , ou taillure 
de bois, donner à l'abbaye les bois et le manoir 
de Yimoutiers , afin ijue les moines fussent plus 
attentifs à prier Dieu pour lui et sa postérité. 

Richard le Bon mourut en 102^6 , emportant 
les regrets de ses sujets et Testime de ses voisins , >ob8. 
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après un règne de trente an§. Quoiqu'on lui re- 
proche d'avoir mêlé à sa dévotion quelques 
aventures galantes , ses actes de justice et de 
bienfaisance le rendirent recommandable. 

Sa succession fui dévolue à ses deux fils , déjà 
célèbres par leurs faits d'annes contre le comte 
de Châlons. 
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RICHARD III, 

CINQUIÈME DUC- 



XliCHARD m, par droit d'aînesse, hérita du 
duché; Robert, comme puîné, fut réduit au 
comté d'Hyémes. 

On a -vu jusqu'à présent , et Fon verra , par la lostf; 
suite , que le duché ne se partageoit pas , et que le» 
princes puînés n'avoient que des apanages ou des 
bénéfices militaires. Cette coutume de Normandie , 
qui empéchoit le démembrement de TEtat , tiroil 
son origine des anciens <knois ^ qui n'avoient 
qu'un héritier parmi leurs fib, et enyoyoient lea 
autres chercher forlune. 

Robert, devenu jaloux de la puissance de son 
frère , et mécontent de ce petit apanage , qui ne 
comprenoit que le territoire d'Hjémes avec la 
vicomte d'Argentan ^ leva l'étendard de la révolte 
en 1 oa6 > et porta ses armes contre Falaise > qu^il Robert 
prit d'emblée par le moyen de quelque intelli- ^^J^ETJ ^^ 
gence secrète dans la garnison. Le duc rassembla ^^^^^ 
des troupes, appela les comtes d'Alençon et de 
Bellesme> et vint. Tannée suivante, envelopper 
sonfrère de toutes parts dan3 sa nouvelle conquête. 
Celui-ci se défendit d'abord avec vigueur, mais, 
«ûu anïeur fut promptement éteinte , lorsqu'il 
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vit que les machines de siëgè ëbi^nloient telle-» 
ment les murailles , que sous peu la brèche alloit 
être pratiquable. H demanda bientôt à parle- 
Reprise de menter et à reconnoître sa faute. Le duc lui 
pardonna ^ le força de rendre Falaise ^ et le ren- 
^^^7* vô}ra dani sa Tillè d'Hjémes. Ceci se passa en 
1037. 

Bichard m ne fut pas plutôt de retour à Bouen 
qu'une nuladie Violente le mit au tombeau. IL 
ne laissa qu'un as naturel^ nomm^ Nicole y qui 
fut d'abord moine à F^camp ^ et ensuite^ pendant 
cinquante ans , abbë de Saint-Ouen , qu'il rebâtit. 
Le comte d'Hyémes lui succ^. 
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ROBERT LE LIBÉRAL, 

SIXIÈME DUC. 



Jaobert hërîta du duchë de Normandie ^ dans 
les premiers jours de Tan loaS. Ce fut à Bouen loss. 
que ses barons lui rendirent foi et hommage y et 
qu'il reçut aussi la couronne ducale des mains de ' 
son oncle , J'archevéque Robert. Un des premiers 
actes de son gouvernement fut de doubler la solde 
de sts troupes et les appointemens de ses officiers : 
du reste j il suivit^ en comn^ençant ^ presque tous 
les erremens de son père > et en imita, la modé- 
ration. 

Cependant l'esprit remuant et inquiet de l'ar- 
chevêque lui suscita des troubles domestiques^ 
et l'indisposa si fortement , qu'il fit avancer des 
troupes sur Evreux , et s'empara de cette ville , 
dont son oncle éloit comte j l*archevéquc > 
furieux y se relira auprès du roi , et eut l'audace 
d'excommunier le duc, et de jeter l'interdit 
sur tout le duché. Mais le roi Bobert étouffa 
promptement l'incendie qu'allumoient ces fou- 
dres de l'église, et rétablit la pai^ entre l'oncle et 
le neveu. Une chose digne de remarque j c'est 
que le nom de Rohert étoit commun à ces trois 
illustres contemporains. 

Celle chicane nefut pas plutôt appaisée ; qu'une 
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secoode survint^ encore excitée par un autre prélat, 
Hugues , évéque de Bayeux , fils de Raoul d' Yvri , 
qui avoit mis dans ses inlérôts les comtes du 
Perche et d'Alençon. 

Le duc , dont la confiance ^toit entière en ce 
dernier, d'après les services que son père , Yves, 
avoit rendus au duc Richard sans Peur, son aïeul , 
usa d'abord de mënagemens envers lui ; mais> ins« 
truit que ce comte , nomme Guillaume , se laissoit 
encore entraîner à Tesprit de révolte par ses quatre 
fils, il résolut de s^vir, et marcha sur Alen^on 
avec de grandes forces , en même temps que le 
fidelle vicomte de Cptentinse porta vers le château 
de Bdslon, où il battit complettement deux 
des fils, dont Fun, nomme Fouques, p^rit dans 
l'action, et l'autre peu de temps après. ••—Le vieux 
comte d'Alençon> assiégé dans sa ville, se vit forcé 
de venir demander sa grâce , suivant l'usage de ce 
temp, pieds nus et la selle sur le dos; le dernier 
des quatre fils a laisse, dans l'histoire de Nor-i 
mandie , une mémoire atroce , sous le nom de - 
Guillaunae Talvaz, 

Le château d'Yvri , défendu par les troupes de 
Vévéqueji ne fit pas une grande résistance^ 

Le duc , après avoir rétabji l'ordre et la tran-t 
quiUité dans ses états , se nion^ira aussi le protec- 
teur des princes opprimés. L9 valeur avec laquelle, 
il rétablit, da©s le çojaité de Flwdi^, Bea^doiu 



Digitized by 



Google 



(89) 
ÏV, soD beavh-frère , tourna sur lui lés regards de 

l'Europe , vers io3o. 

£ii io3i mourut^ à Tâge de soixante ans , et 
après on règne de trente-cinq , le roi de France , 
Kobert. Ce monarque avoit, dès 1026, fait cou- 
ronner à Bheims , Henry I.*% son fik aînë , malgré 
les instances de sa fename, Constance , qui vouloit 
qu'on lui prëfëràt Robert ^ son cadet; mais, à sa 
mort) la reine^ poursuivant son dessein, excita une 
révolte , appuyée des comtes de Champagne et de 
Flandre, 

Le malheureux Henry, dénué de ressources, se 
sauva de Paris , lui douzième , et vint à Fécamp 
se jeter entre les bras du duc de Normandie. 
Le généreux Robert se fit- honneur de protéger 
son seigneur suzerain , et de lui fournir des se- 
cours prompts et puissans. Pendant les pré- 
parais, une escorte de 5oo hommes, commandée 
par le comte d'Arqués , frère du duc , et le 
vicomte de Cotentin , Néel , acôompgna Hei^ry 
jusque chez le comte de Corbeil , Manger , son 
oncle , dont Robert conseilloit et désiroit l'al- 
liance ; et , sur-le-K)hamp , les troupes normandes 
entrèrent dans le Vermandois , s'emparèrent de 
Laon , Noyon^ Beauvais , SenliSji Rheims , Sens 
et Melun. Bientôt la reine douairière se vit forcée 
de renoncer à ses injustes projets, et d'abandonner 
les factieux qu'elle avoit séduits. Henry monta sur 
U trône ^ et^ oubliant avec grandeur les torts do 
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te roi soD frèrc , lui cëda le duchë de Bourgogne ; en- 
*véîdn s"^'^> voulant reconnoître en roi le service signalé 
français du duc de Normandie , il lui fit don des villes 

an duc 

Robert, de Gizors / Chaumont et Pontoise ^ avec la plus 
grande partie du Yexin français. 

Bobert, au retour de celte guerre, apprend que 
le duc de Bretagne , Alain HI , se propose de 
faire une levëe de boucliers, pour secouer le joug 
de cette suzeraineté, toujours un objet de dis- 
corde depuis Charles le Simple et le duc BouL 
Il marche sans perdre un instant , s'empare de la 
ville de Dol, la laisse piller par ses troupes, de 
même que les environs , et fait bâtir auprès un 
forl^ nomme Charrues, d'autres disent Pontorson, 
afin de tenir les Bretons en respect. Il en donne le 
commandement au vicomte de Cotentin , ce 
redoutable Nëel , qui méritoit toute la con- 
fiance de son prince , et lui associe un obevalier^ 
^ nomme Auvrai Gigaut , qui fut par la suite moine 
contre Jes à, Cérizy. — Le duc ne fut pas plutôt retourna 
en Normandie, que le rusé breton pénètre du 
côté d'Avranches , et dévaste tout le canton par 
le fer et la flamme. Néel et la garnison de Char- 
rues s'empressent d'accourir, et, après plusieurs 
combats, dont un très-sanglant, le duc Alain fut 
rejeté sur son territoire, où continuèrent les 
hostilités. 
Le duc de Normandie , occupé de grands pro- 
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jets, se contenta d'envoyer trois mille hommes, 
aux ordres dé Gilbert Crespin , attaquer le comte 
de Ponthieu , dont il avoit à ^e plaindre ; mais le 
comte se défendit , et même les troupes du duc 
^éprouvèrent un ëchec , après lequel il se déter- 
mina à renoncer à l'entreprise , d'autant plus qu'il 
méditoit d'autres desseins , ainsi que nous venons 
de le dire. 

On raconte que ce fut pendant celte guerre, de 
peu de durée, que le comte Helloin, issu des 
anciens chefs danois , du temps de Rollon , fit le 
vœu , qu'il exécuta depuis , en io34, de fonder 
l'abbaye du Bec. 

Les grands plaas qui occupaient, alors Robert, 
étoient une suite de l'intérêt qu'il portoit aux 
deux jeunes princes, fils de sa tante, Emma, et 
du feu roi d'Angleterre , Ethelred. Edouard . et 
Alfreà , réfugiés à sa cour et élevés sous ses aus- 
pices à l'abbaye de Jumièges, avoient sans doute 
*des droits à la protection de leur cousin , pendant 
que le fier Canute triomphoit à Londres. Robert, 
touché de leur infortune , se flatta que sa recom- ^^. 
mandation auroit quelque pouvoir , et lui envoya 
une ambassade en leur fiiveur; mais le prince 
Anglo- Danois rejeta toute espèce de sollici-^ 
tations. 

Le duc de Normandie, outré du refus, fit 
équiper à Fécamp une puissante flotte^ sur la- 
quelle il s'embarqua lui-même avec l'élite de sa 
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noblesse et une nombreuse arm^e : mais , au 
lieu de débarquer en Angleterre, une tempête 
violente battit ses vaosseaux dans la Manche , et 
le jeta à Guernezej. Quelques historiens ont pré- 
tendu que , maigre ce terrible accident , Canute 
fut effrayé de l'entreprise du duc , et que , pour 
l'appaiser^ c'est à cette époque qu'il demanda la 
main de sa tante , Emma, et offrit pour les deux 
jeunes cousins une partie de la |>rovinoe de 
Wessex. 

Nous ne disputerons pas sur ce dernier article > 
qui est très-possible ; mais, quant au mariage de 
cette princesse avec le roi Canute , nous sommes 
convaincus qu'il eut lieu beaucoup plutôt, et 
même du temps de Bichard le Bon, d'après la 
chronologie de Thisloire d'Angleterre , qui place 
la mort de Canute en io55. 

Dans le partage de ses immenses états cmtre ses 
trois fils, ce puissant monarque donna la Norvège à 
l'aîné, Si>ejm, issu, ainsi que Harold BLarefoot, d'un 
premier mariage avec la fille du comte de Ham- 
pshire ; l'Angleterre à ce Harold , et le Danemarck 
au troisième qu'il eut d'Emma j sous le nom de 
Hardicanute. Or, comme l'expédition de Bobert 
fut vers ia35 y. et le fait que nou3 contestons à la 
suite, que Hardicanute vint régner à Londres à la 
mort de Harold , en loSg , il. s*ensuivroit que ce 
pirince auroit été tout au plus, âgé de ciBqan3xà saa 
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ayiénemeat, tandis qu'il avoit d^jà r^gnë quatre 
ans 5ur le Danemarck , où il fut cité pour une 
expédition marilime en Flandre ^ et pour une 
complexion très^robuste. 

Le ducBobert^ en hommede génie, voulut pro- ^ 
fiter de son naufrage pour terminer une opération Ou priait 
utile : c'étoit de réduire le priqce breton , dans le 
voisinage duquel le hasard et la tempête venoient 
de le placer. De Guernezey, il se fit débarquer 
au Mont Saint Michel , envoya sa flotte se jeter 
sur les o^les de Bretagne , et y mettre à terre 
cette nombreuse armée destinée d'abord à de plus 
grands événemens. Elle étoit commandée par le 
chambellan de Longue ville, ou de Tancarville. Le 
duc Alcdn , qui se jouoit à faire une guerre d'es* 
carmouches contre Néel , et ne s'attendoit point 
SI se voir assailli par un pareil torrent , se trouv^ 
pris de tous côtés. Vaincu el fugitif, il eut recours 
a }a médiation de Toncle commun , l'archevêque 
de Bouen. Le prélat se rendit au Mont Saint 
Michel , et^ d'après le consentement du duc , j fit 
arriver le prince breton , son petit-neveu , qui , 
contrit et humilié , se trouva heureux de rendre 
foi et hommage au duc Bobert , son cousin et son 
vainqueur, pour obtenir une réconciliation. Le 
duc ne songea point à se prévaloir de ses avantages' 
pour exiger aucuns sacrifices; (i) seulement pour 

(i) duouque. 
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te que tes barons de Bretagne dédaignaient en* 
trer dans Rouen pour faire hommage au duc 
de leurs terres et seigneuries y Jut accordé qu'à 
t avenir , ils feraient ledit hommage devant la 
porte du château du pont de Rouen, sur laquelle 
porte seraient affichées les armoiries de Bre^ 
tagne, en signe dolféissance* 

Fondation ^^ ^^^ ^^^ surpris , sans doute , si le duc 
«le Tabbaye Robert, grand dans toutes ses actions, magnifique 
et libéral y ne se tut pa^ tait remarquer» comme ses 
io3o. pères y par quelques-unes de ces fondations reli«> 
gieuses , si en rogue alors : aussi le vit^-on suivre 
leur exemple j en faisant constraire , en Tannée 
io3o^ Tabbaye de Ciérizy, près de Saint«>Lo. 

On raconte mâoie un trait de sa lAunificenoe ^ 
un jpur qu'il assistoit dans ce monastère à une 
fête solennelle < Au moment de TofiBrande y le sa^ 
crislaia> qui avoit commencé par recevoir Isi 
nenne » continua de faire sa ronde dans Tëglise » et 
présenta Tassiette à un chevalier étranger qui se 
trouva là , et dit quHl riavoit pw de q¥oi (jffrir. 

Le duQ, qui s>n ipperçut , lui fit passer sur- 
le-champ , par un écuyer, une somme de ceni 
livrer tournois. , Le chevalier la donna aussitôt 
toute entière à Tofirande. La messç finie > le 
moine quêteur revient à lui; et, après lui avoir 
observé que la somme étoit excessive , il lui de- 
mande ^'i7 ta offert sciemment ou par mégarde. 
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La réponse fut quHl Tavoit donnée avec intentîoOi 
ne l'ayant reçue que pour cela. Le duc , admirant 
la noblesde de ce cbevalîer , lui fit remettre 
encore une pareille somme pour ses menus 
plaisirs* 

Naturellement généreux , il aimoit à donner ; 
et, quand il lui arrivoit par hasard de recevoir 
quelques cadeaux, il en rendoit plusieurs dans 
la même journée. La chronique cite pour exemple 
rhistôriette suivante : Un coutelier de Beauvais 
viiat à Rouen lui faire l'hommage d'un chef^ 
d'oeuvre, fruit de son travail; c'étoit un couteau, 
merveilleusement façonné. Le duc lui fit donner 
cent livres , somme considérable pour ce temps. 
L'artisan se retire, et rentre chez lui enchanté. 
Pendant qu'il eomptoi t avec satisfaction cet argent , 
arrive un cadeau d'un très-^rand prix. Pour cette 
fois il est ébloui , troublé. Embarrassé d'une telle 
richesse , la peur d'être volé le saisit et le fait 
décamper ppur ^Peauvais , tandis qu'un troisième 
présent allqit encore lui être apporté. 
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NAISSANCE DE GUILLAUME 
LE CONQUÉRANT. 
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\Jvoiqv*on ait reproché au duc Robert on ca- 
ractère un peu vindicatif et sujet à l'emportement, 
son intrépidité au milieu des dangers et ses talens 
dans Tart de gouverner l'égalèrent au moins à 
ses ancéti^s, dont il n'imita pas les nombreux 
écarts 9 en fait de galanterie. Ces détails, qui sont 
consignés dans les anciens écrilSj nous ont para 
inutiles à répéter. Il n'aima qu'une fois > et ce fut 
à Falaise , lorsqu'il s'en empara , en 1026. 

Son cœur, que les traits de l'amour p'avoient 
pas encore atteint, ne put se défendre des charmes 
ingénus d'une jeune fille , que ^ suivant la vieille 
renommée du pays, il aperçut pour la première 
fois d'une des fenêtres du Donjon (1). Trop flattée 
de la passion de son souverain ^ pour y résister 
long-temps , elle se livra bientôt à un attache*- 
ment qui donna le jour au héros de la Normandie. 
•— Nous allons , sur ce récit , donner le texte ori- 
ginal , qui n'est pas sans intérêt , persuadés que ce 

(1) La Tue de cet antique Donjon a été prise , d'après nature , 
•a octobre 1811, par Saini*Martin, peintre de paysages. 
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%lilé> <fai daté de plusieurs sièdles» doit naturel^ 

lement , tout incorrect qu'il est , paroilre aussi 

précieux aux yeux de rhomme de lettres , que 

d'anciennes médailles le sont pour un antiquaire. 

Il advint une fois que le duc Robert étant à 

falaise j si vit laJUlêcFun bourgeois de ta ville j 

nommée Arleitte. Cette fjlejut belle, bonne et 

gracieuse , et plut merveilleusement au duc; et 

tant qi/il là volt avoir à amie, et la requit 

moult affectueusement à son père. Ce que 

oncques ne lui étoit advenu pour demander ou 

avoirjemme , à épouse ou autrement. Cette re- 

quête le père de prime face ne volt accorder t 

et toutes fois fut du duc tant prié et requis, 

que par la très^grant amour et affection quHl 

vit que le duc avoit à sa file , iljr mit son con-^ 

sentement au cax qu*elle le voustt accorder. Et 

elle respondit à son père, mon père je suis votre 

enfant et géniture, vous pouvez de moi ordonner 

Ù votre bon plaixir, je suis prête à vous obéir i. 

Et quand le duc sçut cette réponse , si en eut 

moult grante joie, 

La nuit venue , elle fut menée et Convoiée 

jusques au lit du duc. Et quand ils orent parlé 

ensemble > tant et si longuement qu'il leur plut j 

Arleitte se va endormir y et le duc la laissa reposer^ 

et commença à penser à moult de choses; et si 

mmiine il pemoii , la jeune dame va tressaillir 

7 
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ehjetter un moult haut soupir, le duc la trait 
%i lui , et lui demanda qu'elle ai^oit : « Monsei^ 
gneur, dit^ elle , je sôngeoie, et ai songé que 
de mon corps issoit un arbre vers le ciel, si 
grand que toute Normandie et Angleterre en 
étoient couifertesn. Ç est bien, dit le duc, n'en 
ajrezpaour. • 

Lçs <Jiflerentes chroniques , à U si>ite de ce ré- 
cit , qui çl3«s toulea est à peu prè* semblable , 
passent aussitôt à raccouchement d'Arleitte. 

Quand vient le temps que nature requiert , 
jirleitte eut un^s qui fut nommé Guillaume, 
et ainsi comme il fut né, la vieille qui le reçut 
le mit sur un peu de blanc feurre > et t enfant 
commença moult alaigrement à pettillier et à 
traire le feurre de ses mains. 

La cbrQpique raconte aussi que cette vieille 
j&'émerveilloit et admiroit Tenfent, dont la force et 
JU vigueur annooçoient degrandesdestinées» Uhis- 
toire de Normandie constate qu'il yitf nourri et 
imtruit au château de Falaise. Tous les soin» 
possibles furent effectivement donnes à cet enfant 
chéri ; et à mesure qu'il grandit , il reçut une édu- 
cation aussi recherchée que le permettoient ces 
siècles peu policés, et telle qu'un duc de Nor- 
mandie pouvoit la procurer à son fils. Voici le 
texte : 
. Le duc Hobert fit moult honorablement 
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nourrir et apprendre GuUlaurHe son fis , tout 
ainsi comme ^ il fût dune espouze, et longue* 
ment fut nourri à Falaise. 

Sa forte constitution le mit de bonne heure en 
^tal de marcher^ On Icpromenoit déjà , lorsqu'un 
jour il fut rencontré par un fils du duc d'Alençon, 
le féroce Talvaz , qui maudit Tenfant à cause de 
sa bonne mine , adi^int un jour que Guillaume 
de Bellesme, dit Tahaz , seigneur de Séez, pas-- 
sont parmi Falaise j rencontra un écuier qui 
tenoit parla main Guillaume, fils du duc Robert. 
L* écuier lui dit : Monsieur, voici le fis du duc^ 
votre seigneur. Ledit Bellesme ayant longue-^ 
ment contemplé t enfant, va dire : Maudit sois- 
tu de Dieu, je suis certain que par toi et ta race 
feront ma puissance et mes honneurs ahbaissés. 
Il commençoit à grandir^ lorsque le goût des 
voyages à la Terre-Sainte devint trop usité pour 
que Robert ne désirât pas d'aller se montrer avec 
éclat dans la Palestine. 

Le duc ayant dévotion de pérégriner au Saint-- 
Sépulchre , manda ses barons, et leurft ouf^er-- v©v«ge 
tare de son intention. Mais tous s'efforcèrent ]« Libër^ 
de le détourner de cette entreprise , en lui ob- T^jujaiç^. 
servant qu'il n'avoit aucun héritier légitime , et 
que , dans celte course longue et périlleuse , s'il 
arrivoit malheureusement qu'il perdit la vie , sed 
étals deviendk*oient le théâtre de la guerre civile 



Digitized by 



Google 



( 100 ) 

et de Tanarckie j que d^jà , sur le simple bruit 
de son départ , deux factions s'agiloient , vou- 
lant toutes deux prétendre a son héritage ; celle 
du duc Alain de Bretagne , son cousin , et celle 
du comte de Bourgogne y son beau*-frère. Par ma 
foi , dit le duc ^ sans seigneur ne i^ous laisserai; 
fai un petit bâtard qui croîtra, si Dieu plaû , 
de la pructhommie duquel f espère beaucoup;' 
pour ce , cous prie de le recevoir à Seigneur , 
etdez à prezentje le saisis devant vous de la dw- 
ché, comme mon héritier. Je constitue Alain , 
duc de Bretagne, gouverneur et sénéchal de 
Normandie^ jusqu'à ce que Guillaume soit en 
âge. Cependant Henry, roi de France, aura 
la garde de Venfant. 

Cette volonté du duc, aussi positivement ex- 
primée , détermina tous les prélats et les barons 
de Normandie à s'empresser de reconnoître pour 
seigneurie jeune Guillaume, âgé d'environ 7 ans^ 
et à lui rendre foi et hommage. *— • Après avoir 
pris cette précaution nécessaire pour assurer Tétat 
de son iSls , le duc Robert fit faire ses préparatifs 
et donna les ordres du départ. Escorté par un 
grand nombre de barons, chevaliers et seigneurs 
de Normandie , qui s'étoient équipés à dessein 
de le suivre dans ce voyage d outremer ^ il se 
rendit d'abord à Paris , afin de remettre lui-même 
son enfant entre les mains du roi. Et fut mené 
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Guillawne sonJUs bâtard , au roi Henry y à 
Paris y où le duc lui Kvra par la main , et pré-- 
xentement T enfant lui fit hommage de la duché 
de Normandie. 

Ensuite il prit la route de Rome, en traversant 
la Bourgogne et ht Savoie : ce fut dans l'intervalle 
de ces deux contrées, qu^on le vit en chemin 
donner un grand exemple de clémence et de 
patience religieuse. En sortant d'une petite ville 
de Franche-Cîomté, où il avoît passé la nuit, les 
portiers, qui lui ouvrirent le matin,regardant avec 
dérision cette troupe de pélerios qui chemi- 
noient les pieds nus et le bourdon à la main , 
osèrent les insulter. L'un d'eux porta l'insolence 
jusqu*à donner un grand coup de bâton sur les 
é{»ules du dernier qui passoit. Cétoîl préci-» 
' sèment le duc. Aussitôt les pèlerins , qui , sous la 
vobe et le costume pénitent , n'àvoient pas perdu 
le caractère de chevaliers normands , revinrent 
sur leurs pas , et alloient faire un violent exemple 
de cet homme brutal \ mais le duc le leur dé-* 
fendit , et sauva I9 vie du portier, en leur disant 
que des pèlerins dévoient soiiffrir^ et , en l'hon-^ 
neur du ciel , recevoir les coups sans les rendre. 
Arrivé à Rome , il reçut Tordre de la Croisade 
de la main du pape Benoit IX^ et prtit en« 
suite pour Gonstanlinople , 6à il arriva après 
une marche longue et pénible. Voulant paroître 
avec magnificence à la- cour dç Tempereur , que 
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la chronique nomme Ai'girius, et dont la femn^ 
I s'appeloit Zone , toutç la troupe des croises se 
revêtit de manteaux richement brodes, et le duo 
fit son entrée sur une mule , dont les quatre fers 
ëtoient d'or, et si légèrement cloués, qu*ils purent 
se détacher et être ramassés par le peuple. Son 
séjour dans cette ville impériale fut marqué par 
un échange continuel de politesses et de riches pré- 
ôcns entre lui et Tempereur, qui voulut abso* 
lument le défrayer tant qu'il seroit dans ses étals. 

Comme il poursuivoit sa route , il - se trouva 
tellement fatigué, qu'il fut saisi de la fièvre causée 
par l'extrême lassitude du voyage. Ne pouvant plu& 
aller nia pied, ûi à cheval , on lui fit construire une 
litière , dans laquelle il se faisoit porter par seize 
,çsclave|Maures, Etcommeilétoit en cet équipage^ 
il fut f encontre par un pèlerin dePirou, en Co^ 
tentin, qui venait d'outremer, et qui t ayant 
salué, lui demanda s'il lui plaizoit mander 
aucunes choses en Normandie. Tu diraz, dit h 
iluç , à mes sujets que tu m'az ici rencontré où 
les diables me portaient en paradis. Voulant 
fUre par cela que les infidèles le portaient en 
Hféruzalem, et en donnant congé au pèlerin qui 
rioit de ces paroles, lui fit donner une somm^ 
.d'argent pour continuer son chemin. 

Son approche de la sainte cité fut marquée par 
un acte de bienfaisance euvei^ pluweurs pèlerins 
catholiques , auxquels ou pe permctloit pas 
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Paccès des saints lieux, faute d'un ducat : c*eloit 
la rétribution exigée. Le duc , ému de pitié pour 
ces indigens, fournit le ducat pour chacun d'eux ^ 
et les fit passer en avant de son cortège. Il parut 
emsuile dans un grand apparat , et débuta par faire 
de grandes libéralités aux gardes de la ville. Il s© 
conduisit à Jérusalem avec sa générosité ou pro- 
digalité ordinaire. Ses offrandes au Saint Sé^» 
pulchre furent d'une telle magnificence , que le 
Satrappe , ou Pacha, gouverneur, conçut une 
très-grande vénération pour lui » vénération qui 
^'augmenta encore, d'après l'état que lenoit le duc 
dans la ville, où , suivant la chronique , UJit une 
lourde dépense -par ses largesses. Son pèlerinage 
terminé , il se remit en route pour la France ; 
mais il tomba malade à Nicée , cette ville qu'un 
concile a rendu célèbre , et y mourut , ainsi que ^^ 
le comte de Ponloise. On a soupçonné que le R*>bert la 

. / / 1 1 n .. / Libéral. 

poison avoil été la cause de cet^c fatalité. 

Feu de temps auparavant > il avoit envoyé à 
l'abbaye de Céri^, par son chambellan Touslain, 
comte d'Hyémes, les précieuses reliques et beaux 
sanctuaires qu'il awit achetés du patriarche de 
Jérusalem. 

L'époque de sa mort est en io35 , après un 
r^gne de huit ans. 
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LA VIE 

ET LES FAITS D'ARMES 

DE GUILLAUME, 

SUBMOMMÉ 

LE CONQUÉRANT, 

PUG DE NOBMANDIE bt ROI D'ANQLETEIIBE* 

vwvwwwww 

X-^ES nouvelles de la mort du duc Robert furent io31 
un signal de troubles en Normandie : la minorité 
et le défaut de légitimité du jeune prince , véri- 
table héritier , firent naître d*ambitieux projets 
parmi les esprits turbulens. La noblesse du pays 
mit ses vassaux sous les armes, et se cantonna dans 
ses châteaux. Bientôt on vit s^agiter les factions 
de Guillaume 9 comte d'Arqués, de Guy de Bour- 
gogne , du comte de Mortain , du comte d- Eu , 
et surtout celle de Roger de Tony. Alain IH 
accourut deja Bretagne, et voulut maintenir 
Tordre , à titre de gouveroeur ; mais un accident 
imprévu termina sa vie à Vifnoutiers. Le mal n^, 
fit qu^augmenter^ 
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Ce fut au milieu de cette crîse que revinrent 
de la Palestine les chevaliers compagnons d'armes 
de Robert , qui , avant leur départ , lui avoient ren-i^ 
du les honneurs funèbres , (i) après que ce prince 
eut achevé le cours de sa vie en Nicée. Ils en 
apportèrent les tristes détails h sonjils Guillaume,^ 
âgé de neuf ans. Et furent moult couroucés de 
voir le duché en tel désordre , que les seigneurs 
se faisoient la guerre les uns aux autres y d^- 

ArrîvëetU . ^ ® .7. 

'uillaunKrk fruisant le pays auquel justice n'ai>oit lieu , 
spécialement parce que le duc Guillaume n'aç^oit 
mofen dy mettre ordre à cause de son haz âge. 
Néanmoins ils assemblèrent les prélatx et les 
barons^ et firent tant em^ers le roi de France^ 
Henry !.•', qu'ils le déterminèrent à envoyer le 
jeune duc à Houen. 

.Dans cette circonstance , le monarque céda 
plutôt qu'il ne consentit^ Au milieu des pré-i 
tentions à la couronne ducale qui s^éle volent de 
plusieurs côtés ,^ fondées toujours sur la non-4é-* 
gitimité de Guillaume y il avoit plusieurs fois ^ 
pendant que Tenfant étoit sous sa garde ^ jeté des 
regards de complaisance sur ce beau duché ^ qui 
lui offroit bien quelques appas^ 

On se dépécha de rendre à Rouen plusieurs 
bonnes ordonnances^ mais le chef étoiltrop jeune 
pour les faire bien exécuter; elles ne purent 
»■' ' ' ' - ' ' .1111 11- 
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empêcher les differens et les hosdlitës que com«« 
mirent plusieurs mutins. Ce fut pendant cette 
minorité cjue Vauquelin , seigneur de Ferrîères , 
et Huët de Montfort sur Rille , se fir^t la guerre , 
et s'enlretuèrctit dans un combat , où pënt le plus 
grand nombre de leurs gens. Deux partis se pro- 
nonçoient l'un poifr Vautre contre Guillaume , et 
chaque seigneur s'empressoit de rebâtir ou té^ 
parer sa forteresse et son donjon. 

Parmi les événemens funestes qui se succé- 
doient rapidement, on cite l'assassinat de Gilbert 
Crespiïiy seigneur du Sap, par Odon le Gros , 
et Robert Gjrroie , seigneur d'Echaufour. Ce 
seigneur du Sap ëtoit un des partisans du jeune 
duc ; quelques rebelles eurent , peu de temps 
après ^ la barbarie de massacrer son précepteur , 
nommé Théroulde , qui , suivant l'histoire de 
Nonnandie , avoit conmtiencé le bourg qui porte 
encore son nom. Osbeme de Crépon, son gou- 
verneur> neveu de la feue duchesse Gonnor^ et 
sénéchal de Normandie , épirouya le même sort. 
Il fut tué dans son lit , au Vandreuil , par un des 
Montgomméry, le fi^re dé ce fameux Roger, qui 
par la suite acquit une si grande illustration ; mais 
ce meurtre fut bientôt vengé, Barnou de Glôs^ 
intendant ou prévôt d'Osberne, fit armer les do- 
mestiques de la maison , se mit à leur tête , et 
pendant la nuit alla s'introduire dans celle de Tas^ 
3assin, qui fut mis à mort ainsi que ses complices, 
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> On raconte aussi les atrocités des sires de 
Bellesme et d'AIençon, parmi lesquels le plus 
détestable fut ce Guillaume Talvaz, déjà cité ^ 
dont on se refuse à retracer les crimes. 

Il n'est pas surprenant que ces troubles enga- 

' geassent bien des Normands à s'en aller prendre 

part au succès qu'avoient alors leurs compatriotes. 

en Italie, en attendant que Forage, qui désoloit 

leur patrie , fut dissipé. 

Depuis la mort du duc de Bretagne , son fils^ 
Gonan II lui avoit succédé dans ses états y et 
le connétable de Normandie, Baoul de Gacé^ 
Vavoit remplslcé dans la régence. Ce connétable 
étoit fils de l'archevêque Robert , que nous avons 
vu figurer avec distinction sous Robert le Libéral» 
et qui , à titre de comte d' Jlvreux , avoit cru pou-^ 
voir épouser une dame , nommée Herlève, ou 
Hélaine, dont il eut plusieurs enfans. A cette 
époque , on avoit vu quelques prélats se donner 
la ménle licence .^ Malgré les soins assidus de ce 
nouveau régente l'anarchie subsistoil toujours j, 
et Ton voyoit encore des excès , des violences ^ 
Factitfu de des assassinats. Parmi le grand nombre de factions 
et de cabales qui s'élevèrent contre le jeune duc-,, 
on doit remarquer celle de Roger de Toni', comte 
de Couches et porte^guidon de Normandie. Ce 
seigneur , descendu dr'un oncle du duc RouV,. 
nommé Mahoul, ou Hitldrich, voyoit avec une 
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indignatioB dédaigneuse qu*un bâtard osât pr^-^ 
tendre â la couronne ducale^ tandisque lui^ parent 
Ugitinoie des Hoilon, des Eichard , ëtoit , maigre sa 
puissance etsesrichesses, oublié dans son château, 
où ilfaisoit grande chère , et se tenait eh une 
grande hautesse. Il avoit jadis fait la guerre en 
Espagne , et combattu les Maures ; ses senrices , 
largement payés > Vavoient mis à même de rap^ 
porter de ce pays beaucoup d'or, dont sa fortune 
étoit grossie^ U eut bientôt soudoyé une armée , 
*avec Ia<p]eil€ il entra sur les terres de son voisin^ 
le comte du Pont-Audemér^ Onfray des Vieux. Ses 
prétentions étoient telles , qu'il ne désespéroit pas 
de se rendre un jour mAître de tout le duché. Cet 
Onfray des Vieux , qui venoit de se déclarer pour 
Guillaume , donna le commandement de ses Sa mort» 
troupes à son ffls , Roger de Beaumont , qui livra 
bataille au comte de Copches, tailla son armée 
en pièces, et le tua de sa propre main. Plusieurs 
historiens disent c[ue le connétable, à la. tête des 
troupes ducales, se joignit à celle du comte /de 
Pont-Audemer , et que ce fut cette réunion qui 
terrassa le présomptueuxethautain porte-guidon. 
La chronique ajoute que ce Roger de Beaumont 
fonda ensuite tabhoye de Préaux, et servit tou^ 
jours fidèlement le duc Guillaume en toutes ses 
affaires. On lit dans l'histoire de Normandie, que 
Bobert de Grente-Mesnil , blessé mortellement 
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dans ce combat , fut transporté et enterré à Nor^ , 
près Falaise k Ses deux fils y commencèrent un 
monastère; mais, par le conseil de Gilroye, Icui* 
oncle , ils ti^nsportèrent cette fondation à Saint-^^ 
Evroult, qu'ils rélablil^ent. 
io38» I^endant que Tonilevoit ses troupes, et que l'essai 

de son entreprise ëtoit encore incertain , le roi 
Henry I.« usa d'un procédé bien étrange envers 
le jeune duc } nul doute que sa politique le lui 
dicta y mais aussi il n'en fut pas moins regardé 
comme une ruse , Ou très-équivoque , ou peu 
délicate. Il se rendit à Evreux , et appela GuiP 
laume à lui. Le jeune prince , encore pénétré 
de respect pour son anciefi tuteur , s'empresse de 
quitler Rouen et d*arriver. Le roi lui dit , « qu'il 
Cession de » est mécontent de voir un fort à TiHières ; que 
THllicreg au ^ ^^ nouvel établissement exige le séjour d'une 
i garnison qui vient piller jusque sur les terres 
ji de France; que fréquemment il reçoit des 
^ plaintes de ces dégâts > et qu[il exige que ce fort 
» lui soit remis pour le démolir. » Il fait plus , 
il se fait suivre par Guillaume , jusque sur le ter- 
rein , et là le force de donner au commandant 
Fordred'ensortir. Ce commandant étoitGuillebert 
de Crespon , auquel le feu duc Robert avoit confié 
cette place , et qui , l'ayant munie et approvi- 
sionnée^ étoit très-disposé à la bien défendre. Mais 
le jeune duc , cédant au roi comme un pupille 
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ii son pk^ceptcur , rëilëra Tordre à plusieurs re- 
prises^ et Crespon obëit. Cest ainsi cyie Tillières 
fut , pour quelques années , séparée du duch^ de 
Normandie. Le roi fit sur-le«-chaxnp abattre et 1059. 
; raser le fort* 

Le conseil de régence > quirësidoit à Rouen, ne 
fut d'abord cpi^^lonnë de ce que le roi , qui devoit 
sa couronne au duc Robert , en us&t ainsi avec 
son fils ; mais il resta par la suite dans Tabatte** 
ment et dans Tindignation , quand il sut qu'une 
forte armëe royale venoit de se porter à Tillières j 
que n'y trouvant plus d'obstacles , elle avoit për* 
nëtrë dans le comte d'Hyêmes^ où elle mettoit 
tout au pillage et à contribution , et que, pour 
comble de désastre , elle venoit de brûler la ville 
d'Argentan* Guillaume se repentent bien alors 
de ce qu'il avoit fait. Il en ëtoit d'autant plus af- 
fecte , que tous ceux qui lui ëtoient dëvouës dans 
la Normandie , se recrioient contre sa jeunesse 
et son inexpérience ; mais un autre événement vint 
fixer l'attention. Le comte d'Hyémes , que la 
chronique désigne sous le nom de Toustain le 
Gois , et l'histoire de Normandie sous le nom 
Danoisde Tursten Gox, voyant le feu partout dans 
son apanage, éloit allé se jeter dans Fafawe, et 
sfy éloit retranché avec une forte garnison et des 
vivres. Il proît certain que, depuis le duc Robert, 
la vicomte de Falaise faisoil partie du comté 



Digitized by 



Google 



( *12 ) 

d'Hyêmes. A la suite de cette nouvelle , uii bruit 
plus alarmât encore vint inquiéter la régence i 
il ëtoit question d*un échange , par lequel le roi 
feroit remise à Toustain du comté cL'Hyêmes et 
de la vicomte d'Argentan » aux conditions que 
celui-ci lui livreroit la place de Falaise en bon 
état. Cette combinaison nelaissoit pas d'être ingé^ 
nieuse: une place des plus fortes que l'on connût 
alors, soutenue par un château redoutable que 
l'on enlouroit d'eau à volonté ^ eut été pour 
Hemy une bonne acquisition au centre de la 
Normandie , et par la suite ^ il auroit pu s'agrandir 
avec facilité, 
t^rise <le Mais le connétable de Gacé prévint le coup par 
Cuillaumef wï*^ entreprise hardie; il partit de Rouen avec l'élite 
io4o. de ses troupes , mena le jeune duc avec lui , quoi- 
qu'il ne fut 4gé que de i4 ans , et alla investir 
Falaise. Aussitôt que Guillaume parut devant 
cette ville, qui avoit été son berceau , le bruit 
/ de son arrivée se répandit aux alentours , l'enthou* 
siasme devint général , et tous les cœurs lui furent 
bientôt rendus ; chacun s'empressoit pour revoir 
le fils de Robert, le fils d'Arleitte , tout brillant 
de jeunesse et couvert d'une armure éclatante. Les 
habitans, que le siège retenoit dans leurs mu- 
railles , faisoient des vœux pour le jeune guerrier, 
et ne cherchoient que l'occasion d'ouvrir les portes 
de la ville , pour le recevoir comme leur enfant 
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tliéri. Totistain^ aucpel cet enthousiasme clonnoît 
dëjà quelques inquiétudes , en eut bienlôt davan-> 
tage y quand il vit un grand pan de la muraille 
du château abattu par les machines qui bâttoient 
en brèche j et la chaleut avec laquelle le Connec- 
table menait le siège. Ne voulant pas se laisseï* 
enlever par Un assaut ^ il se rendit à discrëlion; 
Le Duc lui accorda la vie sauve > mais il Texila et 
le priva de tous ses biens» • 

Cest ici OÙ commence la iréputalion guerrière 
de Guillaume. Cette prise de Falaise, résultat 
des combinaisons d,u Connétable^ tourna toute en-* 
tière à la gloii*e du jeune Prince , que ce hasard 
heureux avoit amené faire ses premières armes de- 
vant sa ville natale , et qui s'y montra si avantageuse^ 
ment^ qu'on en conçut les plus hautes espérances; 
La chronique réxprimè ainsi: pour cette vertueuse 
épreuve , le duc Guillaume fut depuis réputé. 

Il se porta ensuite sur Argentan et Hyémes ^ 
pour en déloger Tarmée du toi^ qui ne combattit 
point , et préféra de négocier. L'habileté du 
Connétable fut encore reconnue dans un traité, par 
lequel toutes les conquêtes furent abandonnées et 
évacuées , sauf la place de Tillières que le roi Taii^rci 
garda^ et fit rétablir plus forte qu'elle n'étoit avant ^^^^^* 
k démolition. 

La disgrâce de Toustain cessa au bout de 
^elques années , en faveur des services de soii 

8 
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fîls Richai^, auquel le Duc ëtoit attacha. Maïs, 
malgré le pardon qu'il obtint , il ne rentra que 
dans une portion de ses biens : Guillaume donna 
Mariage ^'^u^^e partie à sa mère , Arleitte , à titre de dot , 
d*Arleitic. [ors de son mariage avec Herloini comté de Con- 
teville ; de ce mariage sortirent Koberi , qui fut 
comte de Mortain , et Odon , qui fut éi^êque de 
J^ayeux , et dont nous verrons les talens. 

Ce lut à celte époque que Tai^cbevéché de Rouen 
devint vacant par la mort du célèbre Robert, 
et qu'il fut donné àMauger, onde du Due. Mais 
ce nouveau prélat > bien plus turbulent que son 
|)rédécesseur n'avoit été , à son début , au lieu 
d'élayer son neveu de tout le crédit que lui 
donnoit sa place, Vemplpya en faveur de son frère, 
le comte d'Arqués. Ce comte , nouvellement ré- 

^u'^mntcT ^''^^ ^ ^^ *^*^" ^^ jeune Duc , rfavoît point été 
«l'Arques, corrigé de Tespril de rebéllioli ^ ^a<* l'eîtemple fu- 
neste de T&ni ; il annoiiçoif tout haut ies pré- 
tentions au duché^ét les apptiyoit sur àon droit de 
succession à l'héritage de son père , Rithard )e 
Bon y dont il étoit fib légitima , par son dernier 
mariage avec Pwie^ tandisque àoii neveu, quoique 
de la branche aînée, étoSt sorti âtAHeitte^ qui 
n'avoit été cpie concubine. 

Le moment étoit favorable , car nous ne voyons 
plus cet habile et zélé Connétable auprès de 
Guillaume ; les vieux historiens ne nous en parlent 
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même plus. Leduc voloît de $es propYee ailes; maïs 
il ^toit bien jeune». Une faute 9 une iocônsëquence^ 
un ordre mal-à-^propos donn^ » bien des chances 
enfin pouvoient tourner au profit de Foncte , qui , 
pour en venir à son but > fit plusieurs alliances 
importantes , et rechercha secrètement celle du 
roi de France* Mais il donna Téveil par Paug- 
mentation qu^il fit au château d'Arqués^ sur lequel 
il fit élever une grosse tour. 

Guillaume se conduisit en jetme homme, sur- 
tout dans le premier moment; mais ensuite il agit 
de manière àmonlrerqu*ils'ëtoilforméàl*ëcoledu 
Connétable. Au premier bruitde laconslructibn de 
cette tour, et aussi tfaprès (juelqucs avertîssemens, 
il fait signifier à son oncle Fordre de venir à Rouen, 
renouveler l'hommage do comte d*Arques , et en 
même temps celui de rester auprèsdesa personne, 
pour exercer une charge dans la maison ducale, et, 
sur soa refus» il Tenvoie assiéger dans son cfaâteiau 
d'Arqués, par le comte Cuiflart , avec une troupe 
d'ëtitc» et part pour aller flaire ufae couihsc à Va- 
lognes. yhistoire n« poés dit ^oint si ce voyage 
«voit pour objet des affairés it» portantes , ou si , 
c'ëtoit seulement une partie de plaisir avec ses . 
jeunes amis% 

Guifiàrt ne iaîssa i)as que d'inquiéter sérieuse- gj^j 
ment le comte d' Arques > qui se trou voit enfermé «l'Arques. 
3ur sa moniàgne , landié qâ^atx bas de la -côte on 
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construisoit un petit fort entouré de fossés et de 
palis âur le bord du chemin qui monte au diâteau, 
de manière que la garde de ce petit fort intercep- 
toit toute communication. 

Le comte alors trouva le moyen de faire savoir 
au roi de France la triste position à laquelle il 
ëtoit r^uit /ne pouvant sortir de chez lui > et 
souvent n'ayant pas de quoi dîner. Le roi lui en*- 
voya des vivres , avec un fort détachement à Tap- 
pui. Mais Guiffart en eut connoissance , et dressa, 
pour l'arrivée , une embuscade dans les bois. 
Quarante hommes qu'il avoit envoyés escarmou- 
cher y après s'être battus un moment , feignirent 
de s'enfuir, et attirèrent l'ennemi vers ces bois. 
Les Normands , qui s'y étoient cachés, se mon- 
trèrent à propos , et tombèrent sur une parlie des 
troupes royales , qui furent maltraitées. Hughes 
B|saudoin y fut fait prisonnier , et Enguerrand , 
comte d'Abbeville , tué ; le reste du détachement 
trouva le secret de faire entrer quelques vivres 
dans le château , mais le siège , qui n'avoit été 
qu'interrompu, fut repris bientôt après, 
^^a; Le comte Guiffart cependant envoya un ex- 
' près h. Ysdognes pour instruire le Duc de ce qui 
s'étoit passé au sujet du ravitaillement d'Arqués. 
Guillaume , vivement contrarié par cette nou- 
velle, fut sur-tout très-affecté d^apprepdre que le 
roi 4^ France, après lui avoir servi de père , se 
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fût détermine à prendre parti contre lui. Les 
suites (licheuses que pronostiquoit cette alliance, . 
le rendirent un instant pensif et rêveur ; car , 
suivant la chronique , il comntençoU à se cor^ 
noùre et à manier les affaires de la guerre > ei 
qui tendent à honneur. Tout-à«-coup il demande 
son cheval , fait appeler quelques chevaliers , 
ainsi que les troupes cotentines qui étoiedt là , 
pour sa garde , et leur dit : « Qui m'aimera me 
suivra ». Il part aussitôt comme un trait , passe 
le Véex^ traverse Bayeux \ Caen, et ne s'arrête 
qu'un moment à Pont-Audemer, parce que son 
cheval étoit rendu : il s'en fait donner un autre , 
passe la Seine de Fatte^ille à Caudehec^ de là 
vint aux Bancs-4es^C6tes y et puis à Arques , et 
chevauchoit si grande erre, qu'il rCy eut homme 
de ses gens qui le put suii^re; car il n^ mit que 
du jeudi midi au (vendredi soir. 

Son arrivée fit un biillant effet parmi les troupes 
du si^e ; ses soldats le reçurent avec des accla^ 
mations de joie , et ce fut à qui lui raconteroit 
l'affaire de l'embuscade et la mésaventure de la 
division royale ; ses êcuyers , ses domestiques 
arriyoient après lui à la fie, et par bandes, et 
moult iémmveilloientdu traindont il était venu^ 
Dès que les troupes coteatines , qui avoient fait 
preuve de zèle à le suivre , eurent rejoint , il fit, 
RU milieu de l'ai:mée , soa çrand serment , par la 
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splendeur de Bie^i, que Jamais de là nepartiroii 
quil n'edt le chdieaai d Arques , encore qu'il y 
dut mourir; ce dont s^s. troupes lui surent bon 
gré> et Festimèrent davantage. 

Peodanl que ces choses se passoient dans la 
Tallëe d'Arqués , le comie , qui en fui bientôt ins- 
truit^ et qiû s^amusoit peu d'Iétre claquemure dans 
sa fôfWesse^ ne larda pas k redouter un neveu qui 
débutoit d'une manière aussi vigoureuse et aussi 
entreprenante. Il fit faire des propositions» mais. 
Guillaume ne lui pardonnoit pasd'iavoir excite le 
roi contre lui , et ne voulut d'abord rien écouter; 
emuite^il se prêta cependant aux conseils de Roger 
de Beaumont^ c[ui lui fit entrevoir la dure në-^ 
cessité où il se trôuveroit de punir son oncle 
comme un rëvoltc^ , s'il se rendoit maîti^e de sa 
Prise pei^oAne. Alors des moyens d' évasion furent fa- 
rques. ^jjj^^^ ^^ comte , qui j fort aise ^Fétre tire de là^ 
alla promptement se réfugier à la cour de France; 
mais ses biens furent confisqués. La garnison y 
qui se trouva sans chef , remit sur-le-champ la 
place au Duc. 

Le comte d'Arqués s*ennuya bientôt & la cour, 
où il étoit traite en prince dëtrôné ; il se retira 
avec sa femme , sœur de Gujon , comte de 
Ponthieu , vers Eustache, tùmte de Boulogne j, 
au semce duquel il resta long-temps attache. 

Le duc Guillaume revint triomphant se mon**' 
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trer dan^ sa capitale; ses succès ramenèrent à lui 
tous les esprits incertains et floltans ; et, d'après 
l'histoire normande , beaucoup de seigneurs, le 
regardant comme un de ces rochers sur lesquels 
les tempêtes n'ont point de prise^ firent leur paix 
et renoncèrent à toute idëe d'insubordination. Ce 
fut alors qu'il s'occupa plus sérieuseàieat de l'ad- 
ministration de son duch^ ; il rendit une or- 
donnance vigoureuse contre les meurtres j les 
incendies et la rapinçi il accorda une amnistie^ 
aux conditions que tous ses sujets meltpoient bas 
les armes et garderaient leurs foyers , sous peine 
. de la vie. Gonuneoçant alors à sortir de l'heureux 
&ge de l'adolescence , une belle figure , une taille 
éleyée , faisoient remarquer en lui les dons pré- 
cieux de la nature. Cest ainsi que la chronique 
nous le dépeint : Le duc Guillaume devint grande 
fut beau chei^alier et de noble gouvernement en 
tous ses actes; il eut bientôt rétabli l'ordre , et 
même il se flat,toit dëjà des avantages que pracu- 
reroit une longue paix à la Normarfdie. 

Mais la jeunesse se flatte aisément. Ce ne fut 
plus cette fois une levée de boucliers, une révolte 
à main armée ^ ni un chef de parti qui annonçoit 
êes prétentions y mais un horrible complot , une conjurailoo 
noire trahison , enfin un projet secrètement com- 
biné pour l'assassiner. Et quel fut le chef de cette 
eonjuration ? un de ses amis , compagnon de son 
enfance ^ un de ses jeunes parens ;, enfin ^ Guf de 
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Bourgogne ^ auquel il a voit donne les comtes ie 
Brione et de Vernon , et qu*il venoit de dëcorer 
de l'ordre de chevalerie. Ce jeune seigneur, per-» 
suadë par quelques ennemis de Guillaume , et par 
son entourage , échafauda dans sa tête iin sys- 
ténae de droit légitime au duchë / comme sorli 
à'jilix 9 fille ainëe de Richard le Bon , que nous 
avons YU précédemment épouser le duc de Bour-^ 
gogae ; mais, pour le J^éaliseo il falloit culbuter ce 
fier bâtard , auquel plusieurs victoires venoient de 
donnerun grand essor. Ebruiter l'entreprise n*étoît 
pas prudent ; mettre sur pied les vassaux de 
Brione ou de Vernon ; ils eussent été détruits 
d^ns une escarmouche. Les moyens secrets, les 
voies obliques et détournées, parurent plus sûrs , 
et les premières démarches se tournèrent vers un 
seigneur du Cotentiu, nommé Grimoult DuPles-^ 
Wf que l'histoire dit être du Ugnage des Ganétortr 
et dont le château étoit situé entre Carçntan et 
Coutances. Une alliance très-secrète fut prati- 
quée; mais; comme ces deux conjurés ne se trou-* 
\foieat pas assez forLs pour agir seuls, Du Plessis 
voulut s'associer le comte de Bayeux et le vi- 
comte du Cotentin. Cependant il y avoit une dif-* 
ficulté , c'est qu'ils itoient en guerre Win contre 
l'autre , et avec tant d'acharnement , que les dé-* 
fendes réitérées du duc de Normandie n'avoieut 
pu suspendre leur animosité. 

Du Plessis c.oû3çiila au prince de Bourgogc^^ 
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'de se rcndtc auprès d'eux , et de leur offrir de 
grands avantages par la suite y s'ils vouloient en- 
trer dans la coalition , et réunir leurs forces aux 
siennes pour le mettre en possession du duché. 
Ce conseil, exactement suivirent tout Veffet qu'ils 
enattendoient. Les deux nouveaux conspirateurs 
mirent bas les armes pour ne s'occuper que de 
cet effroyable pojet. Le secret fut si impertur-- 
babie y que Guillaume , voyant la pacification du 
Cotentîji^ alla faire un voyage à Valognes, ne se 
doulant de rien , et se croyant dans une parfaite 
sécurité. Qui le oroiroit! ce voyage inattendu fut 
un signal pour les conjurés y qui se rendirent tous 
les quatre à Bayeux. La circonstance les favorisoit; 
il étoit facile d'enfermer le Duc dans la presiqu'ile^ 
et de barrer son retour avec des troupes ; mais 
comme il auroit pu se* sauver par la mer , leur 
plan fut arrêté d'aller l'envelopper dans Valognes , 
et là, de le ma8saci*er. Cependant l'arrivée subite de 
ces différens seigneurs , et de jour en jour celle de 
leurs troupes, ne Isdssèrent pas de donner quelques 
soupçons dans la ville , et sur-tout à un nommé 
Galet , ou Gillos^ Les chroniques varient sur son 
nom. Cétoit une espèce de fou ou imbécille , 
très-attaché au jeune duc^ qui s'en àmusoit quand 
il passoit à Bayeux , et lui donnoit souvent de ses 
vieux habits. Quelques auteurs disent que c'étoit 
un bouffoq; comme on en voyoit alors auprès dqa 
princes. 
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Ce Galei, ou Gillos, conçut quelque inquië- 
lude, d'après les propos qu'il entendit; et, pour 
s'assurer davantage , il alla faire ses bouffonneries 
ou imWciUitës ordinaires chez les quatre sei*- 
gneurs, qui s'en réjouirent à table, oùib causoient 
sans dëfianoe : car, pour safehe ou bêtise , ils ne 
se mêlent de lui. Etant parvenu ainsi à entendre 
quelque chose de leur projet de Valognes, il ne 
douta plus que la vie de Guillaume ne fut nije-* 
nacée, et si print un bâton sur son col, à la 
manière des imb^cilles , et ne cessa de cheminer, 
tant, quHl vint à Valognes devant minuit. Il 
heurta lourdement de son hâion à la porte du 
logis oU était le duc Guillaume , disant iju'jil 
voulait parler à lui , et pour chose qu^on lui sut 
demander 9 nfi voulut dire ce qui t amenait avant 
quHl ne lui e4t parlé. 

Sildt que le Duc l'eut fait monter , il loi annonça 
qu'il était en grand danger et être pris ei tuéi, 
que le seigneur de Thorigny , Haman le Dentu ^ 
ceux Du Plessis, du Bessin , du Cotentin , se 
réunissoient à Bayeux avec Guy de Bourgogne ^ 
dans le dessein de venir se ssànr de lui , si prompt 
tentent ri y pourvoit. 
Guaiaume Guillaume , frappa comme de la foudre > ne 
averti dan» youloit pas d'abofd y ajouter foi , ni croire que 
le vicomte de Cotentin , ce brave et fidèle NëeU 
qui avoit servi sous son père avec tant de zèle et 
de dévouement^ conspirât contre lui; mais^ 
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Croyant que Galet ne cessait de brailler et crier i 
fuyez y fuyez , ou iH^us êtes mort. Si saillit 
promptement de son lit, prini ses hrayes, et 
pour se déguiser, ^affubla dun manteau seule-^ 
ment, descendit à rétable , print un chei^al, 
monta suz , et s^en pçurtit chevauchant grande 
erre , vers les Véez St.-Clément. 

Peu après qu'il les eût passes, il entendit un 
grand bruit de chevaux et de cliquetis d'armes 
qui venoient de son câtë; aussitôt , jugeant Uen 
que c'^toient les troupes de ses féroces ennemis , 
il se détourna de sa route , et se cacha dans H repasse 

le V eez seul 

un bois , ou plutôt une grosse haie , jusquà ce et la nuit. * 
qu'ils eussent tous passe le \éez , s'en allant à 
Valognes. Alors, ne doutant pas qrfil n'y eût 
grand danger pour lui de traverser Bayeux , où 
ëtoit le quartier gênerai des conjures , il dirigea 
son chemin sur la gauche , en se rapprochant de 
la mer, ensorte qu'au point du jour il ar^^ita Hestsanrë 
en un village » nomm^ JRyes jet si, comme Dieu P"^^^. ^'" 
le voulut, le seigneur du dit village était levé , Byes. 
séant à sa porte , prêt à s*en aller hors à ses 
aff autres, si vit venir le duc Guillaume , dont le 
cheval étoit A fatigue, qu'il etoit obligé de le frap- 
per d'une houssine , et qui le salua , en s'appro* 
chant pour demander le chemin de Falaise. Le 
seigneur de Byes , qui le reconnut aussitôt , s'é- 
cria : Sainte-Marie ^ monseigneur, qui vous 
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mène ainsi et en si pauvre équipage? Qui êtes^ 
vous, dit Guillaume, qui me cognoissez? 

Par ma foi , répondit le gentilhomme, on 
m'appelle Hubert de JRjres^ et tiens de vous ce 
village sous le comte de Bessin^ Découvrez-moi 
votre affairé hardiment, et ne me celez rien; 
car y en vérité , je vous sauverai comme moi^ 
même. 

Le duc lui raconta toute son aventure ^ eê 

comme quoi il étoit menacé , et contraint de 

fuir. . . . cela entendu . . . le gentilhomme le fit 

entrer en sa maison , le fit repaitre, et lui donna 

un cheval frais; ensuite il appela ses trois fis, 

leur disant : beaux écuyers, vel ci votre droit 

seigneur; monte:i à cheval, et suz toute tohéis^ 

sance que vous devez à lui et à moi , je vous 

commande que vous le conduisiez à Falaise, et 

vous gardiez d entrer en ville, en bourg ou en 

village , ni en grand chemin. 

Il se li" £l après le congë pris , chevauchèrent grand 

RdaLe!*^ ^'^ » p^^èrent la rivière de Foupendant à gué,. 

1044 ou 45. ^^ "^if^drent arriver à Falaise , oii ils furent reçus 

à grand joie (1), ^ 

(1) Nouf no pouTons dëcouTrir pourquoi tous las Tieuz hislo* 
riens donnent ici le nom do Foupendant à la riyière d*Ome, que^ 
le Duc Guillaume , dans sa fuite , passa effectiyement près dxk 
village de Mutrëcy^ Tannëe io44 ou 4^. Nous ne connoissons de c% 
ftom qu'une ferpie située à une lieue et demie de Uk 
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^tmhd HiAert de Eyes eut mis le duc à ch^ 
min , il demeura en sa maiscfn , sans parfaire 
mucuns voyages , pensant bien que le bruit serait 
bientôt répandu de la fuite et poursuite de GuiU 
laume , et tjue grande parole seroit de la chose. 
Et si, comme il étoit encore séant à sa porte, 
velecjr venir une grande troupe de cHe^aucheurs , 
<jui venoient la bride avallée de dei^ers Cotentin ^ 
et te vont assermenter sHl av^oît vu Guillaume 
le Bâtard. Par foi , dit'-il , vêle cy aller , et ne 
peut être loin; car son cket^al est moult tra-* 
caillé. Attendex-^moi j jirai ai^ec vous y et nous 
le ratteindrons. Lors monta à chewil , et les 
menuy ledit Hubert , tout le contraire du che^ 
min de Guillaume (i). 

Maintenant, en 1814» ^^ chemin hausse de 
Guillaume existe encore en partie , et on le voit 
entre les villages d'Ouilly-le-Tesson, Cintheaux et 
Fresnë le Puceux« Ce qui en subsiste est toujours Ja^^'* 
trèsosolide, malgré celapsde 760 années environ. *^"c GuU- 

iiOrsque les conjures apprirent que leur vic- 
time leur avoit échappé , ils entrèrent dans une 

(1) On lit dans Touvrage de M, Brâz, sieur de Bourgueyille^ 
que y quelques années apr^s , le Duc j pour perpétuer la mémoire 
du chemin qu'il avoit tenu de Rye3 à FùJaise,Jii élever, aux 
dépens de ses adversaires et ennemis ^ les terres de hauteur 
encore apparentes qui ne se labourent ni cultivent y et sont 
appelées, par Us circonvoisins j la Terre lorée, ou It Cktom 



Digitized by 



Google 



fiu^^ qui ietioit de la rage. Voyant qu'il ne leur 
restoii que la hoote de cette horriUe trame , qui 
fut Ueutot coomie , ils se déotarèrent en pleine 
révolte , firent trembler leurs sujets du Cotentia 
^ dtt Beàsin , au poiût qu'on n'osoit pas même y 
pi^ononcer le nom de Guillaume ; ils menacèrent 
tout le duché d'une guerre terrible, et firent 
mine de marchei' sur Gaeo. 
. Le jeune Dw ,qm s'y atteadoit bien , étoîl alors 
ep sûrçté dans sa bonne ville de Falaise; il se dé- 
FalaUe pêcha d'en faire réparer les fortificalions , y ras- 
^'^^ ' * sembla une garnison choisie > fit approvisionner la 
place de vivres^ et (i) /a laissa en garde à Messire 
Je^n Bellain de Blaimnlle; puis il se rendit 
promptement à Bouen , afin de rassembler à^s 
tcoupes et se préparera soutenir celte violente 
aCtdcpie, qui ne laissoit pas d'être fort inquiétante. 
L'armée des révoltés étoit trèsMuombreuse , et 
de plus dirigée par ^éel, dont l'habileté dans 
l'art de la guerre étoit connue. Au milieu de cet 
orage, rarchevéque Mauger, son onck, lui donna, 
disent leschroniques , un bon conseil : ce fat d aller 
demanderdcs sccoursau roi de France .Guillaume , 
dans le premier moment s'y refusa; il avoil eu 
à se plaindà^e du monarque , dont il ne croyoit pas 
les vues aoàbitieuses sur la Normandie absolu^ 
' I , - 

(i) Clironique. 
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tuent éteintes, et par lequel il avoit été déjà 
trompé une fois. Cependant le teïnps pressoit, les 
ennemis éloient trop redoutables pour espérer 
de les culbuter facilement. Il part pour la cour^ 
il est bien reçu. L'audience obtenue , il supplie 
respectueusement le roi Henry !.•' de se rappeler 
que ce fut par les soins , TactiTité et les troupes 
du feu duc Robert le Libéral , son père , que la 
couronne lui fut rendue ^ tandis que là inal^- 
teiUance de la reine , sa mère , l'en àVolt dé- 
possédé; et , en reconnoissancc de cd Service , 
lui requit très^humhlemeHt secours à t encontre 
de Guf de Bourgogne ^ Néel du Cotentin, 
Hegnault, comte de Bessin, GrimùultDu Plessis, 
Raoul de BriquesaH, Hamon le Deniu, Hugues, 
wêque de Bayeusù , et autres , qui lui vmdoient 
rayir sa terre , et te mettre à mort. 

Henry , qui précédcmtncnt aroit peut-être 
paru ingrat envers la 'mémoire du feu Duc , 
eflàça tous ses torts par la candeur d'ftme avec te roi J« 
laquelle il prit parli pour son ancieti pupille^ et prend*wln 
toutefois son vassal , implofârit soft assistance (i). ^^' 



(i) Cette Tosnlitë ne dontioit pas «loM nn ttès^graad relief 
mu rois de France , dttt hr nyfaxaaé ne compHïnOit guère que 
Pftrii^ Orléans « Etampes^ Melon ^ Bôntgéè, éoitipi^gne. Le reste 
ëtoit en propriété aux grands vassanx de la couronne , qui , k la 
vérité, ttadotent Iwmihage , mais, k cela près, étoient let 
nflltres ches eui , et j exerçoitnl la souTeraineté. 
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Non-seulemenl il lui promit des secoui's, mai^^ 
(élcctrisé par l'esprit de chevalerie , que la rc-» 
pulation de Guillaume met toit alors en une grande 
vogue , il voulut marcher lui-même , et com-» 
mander en personne. Aussitôt une armée consi-» 
durable de troupes françaises fut rassemblée. 

Le l)uc ^ de son côté , appela à Rouen ce qui 
lui restoit de Normands fidèles ; savoir , ceux du 
Vexin, du Rouennois, du Lieuvin, ceux des pays 
de Gaux et d'Auge , ainsi que ceux d'Evreux et 
Gaen : la jonction des deux armées se fit dans le 
comté d'Hyémes , non loin d'Argentan. 

Ensuite elies s'avancèrent vers Gaen, et prirent 
une position entre Mézidon et Argences , où les 
campsfurent assis près l'un de l'autre ; celui des 
Français sur la rivière de tAiion , et celui des " 
Normands ^ sur la Méance, où ils se parquèrent. 
Camp ^® camp fut célébré par les vers suivans , dont 
a'Argencfs l^antiquilé fait le principal mérite : 

** Entre Argences et Mécidon, 

Sur la tirière de rAUon^ 
Se hébergerait ceux de France ; 
Et jouz tant les eaux de Mëance , 
I Qni-, par Argences va courant. 

Se liébergèrent li Nordmans i 
Qtti à Guillaume se tenoient^ 
Et en sa besogne venoient. 

Lorsque l'armée des rebelles eut connoissaoce 
de la position qu'occnpoient le roi et le duc , elle 
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vînt au-devant d'eux , et Nëel la fit camper au Val 
des Dunes > entre Argènces et Gnglais , à trois 
lieues de Caen. 

Tout annonçoit une affreuse bataille. On voyoit . 
régner ce silence morne > sombre précurseur des, 
terribles événemens. 

Le roi H te duc , par un matin ^ firent armer 
leurs gens; et g après la messe ouïe à Saint'» 
Mœson de f^almeray , ils burent un coup ef 
se mirent en chemin. Le roi vit venir de loin 
une troupe de huit vingls chei^aucheurs , qui 
marchaient en bon ordre, et dont n^y assoit 
celui qui n'eût cornette de t^etas au bout de 
sa lance (i). 

Le duc Guillaume ^ voyant cetie gentille tf^oupe, 
ëprouva un instant de perplexité , ignorant quel 
parti elle voudroit tenir, et dit : ^ Za montre^ celte 
troupe devroit aujourdfydi <woir du plus beau , 
de tel parti qu'elle se range. Mais ayant apperçu 
llaoul Tesson en. tête > son inquiétude se dissipa^ 
le connoissant pou^ un de ses amis ; le duc 
ignoroit qu'il avoit ëlé.gagné par Nëel et le comte 
Regnault., qyi Tavoient appelé à JBayeux , et lui 
avoient fait des promesses si avantageuses , qull 

s'étoit laissé séduire , et leur avoit même juré 

• - ■ ' 

(i) Ces guemen^ par un mélange dé braroure et de galanterie 
qui subsiste toiqours dans la Dation ftaiiçaise , «Toit^t om^ leucs 
armes des emblèmes et des panures 4^ leu» btlles. 

9 
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que le premier qu'il frapperoit dans la Bataille 
sctoit le Dac. N^nmoins , lorsqu'il vil flotter la 
bannière de la Normandie , sur laquelle brilloient 
les apmes du duch^^ le remords le saisit ; il se rap- 
pela Vhommage qu'il avoit rendu au jeune prince, 
auquel il avoit promis foi et loyauté comme à 
son Seigneur , et , dans son emtkarras , il consultai 
ses oràciers : JVee/et RegnauU , leur dit-il , sUit-- 
tehdeftt que je serai de leur parti , je leur ai 
promis que te premier que je frapperai dans la 
bataille f serait te duc Guillaume, et cepen^ 
ilant c'est à lui que f ai rendu foi et hommage; je 
ne sais lequel faire. Aussitôt ses oIBciers lui répon- 
dirent avec une grande chaleur : Gardex^vous , 
si Dieu plaAj de porter les armes contre voire 
seigneur, auquel vous as^ez juré féauté. Quoi 
qt/il en soit , vous acquitterez votre serment 
èmers Néel et ses complices, en frappant dou^ 
cément de votre gantelet la personne du Duc, et, 
ce fait y vous tiendrez son parti. 

Cela entendu , Raoul Tesson se détacha de ses 
braves , et vint se piE^eoter à cheval devant le 
duc , qui étoît pour lors auprès du roi , et sans 
parier, lira son gantelet , et lui en frappa l'épaule ; 
ensuite il dit : Monseigneur, ne prenez à déplaisir 
si je vous frappe , cela rCaye fait pbur mal 
que je vous veuille; mnsi faire me comnent 
pour acquitter mon serment. Je vous s^rai 
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ùujourctfim îoyaument comme mon seigneur^ 
Le duc lui répondit : Raoul ^ grand merc^. Or 
pense:s de hien faire ^ je vous prie. Aussitôt le 
guerrier revole à la télé de son bel escadron. 

Cependant les dispositions se fûisoient , l'aSaire Bataille 
n'aUoit pas tarder à s'engager; les chefs, de part Dune^s/^* 
çt d'autre 9 haranguoient leurs soldats , et for- ^^^* 
moient de chaque côté leurs troupe^s sur une 
seule ligne, partagée en quatre divisions* Les 
Français et les Normands de Guillaume ne tar-^ 
dèrent pas à commencer l'attaque ; les rebelles^ 
au nombre 4e vii^gt mille, s'avancèrent de.méme^ 
et rimpétupsité des deux armées fut w grande , 
qu'elles s^ mirent tout de suite sans se donner 

presque le temps de lancer la première volée de 

flèches. La division du duQ^ae.trouva aux prises 

avec celle du comte de Bayeux , et celle du roi ^ 

avec celle du vicomte de Cotentin. Pendant 

qu'on se tuoit et qu'on se hachoit avec acbai^ 

nemeût de part et d'autre , le toi , qui s'étoif 

jeté dans. le fort de Faction, fmt. en danger de la 

vie i et ne dut son salut qu'aux chevaliers qui 

l'entouroie^t. 

Dans, la n^lee > tin chevalier Cotentinois ^ 

npmmé QuiUeten , ojocle de Hamoa le Dentu ,^et 

l>eau»frèrc de Néel , perça leç rangs fraâçais^ et 

ayant choisi le roi, il VahaMit ,dun amp de 

lancc^ Aussitôt le comte de S. Paul accourut au 
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.^(ecours du moDarque , et dans TiDstant il s^eta^ 
blit \in d violent combat entre lui et ce Guilieseï^^ 
que tous les deuK furent renverses de cheval. Le 
rebelle fut le premier remonte , mais son chepol 

Jut occis sous tui parle seigneur de Chétillon. 
Néanmoins il s'ëchappa de la presse (i), * 

. ' Dès que le roi fut remonté , il (continua de se 
mettre en ëvidence y et se porta au plus fort dé là 
bataille , où chacun crioii sa bannière , les /*Km - 
fais mont joie S. Denis , les Nordmans et 
Guillaume^ Dieu aide et Notre-Dame ; Néel et 
Jteffnault crioient S. SA^er^ et Hamony Saint 
Amand. Ce Hamon , seigneur de Thorigny et 
Creuilly, surnommé le Dentu, voulut aussi percer 
jusqu'au monarque , et renouveler l'audace de 
Guillesen; mais il fut entouré sur4e-champ , et 
aussitôt mis en pièces.^ 

Pendant que ceci se passoit àla division du roi» 
le duc Guillaume, qui depuis lûng-temp& com- 
bat toit et oherchoit le comte de Bassin dans la 
iriêlée, finit par le joindre. Sitôt ijuHl lui fût 
montré, il baissa sa lance ; mais un écuyur du 
comte y nommé Bardou , natif de Bayeux , et 
neveu de Du Plessis, se jeta à la traverse , et voulut 
cotàbàttre li la place de son mattre. £e dUc le 

(i) Il €e retira , à la suite de cette baleUle , ^avec jdneieuis 
eanemis du duc Guillaume , en la Fouille , Ters.RobeK Guiscard 
et ^ulres Normands^ ^J^oris^oient tion daos ce pays. 



Digitized by 



Google 



( ,53 ) 

choisit aU'-dessous du menton ,, et lui passa sa 
tancer parmi la gorge , et de ce coup, ledit 
écujrer tomba mort à terre. 

Dans le même moment, Baoul Te&son^ qui , 
fidèle à son prince et à sa promesse , n'avoit pas 
encore donné , voyant le chî^maillis dans toute 
sa force» et Vafîaire bien embrouillée, jugea qu'il 
était temps de montrer ce qu'il sai^oit faire. Il 
fit signal à sa brillante troupe de se porter à 
Tappui du duc de Normandie , et , par une charge 
vigoureuse , il nut le désordre dans la division 
du comte de Bessin : celui-pci y, encote tout effrayé 
de la chule de son écuycr, perdit la tête , et appela 
Néel à son secours. Mai^ le dt^q redoubloit de 
vigueur, et, soutenu par la cavalerie de Raoul 
Tesson , assaiïïoit et rompoit tous les rangs. Le 
comte lâcha pied^ et sa division prit la fuite «. 

Néet, qui se comhattoit aux Français j qmtta 
la sienne pour rallier celte de Begnault^ et la 
forcer de retourner au combat ; mais inutilement.; 
Sa division fut entraînée parla déroute de Tautre; 
il fut lui-même obligé de fuir, et se vit vaincu 
pour la première fbis«, 

C^e&!t 5i!ors que fei pTaine de Caen dfcvînt tfe 
vaste théâtre d'un horrible carnage. Le duc et le 
roi se mirent à la poucsuile des cebelles.j. qui se 
relirèrent avec le pVis çrand désordre , ou plut dt 
^ sauvèrent dans la dii^eclion qui sépare les. 
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villages d'Allemagne el de Fontcnay ; mais> pour 
surcroît d'inforlune , non loin de là se Irbuvoît 
le.coursde VOrne quîbarroil leur retraite. Serre* 
par les vainqueurs , le plus grand nombre se préci- 
pita dansFeau; laquanlil^quî p^ritfulîmmense(î), 
il s* en noya en^ la rivière dOrne ) tant, que les 
moulins de Bourbillon en jurent écluzés. 

Ccst ainsi que celte sanglan^le et mémotiibte 
journée rétablit le dUc Guillaume , alors âgrf 
de vingt ans y en possession de tout le duché de 
Normandie , à cela près de la foible résistance 
de Guy de Bourgogne , qui fut bientôt soumis. 
Ce fut en io46. 

Les cbansonniei^ du temps (îrenl , sur l'aven- 
ture du roi, les deux vers ci-aprcs? 

De Cotentîn partit la lance 
Qui renvejrsa le roi de France. 

, Le iH>i venoit de repartir pour le paya de 
France , lorsque le duc reçut avis que Guy de 
BQurgogne , depuis l'affaire du Val des D^nes (i) , 

■'' l.ll«l»l»IUI| Il •■ 1^ 

(i) Chronique. 

(a) Il fut bAti , ait M, de Brâi . tiae cliapeUe ta lia«l du Val 
des Bonei , sont rinrocation de S. Laurent , ce qui fait croire que 
' la bataille se donna pareil jour : elle fut dëmoUe par les protestani » 
en i562. 

Ce nom du Val âet Dunet existe encore \ c'est un petitTalkm 
«f laetivement k troit lieuea de Gatn, qui s'étend sur Us conmiuneft 
d^ Séqueville et Balangreyille \ la Bléance et l'ALEon sont encore 
là, de même que l'église de Valmeray. 
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i'étcit réfugia dans Brioane avec que^ues Aéhm 
de ses troupes , ea fbrtiâoit le ohâteau , et vouloit 
se signaler par un ^le de désesp^r^. GuiUaume, 
en retournant à Rouen » Tass^^a et l'emporta 
' d'assaut. Le prince JBourgnjignoii Ait contraint de 
se rendre à merci , pi de renomcer à perpétuité 
aux comtes de Brionne et de Yernon. Tout le 
monde s'attendoit à voir sa rébellion ppnie éc 
réchafaud ; mais le duc usa d^une clémence re- 
marquable > en lui laissant une pension conve- 
nable à son état de prince. Mal vu ensuite à la 
cour de Normandie > où journellement il s'en- 
tendoit dire qu'il méritoit ^*élre banni, il alla 
s'établir chez le comte du Mans ; mais sa réputa- 
tion l'avant suivi dans cette autre cour, il y 
éprouva bientôt des mépris et des dégoûts , qui le 
décidèrent à s^ retirer définitivement en Bour- 
gogne , où il étoit né. . 

Le duc de Normandie ne soajgea plus qu'aux 
moyens de remettre Tordre dans ses élals, et 
qu'à dissiper, par une police sévère', les derniers 
nuages de ce grand ouragan. Néel perdit son 
apanage de Coutances^ et se relira en Bretagne. 
Du Plessis, qui cherchoil encore à remuer, finit 
par se faire arrêter^ fut conduit à Rouen, et 
mourut en prison. ' 

Nombre d'autres seigneurs, qui s^étoient laissés 
entraîner par les rebelles, parvinrent à rentrer 
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cUds les bonnes grâces du prince » qui leur laissoit 
bien leurs terres et seigneuries , mais <|ui faisott 
démolir leurs donjons et forteresses. Les plus 
obstiné , regardant ayec ot^eil le pardon du chef 
comme une humiliation > préférèrent s'en aller 
&:Naples rejoindre BobertOuisoart, et contribuer 
aux conquêtes de la Pouille y de la Çalabre e\ 
de la Sicile» 
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DIGRESSION 

SUR 

LES NORMANDS ILLUSTRES 

PE LA FOUILLE, DE LA CALABRE, 
DE LA SICILE ET DE LA PALESTINE, 



Xje règne de Guillaume le Conquérant eut trop 
de relations avec les progrès des Normands en, 
Italie , pour que nous, pe jetions pas un cou(>- 
d'odl sur ees femeux chevaliers et sur leurs 
étonnantes conquêtes. Si , par Tapperçu (pje nous 
avons donné des irruptions de leurs ancêtres au 
neuvième siècle , nous avons nu>ntré ces pre- 
miers hommes du Nord sous des couleurs ef- 
frayantes : sans doute > en écrivain compatriote , 
nous devons célébrer les «xpédilions fameuses par 
lesquelles les Normands du onzième devinrent^ 
pour l^urope , un objet d'admiration , et rem-n 
placer les excès du pirate Hastenc^par les exploits 
des Guiscart , des Bras de Fer, des Boëmont , ei^ 
Vn mot , de tous les Tancrèdes. 

(i) Lorsque Didier, degnier roi de Lombardie ^ 

^i) Em^ m la Normaadie^ 
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fut dëtrôaé par Charlemagne , la r&Î6(ance opw 
niâtre des ducs de Béoevent fit ëchouer les 
prétentions de cet empereur sur leurs ëtals, qui 
oomprenoient presque tout le midi de ri(alie«. 
Cependant la Pouille, la Calabre et la Kcile» 
furent en proie aux incursions dés Sai*rasins , qui 
en prirent bientôt une grande partie. Vers la Gn 
du dixième siècle, ils possëdoient toute la Sicile p 
avec plusieurs châteaux dans la Pouille et la Cala- 
bre. Le Catapan, ou gouverneur, qui commandoit 
dans ces contrées pour les empereurs gt*ecs aux- 
quels elles appartenoient , ne put empêcher ces 
progrès rapides , .parce que les Latins , devenus 
possesseurs de Bénevenl et de Capouç, le vexoienl 
d*un autre côte par des guerres contimielles. Ainsi » 
dans une étendue de plus de c^t vingt lieues > 
l'Italie n'étoit plus qu'un vaste thiâltre de guerres^ 
de brigandages et de barbarie. 
De ino5 Unc troupe d'environ quarante cheyaliers nor-* 
mands» revenant d'un pèlerinage à Jérusalem > 
vers Tan ioo5, passèrent sur la mer.de Naples, 
et reUchèrent à Salerne > dans le ten^ps que celte 
ville , menacée de pillage par une armée d'Arabes» 
venoit d'obtenir leur retraite à force d'argent. Ils 
5aleruc. trouvèrent les habitans occupés de rassembler la 
somme exigée par ce| infidèles^ dont le camp» 
situé dans les prairies voisines de la place , éloit 
le repaire du brigandage et de l'ivresse auxquels 
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ils s'abandonaoient sans dëfiance^ Ges chevaliers 
reprochèrent aux malheureux Salerniens, qui se 
laissoient rançonner , la foiblesse de leur sou* 
mission , et s*offiirent à leur duc Gaimar pour 
lesdéfendre. Leur dévouement fut accepté comme 
un secours envoyé du ciel ; etj pendant la nuit, ils 
marchèrent à la tête des hahitans, qu'ib encoura* 
geoient , fondirent sur le oamp des Mahométans , 
en massacrèrent une grande partie , et ccxitrai- 
gnirent le reste à se rembarquer précipitamment. 

A la pointe du jour , ces chevaliers, glorieux 
d'avoir chassé cette horde de plusieurs milliers de 
Sarrasins , dont les riches dépouilles leur étoient 
restées, furent ramenés dans la ville en triomphe^ 
au milieu d'un peuple qui les regardoit comme 
ses libérateurs. 

Gaimar, ne sachant comment les récompenser, 
leur ôflfrit des présens ; mais ils refusèrent avec 
désintéressement , et mi^me , quelques instances 
qu'il leur fit , ni ses prières , ni les vœux de ce 
peuple ne purent les retenir. Le désir de revoir 
leur patrie les décida peu de temps après à pré- 
férer de partir; mais, comme on craignoit le 
retour des Musulmans , on leur fit promettre de 
revenir et d'envoyer quelques détachemens de la 
jeunes6e Normande. lis consentirent de plus à 
emmener avec eux un ambassadeur chargé de 
présens pour le duc de Normandie ; c'étoit , dit 
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le texte , des chappes royales, tecamiées ctûr e( 
parsemées de pierreries , avec des brides dor et 
dargent. 
OsmonJ L'éclatante action de ce$. pèlerins guerriers 
"^^"^ ' porta le nom Normand au plus haut degré de répu-f 
tation , et > de ce moment , l'émulation fut excitée 
dans tout le duché. Parmi ceux qui partii'enjt des 
pi'emiers pour lllalie , on cite Osmond Brengot, 
qu'une f&cheuse aflaire avoit mis dans le cas de 
d>'expatrier. Pendant une cba$se à la forêt de Lion3^ 
avec le duc de Normandie „ îl avoit eolendu uo 
chevalier, nonmaé Guillaume Répostel, qui ^ 
permettoit des discours insultaJis sur l'honneur 
de sa famille , el » pour toute réponse ^ il lui avoit 
porté un coup mortel. La sévérité du prinée> et le 
blâme de ses pareils , le déterminèrent à entre- 
prendre ce voyage , accompagné d'tme troupe 
choisie , qui s'attachoit à sa fortune » . el de ses 
quatre frères.» Jjsclitin , Renault y JSalderic et 
jRaouh 

Arrivés dans ces contrées^ les uns s'attachèreat 
au duc de Salerne, d'autres au prince deCapoue, 
et le plus grand nombre resta au service de 
MellOj prince de Barri , et de son itère , Datte. 
Avec ces nouveaux alliés , Mello gagna trois ba,- 
v^e. taille? contre le Gatapan ; l'une à Trémo , oii firt 
tué le général de. l'empereur grec; Bazyle j Léox^ 
Pacicm ; l'îiutre 4 k QvHa x la dernière a Yary.^ 
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Mais le finnt de ces vicloires fut perdu dans un i^i^^ 
€[uatrième combat contre Bubagan , nouveau 
gênerai , auprès de Cannés , le même lieu qu'An- 
•nibal avoil rendu si cëlèbre. Après celte disgrâce , 
Mello confia ses Normands au prince de Gapoue « 
Pandolphe, et au duc de Sale me , Gaimar> cl ^ 
alla demander des secours à l'empereur d'occi- 
dent , Henry ; mais dans le retour il perdit la vie* 
Les succès du général grec ne furent arrélâ que 
par Farrivée de cet empereur, Hcmy> qui porta 
ses troupes jusque dans la Campanie , et qui 
iiut en partie ses avanta^s au zèle des Normands. 
Cep:!^-ci> irrités par la trahison de Pandolphe, qui 
se livra au parti grec , se tournèrent contre lui , 
et s'attachèrent à difiK^rens autres princes Lom- 
bards , sous la conduite de Raaulphe Dréngot , 
qu'ils a voient élu pour chef, lorsqu'Osmont ,.soa 
frère , avoit péri près de Cannes. Sergius , duc Breu^ot. 
tle Napks , qui venoit d'être dépouillé de ses 
4$tats par Pandolphe , eut le bon esprit de ré« 
clamer le secours de ces étrangers , qui le réta- 
blirent en peu de teil^ps^ el^ pour prix de cet 
important service , il leur donna un territoire 
étendu 9 entre Capoue et Naples, sur lequel^ ils 
bâtirent une ville , qui fut nommée Averse. Ce 
fut la première souveraineté qu'il possédèrent en 
ItaKe , et le premier prix de Uur valeur. Le duc 
de Naplès resserra «ncore les liens de cette 
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I . alliance par le mariage d'uoe de ses pareilles avee 
d'Averse, leur chef. Le texte dit « que « peu de temps après « 

bâlieparles,, ^ i . ./ i . V. 

Normandie 1 empereur Conrad vint à Capoue » destitua Pan-< 
kio5o! dolphe y et donna ses ëtats au duc de Salerne ^ 
Gaimar , et qu'ensuite il confirma le capitaine 
des Normandsdans la donation ducoml^d'Averse* 
L'histoire accompagne quelquefois leui*s ex-^ 
ploils de récits fabufeux , tels que les aventures et 
la force prodigieuse de Toustain Cistel, ou Gistau^ 
un de leurs chefs , qui jeta un lion par^ssuis 
une muraille , et conibaltit un dragon. L'animal 
succomba, mais le vainqueur fut empoisonne par 
son haleine empestée ^ et mourut trois jouis 
après. * 

Banulf^e, devenu comte d'Averse, conçut 
bientôt le plan d'agrandir et de fortifier sa colo-^ 
nie. Des émissaires^ envoyés par lui» remplirent 
laKormandie des récits les plus merveilLeux,dont 
étoient ornés les détails de leurs succès; ils van« 
tèrent les richesses et la fertilité de la Fouille, 
ainsi que celle du conUé d'Averse , et sur-4out la 
facilité de s'y agrandir, et celle d'y faire fortune 
&UX dépens de l'indolence et de l'inhabileté des 
enipereurs grecs. Çette^émarche attira en Italie 
beaucoup plus de Normands qu'il n'y en étoil 
enoore venu. * 

Dans le grand non[ibre de ceux que Ton vit j 
porter leurs armes ^ on distingua trois fils d» 
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Tancrède de Haute ville , Bras de Fer^ que 1*09 a 
aussi nommé Fiçr à Bras , Drogon et Onfroi. Les arrivée des 
détails sur cette famille entraînent trop d'intérêt §'/r^^^3^' 
pour se permettre de les abréger, et ne pas don- 
ner la note antique de Poriginal, 

Tancrède de ffautmlle, que la vertu rendoù 
aussi recommandahle que la noblesse , hahitoit 
prèsde Coutances. Tl épousa successivement deux 
femmes, Morielle et Frésonde , aussi nobles de 
vertu que île race, et aussi belles d'esprit que de 
corps. Il eut cinq fils du premier lit, Guillaume^ 
surnommé bras de Fer, à cause de safi^rce , et 
parles romans , Fier A bras ; Drogon ^ Onfroi 
Geoffroy etSeAon. Du second lit, plus fécond, 
ileut Robert, surnommé Guiscard, pour ses ruses 
de guerre; Mauger , ou Maugis; GitUlaume , 
Humbert , Tancrède et Roger. Le texte ajoute: 
que Fréjxonde départit également ses faiseurs ma^ 
ternelles aux atnés et aux cadets , les nourrit 
et les éleva tous avec tant de soin , que son 
mari eut sujet de bénir mille fois le jour de son 
mariage, et ses voisins de publier par -tout 
les vertus de sa femme. 

Ses onze fils, se détacimnt açec le temps des 
plaisirs de la jeunesse, s'exercèrent aux armes, 
à bien piquer et tourner les chei^aux, et en 
.beaucoup de tournois à donner des preuves de 
leur courage et de leur adresse. Tandis que la 
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Normandie jouit de la paix , et que les mes^^* 
sagers du comte d^Ai^erse ne promettent à ceucc 
quipasseront en Italie , rien moins que des villes 
et des corMés, les aines de Hautei^illey assez 
forts pour endosser la cuirasse , et pour souffrir 
les trai^aux de la mer, prennent la résolution 
de renoncer aux prétentions de la succession 
paternelle , qui ne poUi^oit satisfaire qu*à Vhon^ 
nête entretien d'un de leurs frères, d'aller cher-* 
cher fortune dans ces proç^inces étrangères , et 
sous les enseignes de quelques princes , faire 
voir que la valeur est naturelle aux Normands. 

t^andolphe, iastruitdu renfort qu'alloit recevoir 
la colonie d'Averse , essaya promptement d'accan 
parer les nouveaux d^bai*qués , pour s'en éiayev 
contre \% duc de Salerne, qui l'aVoit réduit au 
comte de Téane , et que , par vengeance , il avoit 
attaque ; mais il Tabandonnèrent bientôt pour se 
ranger du parti opposé ^ dans lequel ils trouvèrent 
leurs compatriotes. Ce fut avec leur aide qqe 
Gaimar, leur ancien ami , conquit la ville d*A-« 
malphie , le pays de Suriento^ et foi^a Pandolphe 
à mettre bas les armes. 

La renommée de ces guerriei^s , qui faisoient 
triompher les princes auxquels ils s'attachoient 
comme auxiliaires , rendit leur alliance précieuse 
à tous leurs voisins; elle fut particulièrement re- 
cherchée par un général de Vempereur^r Micliel 
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Paflagonîen; les vues politiques Je cet empereuf 
ëlant de recouvrer la Sicile , si l'aide des troubles 
suscités par deux piînces Maures ou Arabes , qui 
s'en disputoient la couronne. L'un s'appeloit 
Apochap ^ et l'autre Apolaffar. 

Quoique les Normands se souciassent peu d'af- 
f(4blir, pour une guerre absolument étrangère , 
leur nombre qui n'étoit pas encore considérable , 
le général grec , dont le nom éloit Maniac , ou 
Maniacès , employa auprès d'eux la persuasion de 
Gaimar^ et fit tant , par ses promesses et ses insi*- 
nualions, qu'il en obtint trois cents ^ qui se 
réunirent à lui sous les ordres de Guillaume 
dBaut€i>iUe , dit Fier à Bras, ou plutôt Bras de 
Fery et de ses deux frères. Un secours aussi borné 
paroîtra sans doute bien foible vis-à-vis des in- 
nombrables bandes Sarrazines ; mais l'on va voir 
de quelle importance il fut. Aussitôt que iWo- 
niacès les eut réunis sous ses drapeaux^ il fit vûile 
pour la Sicile , et Messine fut le premier objet de 
ses armes. Pendant un siège opiniâtre , les Grecs , 
qui combattoient mal (i) , se laissoient repousser 
à toutes les attaques. Enfin les Arabes , dans une 
violente sortie, les ayant encore poursuivis et 
rejetés dans leurs retranchemiens , tout-à-coup 

(i) Ce n*ëtoient plus ces fameux Grecs dont Homère a chanté. 
kt esplokt. 

• lO 
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les Irois cents Norniands se montrèrent et tom« 
bèrcnt sur ces infidèles ^ qui se croyoient dëjà 
certains de la victoire. Assaillis à leur tôur^ par 
les coups que leur portoient ces nouveaux guei^- 
riers , dont ils ne connoissoient pas encore la 
frise de générosUé ^ les plus audacieux reçurent la mort j 
Mesbine. le fcste prit la fuite. Les Normands les pour- 
suivirent avec une telle rapidité , qu'ils entrèrent ' 
avec eux dans la ville , et s'emparèrent des portes. 
Mesùne fut obligée de capituler. 

Maniacès , aus» émerveillé de l'intrépidité de 
ses alliés^ que de la richesse de sa conquête , leur 
témoigna son estime et son admiration; ensuite 
il les combla de présens, et leur fit de grandes 
promesses ^ afin de l^s conserver tant qu'il auroit 
besoin d'eux. 

Il s'avance en triomphateur dans la Sicile , pas- 
s£^nt au filde Tépée tous les Maurçsqu'il rencontre, 
et se présente devant Syracuse ; mais son avant- 
garde donne mal adroitement dans une embûche, 
çt se laisse enlever par le gouverneur Archadra , 
ou Arcadius. Enflé de ce succès, ce chef arabe 
ne tarde pas à i»evemr devant le camp des Grecs , 
les insuitar et 1^ narguer par des menaces et 
des provocations effrontées. Fier à Bras, irrité, 
s'avance à cheval et s'élance sur le barbare. Le 
texte dit : Bras de Permet sa tance en arrêta en- 
fonce les éperons à son cheval, et frappe tinfi^ 
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dèïe ûvec tant defofce , qu'il le désarçonné et lui 
die la vie. En même temps tous les Normands 
tombent sur l'escorte arabe > dont la terreur s'em-* 
pare ; et l'armëe grecque , animée par ses vaillans 
auxiliaires , fond sur quelques autres bandes qui 
s'enfuient en désordre. La ville est enveloppée , prise île 
et les habitans , e0î*ayés , demandent à capituler. Syracuse* 

Maniacèsi maître de Syracuse > n'avoit plus à 
redouter que le sort d'une bataille; il apprend 
qu'une armée de trente mille Sarrazins s'avançoit 
pour venger la mort A*^rcûdius, conduite par 
les deux princes Apochap et Apolaffary qui 
déjà étoient à Trapano^ Cette fois , il charge 
d'Hauteville» ou , si l'on veut ^ Fier à Bras y de là 
conduite de son avant-'garde. Celui-ci s^en ac« 
quitte avec tant d'habileté , qu'il engage le combat 
de manière à faire donner les Grecs k propos ^ 
et à leur procurer une victoire complète , et pour 
son compte ^ à la fin de l'affaire , il poursuivit , à la 
tête de ses vaillans acolites, une bande énorme de 
ces Maures y ou Marranes y avec tant de violence,^ 
qu'il les accula contre une rivière; et là, les 
Normands en firent un tel masjsacre (i), que le 
fleuve en fut débordé. 

La prise de quelques villes fut encote le résul<- 
tat de cette victoire, et la Sicile alloit rentrer sous 
é î . 

(i) Trophëfi des l^ormaïuUé 
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la domination des Grecs ^ s'ils n'eussent pas éié 
ingrats ; mais le Catapan Maniac , ou Maniacès y 
changea subitement de conduite à l'égard de ces 
héros, qui l'avoient si bien servi. Tout le butin pris 
dans cette bataille fut partagé aux Grecs, et les 
alliés furent privés de la portion qui leur en re- 
venoit. Le motif de ce procédé se perd dans 
l'obscurité des temps; peut-être conçut-il une 
basse jalousie de ces guerriers qui le surpassoient 
en valeur, et sans lesquels il eut sans doute été 
vaincu. Les Normands lui firent demander, par 
lebr interprète Hardouin^ la raison de cette in- 
justice; il répondit avec fureur qu'il éloit le 
maître , et que cette question étoit une insulte 
à son autorité. De plus , il eut l'infamie de s^m- 
parer d'un cheval arabe que Hardouin avoil 
pris sur les Maures, et de le faire battre lui- 
même par ses valets. Irrités doublement de cet 
outrage fait à leur ami. Bras de Fer et ses com- 
pagnons firent le serment de mourir tous, plutôt 
que de rester dans l'armée du Catapan. Ils trou- 
vèrent le moyen de se rembarquer secrètement 
pour l'Italie, et abandonnèrent le fourbe iWo- 
niacès à lui-même. 

Réunis aux Normands d'Averse , ils ne tar- 
dèrent pas à former ensemble des projets de 
vengeance que l'on vit bientôt éclater. Une cir- 
constance heureuse accéléra leur triomphe; les 
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cbcvalieri , qui avoient accompagne Robert le 
Libéral dans son voyage à Jérusalem, s'en retour- 
noient alors en Normandie , après lui avoir rendu 
les derniers honneurs. Ils passèrent par l'Italie , 
j firent quelque séjour chez le comte d'Averse; et, 
comme ils étoient très-disposés à prêter main- 
forte à leurs frères d'armes et compatriotes ^ 
sur-le-champ , la conquête de la Fouille fut entre- 
prise* Les mauvaises garnisons grecques qui la 
gardoient , n'osant i*ésisler, les premières bour- 
gades se rendirent presque sans se défendre > et 
Fier à Bras, ou Bras de Fer, s'étant avancé ra- 
pidement jusqu'à Melphe, capitale de la pro- p^ije j^ 
vincc, en forma le siège. Cette ville , assise sur ^^«^P^*- 
le sommet d'une montagne , et fortifiée par la 
nature , auroit pu faire une longue résistance , si 
les habitans eussent eu des munilions de bouche; 
mais , attaqués à l'improviste , et bientôt en proie 
à la famine , ils composèrent et rendirent la place 
aux Normands , dont le nombre y suivant le texte y 
n'excédoit pas aloi^ douze cents. Maîtres de cette 
position 9 dont ils prévirent tout l'avantage, ils 
s'empressèrent de la mettre dans un état de dé- 
fense respectable. 

Aux premières nouvelles de ce revers inattendu , 
Maniacès quitte son île , emmène avec lui ce 
qu'il peut détacher de son armée , et s'avance en 
futibond suc Melpbe, comptant biei>eii déloger 
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les nouveaux conquërans; mais ceux-ci avoient 
appris dans , la campagne de Sicile ce que va^ 
loient les troupes du Catapan, et , le&connoissant 
trop bien pour en faire aucun cas , ils se prëcipi^ 
tent sur eux, conduits par leur redoutable chef(i). 
Lors Bras de Fer, furieux comme un lion 
auquel on ^eiUàter sa proie, sort àla campagne ^ 
attaque les Grecs, encore harassa par la mer , ei 
en fait tomber si grand nombre sous ses armes , 
que Maniacfut contraint de repasser en Sicile. 

C'est alors que les Normands, assurés dans leurs 
succès, poursuivirent leur entreprise; en peu de 
temps ils se rendirent maîtres d^^scoîit Venoze^ 
Laveïlo, et de presque toute la Fouille. Bien ne 
pouvoit résister à ces foudres de guerre ,, qui , non» 
seulement avoient Tart de construire les machines 
de siège , et de 8*en servir avec tant d*habileté , 
qu'aucune tour ni muraille, si fortes qu'elles 
fussent, n'ëtoient à leur épreuve, mais qui encore,, 
aussitôt que la brèche étoit faite ^ emportoient 
tout d'assaut, et frappoient Tennemi de terreur et 
d'élonnement , au point qu'on vînt de toutes paris 
se soumettre à ces illustres vainqueurs , qui alors 
usoient d'une grande modëration. 

Leurs triomphes, cependant^ ne laissèrent pas 
ensuite d'éprouver de l'opposition ; les Grecs de 
*■ 1 I ■ I II I ' ■ I 1 1 ■ , .1 ■ I l III ■- 

(0 Irophëçf 4ç5 It^onaw^s^ 
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la Fouille, en fuite de tous les côtés ^ se remirent 
enfin de leur première frajeur, et, s'étant rassem-* 
bl^ sous le commandement d'un généra^ nomme 
Duclian , ils vinrent , au nombre de près de 
soixante mille , disputer la possession de ces con« 
trëes riantes et fertiles y à Tarmée Normande y cpii 
VLéxxÀi, comme nous venons de le voir^ forte que 
de douze cents hommes , dont sept cents en ca« 
Valérie. On peut ici 5 sans scrupule, tax^ les an* 
ciens écrivains de quelqu'exagération d'un côte et 
de l'autre , en nous assurant qu'un si petit nombre 
de ces bravesfut vainqueur de tant de forces véxx* 
nies; car qui dit trop ne persuade pas. D'ailleurs 
on sait .que ces derniers avoient le bon esprit de 
se faire des partisans , et qu'ils avoient enrôlé 
quantité d'ApuUens, formés par eux au métier des 
armes , qui se faisoienl gloire de combattre sous 
de si vaillans maîtres. 

Le combat eut lieu près de la rivière d'Offanlo , Baïaîlîe 
qui sépare la terre de Baride la Capitanate. Les * ^^^^^^^ 
Normands prirent une position très-favorable , et 
les Grecs, par une manoeuvre défectueuse , dont ils 
avoient l'usage, ne faisoient donner à la fois qu'une 
légion , qu'on remplaçoit par une autre , aussitôt 
que la première étoit hors de combat. Celte 
mauvaise manière attira le désavantage sur eux/qui ,. 
par leur grand nombre , cependant , rendirent 
Faction très-longue et très-opiniâtre. Après avoir 
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monVré tout le jour la contenance la plus ferme, 
les Normands, habiles à ne pas laisser échapper la 
victoire, sur-tout quand ils avoient à leur léle 
les trois fik de Tancrède , marcbèrent en avant i et 
reprirent Voffensive. Le dësordre fut bientôt dans 
les rangs ennemis, et la dëroule commença. 
Ducliariy qui se vit entraîne, voulut rallier les 
»iens au bord de TOffarUo; mais la poursuite 
et le c\\pc des Normands devinrent si terribles , 
que tous sts eflbrts furent vains. Pour échapper à 
la mort , ou à la captivité , il se jela à la nage et 
abandonna les Grecs, dont plusieurs milliers se 
noyèrent dans le fleuve ; depuis le champ de ba- 
taille jusqu'à la rivière de ïOffnrUo , la terre 
étoit jonchée de leurs moris. 

La renommée répandit cette étonnante victoire 
dans toute rjEkirope, et ces triomphes, qui pa- 
roissoient gigantesques, portèrent le deuil à Cons- 
tantinople. Z^c/ia/i fut disgracié j ou s'empressa de 
le remplacer, et l'empereur Constantin, Monomac, 
fit passer de nouvelles troupes en Calabre , aux ordres 
du général Exauguste Malaierre, le fHs de Buba-^ 
gan, qui avoit une fois battu les Normands à leur 
quatrième combat , sous la conduite de IMello , ou 
Melus de Bari. Les Grecs, commandés cette fois 
par le Clsd'un vainqueur des Normands, en tiroient 
un heureux présage. Il faut remarquer que sous 
le nom d'armée grecque , étoient compris une 
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niullitude d'Asiatiques , de Russes et de Calabrois, 
dont elle ëlait composée, et qui s'avancèrent Bataille 
jusqu'à Monte -Pilozo, L'armëe Normande y <î« m»"'*- 
marcha de son côté , ^et l'on ^en vint bientôt à une 
affaire générale; mais elle fut d'abord mal en- 
tamée par la faute d'Albénolphe^ fils du duc de 
Bénévent , auquel on avoit , pour plaire à son père 
et se l'attacher, donné la conduite d'une légion. 
Cette circonstance fut sur le point de tout perdre. 
Les Normands, à leur grand étonnement , éprou- 
vant un revers, étoient en plaine retraite, et, pour- 
suivis par une armée si étrangement supérieure 
en nombre à la lexir, ils ne voyoient déjà presque 
plus de ressource, parce que Guillaume, Bras de 
Fer, qui lesguidoit toujours à la victoire , n'avoit 
pu combattre à cause d'une fièvre quarte qui le 
tourmentoit depuis quelque temps. Mais cet ad- 
mirable chef s'étoit fait porter sur une hauteur, 
d'où il pouvoit voir toute l'aBaire , et, par précau- 
tion , avoit gardé près de lui une forte escorte 
d'hommes choisis. Il n'avoit pas perdu de vue un 
seul des mouvemens , et lorsqu'il reconnut que 
les Normands battoient en retraite^ le dépit et la 
fureur s'emprent de lui ; il oublie qu'il est ma- 
lade , se fait donner ses armes et placer sur 
son cheval. Il vole aussitôt^ suivi de son escorte , 
au milieu des siens, qui font des cris de joie 
loi-squ'ils l'appcrçoivent; sa présence rétablit le 
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combat ; ses troupes se rappellent qu'elles sont in- 
vincibles quand il est à leur ié\,e , elles retournent 
à la charge^ et la mélëe devient plus violente que 
jamais ; les ennemis ne veulent pas cëder , mais 
d'Hauteville veut, i tout prix, leur arracher la vic- 
toire. Tout«à-coupun chevalier Normand, dont le 
nom n'a pas éié conserve , distingue le général grec 
qui parcouroit ses rangs pour les maintenir. Se-* 
condëde quelques-uns des siens, il se précipite sur 
lui à toute bride, et le fait prisonnier. Cet acte de 
vigueur abat le courage des Grecs, qui se laissent 
entraîner, et abandonnent le champ de bataille. 

Malaterre fut d'abord conduit à Melphe, en-* 
suite envoyé au duc de Bénévent; et , pour s'at- 
tacher davantage les Apuliens , on chargea le 
jeune uirgjrre, fils de Mello , ce premier protec'.- 
teur et allié , d'aller s'emparer de £an , Juvenace 
et plusieurs autres villes , avec un détachement 
qu'on lui confia. 

L'empire des Grecs ét<ût presqu'entièrement 
duc (le ' éteint dans ces contrées , soumises par les armes 
^"^^' victorieuses des Normands; et ces guerriers,, 
eu reconnoissance du zèle, de la prudence et de 
l'intrépidité de Guillaume d'Hauleville , dit Bi-as 
de Fer,le nommèrent duc souverain de laPoui7/e. 
Il est à remarquer que ni les seigneurs voisins, ni 
le pape, ne furent consultés. Ensuite ils se ra^ 
semblèrent à Melphe, pour s'entre-distribuer les 
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eommandemens et les propriël^s. Chaque chef 
eul le commandement d'une ville, et fut obligé 
d'avoir une maison à lui dans la capitale. Les 
inférieurs eurent chacun un village. Le doc^ 
outre la capitale, eut Ascoli; Drogon eut Venoze; 
Onfroi eut Monoâi ; AscUtin eut Acheront; 
Jtanulphe, qui ftil appefé au prtage , eut Sainte 
Archange , etc. 

Ces dispositions furent suivies d'une triple al^ 
liance^ entre JSras de Fer, Hanulphe et Gainufr. 

La Normandie retentit bientôt du bruit de 
tant d'exploits et des avantages d'une si belle 
conquête. Les voyages dans la Fouille y devinrent 
plus que jamais en vogue ; les uns y alloient pour 
chercher la gloire, et d'autres pour chercher la 
fortune* Les troubles , qui accompagnoient la 
minoritë du duc Guillaume , ne contribuoient pas 
peu à grossir ces émigrations , et déterminèrent 
une foule de nobles à s'y rendre , emmenant avcô 
eux beaucoup de gens propres à faire de bons 
soldats. Cest alors qu'on y vit arriver Guillaume 
de MantreuU, Emault de Oranteménil, Anquétil 
de Noyer y et Théodolin du Tané, Mais , ce qui 
rendit sur-tout cette époque remarquable , ce 
fut le départ de trois autres fils du vieux Tan^ 
crède; Hobert, surnommé Guiscardy avec deux 
de ses jeunes frères; Maugis et Gecffroi. Tous ce$ 
voyagea se faisoient par petites bandes et saM 
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Seconde bruit ; le pëlerinagc de Rome servoit de prétexte , 
«î^d^Twâ.®*^* aussitôt arrives dans la Fouille, ces pëlerios 
crc<le. quittoient le bourdon pour endosser la cuirasse, 
lo^i. On assure que le nombre de ceux qui suivirent 
Robert Guiscard , à diverses époques et en dif- 
férentes bandes , fut de six à sept mille. 

La cour de Constantinople ne Vétoit pas tenue 
pour battue; elle avoit envoyé débarquer à 
Hydronte , que nous croyons être Otrante, un 
seigneur , nommé Sjmodian , auquel elle n'avoit 
donné aucunes troupes que celles qu'il pourroit 
lever dans la Calahre. Ce bravache^ sommer 
les Noimands de lui remettre toutes les places 
qu'ils aboient prises , et de se retirer des terres 
de Tempire. Pour toute réponse , ils marchèrent 
sur lui , défirent quelques bandes qu'il aidait 
recueillies et mises en campagne. Le nouvel 
envoyé, à peine sorti d* Hydronte, se dépêcha 
d'y rentrer et de regagner la mer. 

La dernière ressource de la cour d'Orient fut 
alors de tirer- de prison Maniacès , qu'elle avoit 
fait enfermer précédemment pour des sujets de 
suspicion assez graves , et de le mettre à la tête 
d'une flotte et d'une armée de débarquement. Il 
arrive à Hydronte , développe sts troupes , et 
s'avance versTarente. C^^oiV, dit le texte ^ dans 
le mois des fleurs que commencèrent les ftu 
rieux ^ets de sa tyrannie. Soit qu'il Craignit 
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que la Calabre n'eût quelque penchant pour les 
nouveaux étrangers , soit qu'il espérât d'effrayer 
les Normands par des excès de barbarie, le 
Catapan signala sa campagne par des cruautés 
inouies. Il désola les malheureux Calabrois par 
des supplices et des tortures. On en peut juger 
par le récit qu'en fait cette note latine : 

LUerimit muUos» Maniacus , et arbore quoêdum 
Suspen^oê , alios truncatos vertiee mactat; 
Cœpii inauditum genus, exercere tjrrannui. 
Audet in infantes y viventis adhuç , quia capti 
Corpus humo sepelit pueri, caput eminet ^xtrà; 
Sic perimit muUos » et nulii porcere curât. 

Ne pouvant empêcher tant d'horreurs, les Nor- 
mands du moins ne restoient pas dans l'inaction ; 
voyant que Barri étoit mepacé , ils se dépéchèrent 
de s'emparer de Trani qu'ils n'avoienl pasencore. 

Pendant que ces choses se passoient en Italie , 
à Constanlinople on destituoit le féroce Maniacès, 
qui , sans s'y attendre , vit arriver à son quartier- 
général le Patrice Pardo , revêtu de pouvoirs 
pour prendre le commandement , et chargé de 
lu^i signifier son rappel. Que fit le Catapahl il 
refusa d'obéir , s'empara d'une caisse militaire 
bien garnie , que le Palrice avoit apportée , et 
le fit poignarder ; il essaya même de se faire 
proclamer empereur par ses soldats. 

Mais l'armée normande s'avan^oit ; grossit 
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par les derniers renforts , elle présentoil un ftoni 
plus formidable et bien plus ëtendu qu'aupa*- 
ravant* Elle avoit toujours en tête son nouveau 
duc de la Fouille , son vaillant Bms de Fer y et 
le comte d'Averse , Ranulphe. Manicicès , qui 
ëtoit campe près de Matère, fut d'abord indécis. La 
grande étendue qu'occupoit Tennemi Tinquiète , 
ou répouvante; il se retire sans combattre. Ré- 
fugié dans Tarente, il est vivement suivi et 
aussitôt bk>qué. En vain Bras de Fer employa les 
ruses de la guerre pour l'attii^r au combat ; la 
ville étant difficile à prendre , le Catapan n'en 
^ voulut pas sortir. Il ne soutint même le siège 
que quelques jours , et profita de la mer pour 

1044. passer en Epire, de là en Bulgarie > où il fut 
accusé de vouloir soulever le peuple ; mais queU 
ques détachemens^ conmiandés par Etienne 
Sehastofhore , marchèrent contre lui et rapport 
tèrent sa tête à Constantinople. 

Le duc de la Fouille ^ sans cesse occupé de la 
conservation et de la défense de sa colonie , 
passa dan^ U Calabre pour y faire élever un fort^ 
que le texte aomme Esquilace; c'étoit plutôt 
Serrible. JX s'occupoit sans cesse d'asseoir son 
gouvernement^ et les Normands n'a voient plus 
qu'à jouir de leurs conquêtes et de Fombrage 
Mort <]e ^^ ^^"'^ lauriers , lorsqu'une maladie funeste mit 

Bras de Fer, au tombeau ce guerrier sublime , cet illustre £ra$ 
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àe Fer y pour lequel ils avoicnt tant de vën^ration. 
Pénétres d'une tristesse profonde, incertains de 
retrouver jamais dans un chef la valeur etlapru-* 
dence réunies à un si haut degré , ils voulurent 
rendre hommage à sa mémoire^ en choisissant^ 
pour lui succéder , son frère Drogon. Un auteur , 
à peu près contemporain , Villelmus jipuléius , 
Guillaume â Apulée y appeloit Bras de Fer un 
lion à la guerre, un agneau dans la société, un 
aru?e pour le conseil. 

Un des premiers actes du nouveau Duc fut de de 
nommer Onfroi comte dJhagélard, et Robert ^ ^"^^^^^ 
Ouiscardy im de ses autres frères , comte de 
CcJabre; mais cette contrée n'étant pas> à beau« 
coup près > soumise , c'étoit plutôt une conquête 
a faire qu'un titre assuré^ dont Robert étoit gra« 
Aifié. Drogon se vit d'abord contraint de réprimer 
l'ambition d'un de ses parens> Pierre , comte de 
Trani , qui , riche et puissant , avoit fondé les 
\ilies à'Jlndria , Coretto , BruxeiUes et Boroly. 

Les Normands eurent ensuite une guerre par^- 
tielle à soutenir contre Tabbé du moni Cassin , 
et ne laissèrent pas d'jr avoir du désavantage. 
£anulflhe eut la maladresse de se faire prendre , 
et resta prisonnier dans le m^onastère peltidant 
quelque ten^; mais le prince de Sal^me , ég|ile« 
ment allié des uns et des- autres , s'établit pour 
médiateur; la paix fut faite , et le comte d'Averse , 
étonné sans doute d'avoir été battu par les troupes 
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d*uo abbe , fut remis en liberlë. Avant de le re- 
lâcher^onlui fitjurer^surrévangile, de ne jamais 
toucher aux privilèges du monastère^ et de ne- 
rien entreprendre contre Tabbe , ses moines et se^ 
vassaux. 

Cependant la nouvelle colonie prenoit chaque 
jour plus de consistance , et tendoit rap^ment 
à s'agrandir; les Âpuliens y quoique domines par 
elle , ne se plaiguoient pas de son gouvernement ^ 
et lui savoient gré de la restitution de leur an- 
cienne liberté. Quelques entreprises ou incursions 
dans la terre de labour, éveillèrent Tattention du 
Saint Siège , qui se hâta d'appeler à son secours 
l'empereur Henry IQ. Ce prince ne put se rendre 
à Bome qu'après avoir terminé une guerre con-- 
tre les Hongrois ; il vint ensuite , mais plutôt 
en pacificateur qu'en guerrier. Il eut une entre*- 
vue avec le duc de la Fouille et le comte 
d'Averse, qui lui firent présent de plusieurs che- 
vaux magnifiques , consentirent par arrangement 
à évacuer la terre de labour , et en revanche exi- 
gèrent rÎAvestiture de toutes leurs possessions, 
qui consistoient alors dans le comté d'Averse , 
toute la Fouille, la moitié du Bénéventin et les 
bords de la Calabre. 

Mais un crime horrible vient tout-à-coup obs- 
curcir rhorizon. Gaymar est assassiné dans sa ca- 
pitale , ce prince de Salerne , dont les Normande 
avoientreçu tant de secours. 



Digitized by 



Google 



( .61 ) 

Brûlant d'ardeur pour venger sa mort , ik s'em- 
pressent de seconder Giif y son frère, et^ cinq 
jours après, avec leur aide , la ville est reprise j 
quarante des conjurés expirent sur Téchafaud , et 
Guy remet la place entre les mains de son neveu , 
Gysulphe. 

Ce fatal événemient n'étoit que le prélude d'une 
effroyable conspiration Iramée de loin par les Grecs 
avec les A puliens Lombards, qui avoient gagné une 
. j>artie des habi tans dans tous les coins de la Fouille. 
Le secret fut gardé jusqu'au moment où, le même 
JQuretàla même heure, tous lesNormandsdevoient 
cire massacrés. Le duc Drogon fut une des pre- ^^^^ 
mières victimes dans Montoglio, Environ quinze ^^* ^^8^*** 
cents Normands périrent en trois jours -, et^ sans 
la vigilance et les précautions prises par Onfroi , 
il n'en eut pas échappé un seul , de quinze mille 
que l'on comptoit alors dans la Fouille. 

Onfroi, plein d'une juste colère^ prend àonfroi,fUic 
l'instant le titre de Duc , rassemble à la hâte une ^«1*^^^""« 
partie des Normands^ fait des exemples dans plu- " 
sieurs villes , et marche avec tout ce qui le joint 
sur Montogiio* Les conspirateurs se défendent et 
soutiennent un siège ; mais y après une forte résis-- 
tance , il les emporte d'assaut , livre les assassins 
de son frère aux bourreaux , et en tire une ven- 
geance éclatante qui se répète dans toutes les 
places. 

Il 
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Tant dexemples terribles et sanglans ne rebutent 
pas les auteurs do cette épouvantable trahison. Ils 
trouvent le secret de faire entrer Tempereur , le 
pape et les plus puissatis seigneurs de l'Italie ^ 
dans une ligue contre les Normands. Le Saint 
Père^se transporte en personne à la cour de Tem- 
pereur^ en obtient un certain nombre de troupes 
réglées , et enrôle tous les vagabonds qui se pro- 
posent. Le lcxte> dit qu'en revenant il eut quel- 
ques-uns de ses domestiques tués (\)à Mantoue par 
la populace, et qu'il arriva pour passer le carême 
à Home, en attendant les Allemands qui venoient 
sous les ordres de Godefrojr , duc de LoiTaine. 

L'affaire mise en délibération devant les car- 
dinaux assemblés^ il fut résolu dans le consistoire 
qu'on feroit la guerre aux Normands , et qu'on 
(ravailleroit à les chasser par la force des armes , 
bien que, depuis Jean Xy les souverains pontifes 
n^ eussent marché tambour battant et drapeaux 
déplojrés. 

LéonIX fait aussitôt un grandappreil de guerre, 
et annonce publiquement l'expulsion et la des- 
truction des Normands. Ceux-ci se montrent nobles 
et généreux; ils proposent de coptinuer la paix, 
aux conditions qu'ib resterontfeudataires du Saint 
Siège. Le pape refuse toute proposition, et répond 
qu'ils n'auront la paix que quand ils auront rendu 

(i) Troph^ei des Nomundf. 
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à Saint Pierre ce qui apparlienl à Saint Pierre , et 
qq'ils auront abandonné l'Italie, Un refus de cette 
nature , adressé à des hommes accoutumés aux 
combats, et auxquels la gloire étoit aussi chère que 
leurs propriétés , étoit bien fait pour leur faire 
prendre les armes* 

Le pape s'avance vers la Pouille , suivi des Aile- B^iniHe 
mands , des Lombards et de tous les recrues qu'on duFeriorio, 

* ou Fortoré , 

avoit pu ramasser dans la marche d'Ancoue et contre le 
autres provinces ; sur sa route il fait une pause au ix. 
mont Cassin , ordonne aux religieux les prières io53, 
et le jeûne le plus austère , et fait son oraison 
devant l'autel de Saint Benoit, pour obtenir la 
victoire par son entremise. Enfin , avant de com- 
battre, il lance les foudres de l'église contre les 
audacieux qui osoient lui résister , marche jusqu'à 
la vaste plaine arrosée par le Fertorio , ou Fortoré, 
et 9 à la première approche de l'ennemi , il range 
ses troupes en bataille, sa cavalerie ayant pour chef 
un Suisse , nommé Garner^ général impérial. 

Voici l'ordre qlie tinrent les Normands , qui ne 
formèrent que trois divisions, à chacune desquelles 
ils attachèrent une portion de leur belle cavalerie, 
composée de trois mille hommes. Le duc Onfroi 
commandoit la première ; la seconde étoit aux 
ordres de Richard, comte d'Averse, héritier du 
comté depuis la mort de son père Asclitin , et de 
Hanulphe, ^on oncle. Robert Guiscard étoit en 
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réserve avec ud corps de calabrois, ayant tordre 
de se -porter où la nécessité le demanderont. Il 
est à remarquer que, dans celte crise, les Normands 
d'Averse et ceux de la Fouille s'ëloient réunis plus 
Miroitement que jamais , et qu'ils avoient affaire à 
«ne armée (jualre fois plus nombreuse que la leur(i). 
Le choc se donna dans le mois de juin , entre 
les bataillons rangés de part et d autre. Au com^- 
mencement les armes semhloient égales , mais 
peu à près lesNorrflands^ pour gagner plus faci^ 
lement la victoire y feignent de se débander, et, 
comme vaincus prennent la fuite. LesAllema nds 
prenant lors cette ruse pour vérité , quittent 
leurs rangs et se mettent à poursuivre ; les pre^ 
miers se retournent bientôt, et , secondée du 
dernier bataillon , c'étoit la réserve , donnent 
dessus leurs ennemis wec tant d'adresse et de 
valeur y que les Italiens et les Lombards l ivmpus 
dès les premiers coups^ prennent la fuite, laissant 
les Allemands sous la grêle des flèches. Ceux-^i, 
pour n'at^oir aucune retraite , font ferme , et se 
défendent assez long^temps ; mais enfin ils 
tombent presque tous sous les armes des Nor^ 
mands, et principalement sous les coups de la 
division de Guiscard, qui avQit un commandement 
à celte aiïaire , pour la pîremière fois. Dès le com- 

(i) Trophëts dei Normands. 
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menccment de la déroute, le souverain ponlife (i), 
voyant qiùil ne poui^oit conserver sa vie que 
par la légèreté de son cheval , fut un dès pre- 
miers à prendre la fuite. TroUblë sans doute par 
le grand fracas d'une bataille , auquel il n'étoit 
pas accouttfmé , au lieu de se retirer du côte de 
Rome , il pique, à tête perdue, vers la Capitanate, 
et reste dans un village nommé Civita. Les vain- 
queurs le poursuivent en toute hâte , et ont 
bientôt entouré son asile. Les habilahs, effrayés, 
s'empressent de livrer le Saint Père . 

Le Duc rendit des honneurs > ainsi que toute 
son armée , à l'auguste captif , l'accompagna 
ensuite avec sa cavalerie jusqu'à Bénévent , où , le 
plus respectueusement du monde , il fut gardé 
comme prisonnier de guerre pendant dix mois 
entiers. Au mpment de sa captivité , Léon IX 
reprit toute la douceur évangelique ; il remplaça 
son excommunication par des indulgences , il 
«'reconnut souverains légitimes ceux qu'il avoit 
traité de tyrans et d'infidèles , et leur confirma 
l'investiture qu*ils avoient déjà reçue de l'em- 
pereur Henri HI» 

Onfroi , d(uc et paisible possesseur de la Fouille, 
n^oublla point de régler le sort de ses frères ; il 
confirma Robert Guiscard dans son gouvernement 

deCalabre, dont toutefois il n'avoit encore qu'une 

— ■ I I ■■ ■ ' ■ ■ 

(l] Troplicus ik& Normands^ 
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portion , et donna le comt^ de €apitailate à Mau^ 
gis. Ce Maugis, ou Maugerl ne vëcut que peu de 
temps > et laissa son héritage à Geofroj, encore 
un des onze frères. 
San Marco « Guiscard^ retourné dans son comté, se dégoûta 
par Robert d'un fort que le texte nomme Sem'hle , situé au 
Gmscaril. f^^j d'une Vallée, et dont le séjour malsain causoît 
des maladies mortelles à ses hommes d'armes. 
Il pénétra plus avant , et choisit un point élevé 
pour y bâtir le château de Saint Marc , ou *SVi7i 
Marco , en dépit de la grosse masse des babitans 
qui ne vouloient pas encore le reconnoître, et 
qui, pK)ur lui faire niche, enlevèrent tous lesvivres 
et le bétail des environs. Ce tour perfide mit sa 
garnison dans un véritable état de détresse , et 
lu'.-iKême ddn^une situalîon très-embarrassante;' 
voici comment il sut s'en tirer. Ayant choisi 
parmi ses Calabrois une soixantaine de ceux dont 
il étoit le plus sûr , et les ayant envoyés a la dé- 
couverte , ces espions lui rapportèrent que tous 
les vivres étoîent entassés à quelques lieues de là > 
dans un vallon entouré de hautes montagnes > 
presque inaccessibles. Guiscard , sani en pré- 
venir lé gros de ses troupes , s'entoure d*hommes 
d'élite , marche la puit avec des guides à travei's 
les rochers et les précipices , et enlève à mairt 
armée une forte pi'ovision de subsistances, qu^il 
fit arriver au point du jour à St. Marc. La garnison» 
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quoi qu'elle fût loule joyeuse de P<?vënemcnt , 
reprochoil à son chef de s'élre autant expose , des 
qu'elle sût qu'en revenant par le bon chemin qui 
ëtoitgardë,ilavoiteuplusieurschocsàsoulenir(i). 
Ce fut en mémoire de celte expédition noc^ 
furnc que le duc Onfroi donna à ce frère le 
surnom de Guiscard , dont Tëtymologle , dans 
l*idiôme danois , ëtoit^n el rusé; nous trouvons 
ce surnom dans ces mots latins , JRobertuSy qui, 
magnanima virlute^ priores transcenditjratres, 
cognomen Guiscardus erat. 

La iDanière dont il découvrit une masse d'ar- 
gent considérable, est trop singulière pour ne 
pas être racontée , quoique nous la regardions 
comme fabuleuse. Foyant une statue plantée 
sur une colonne de marbre , laquelle étoit cou^ 
ronnée dun cercle de cuivre , où étoient gravés 
ces mots : J'aurai le premier jour de mai , au 
soleil levant , une couronne dor.... Ufalloit un 
homme expert dans «l'art de la magie pour indi- 
quer lô sens de ces paroles; GuiscardXe trouva 
parmi ses prisonniers Sarrazins. Un d'eux lui 
révéla ce secret , lui annonçant qu'à l'heure el 
au jour indiqués par ces mystérieuses paroles , la 
place où porteroit l'extrémilé de l'ombre de la 
statue, renfermeroil un grand trésor. Le premier 
de mai , Guiscard ne manqua pas de faire faire 

(l) Tro[)Ldes «les Normanils. 
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des fouilles exactes à la pointe de Tombre, et , 
ayant trouvé le trésor, il accorda la liberté au 
Sarrazin. 
Mort . Vers 1057 > ^^® maladie grave ayant terminé 
les jours du duc Onfroi , cet événement ouvrit à 
son frère ime vaste porte à la fortune , et loi faci- 
lita les moyens de développer ses grands lalens , 
et de devenir par la suite un des plus puissans 
princes de l'Europe* 
Bobert Robert fut nommé duc de la Fouille , au préju- 
cluc^X la dice de ses neveux , Hermann et Jhagélard. 
Après avoir reçu le serment de fidélité de tous^ 
les chefs Normands et ApuUens , il leva une puis» 
santé armée dans le dessein d'achever la conquête 
de la Calabre , et de s'y présenter en force. Ce 
fut en suivant le rivage de la mer qu'il y pénétra , 
et parvint jusqu'à Beggio , dont il ne put encore 
se rendre maître, et dont sans doute la prise étoit 
réservée par lés destins à un jeune frère qui 
n'a voit pas encore quitté la Normandie. La ré-, 
sislance de cette place l'obligea à y renoncer 
pour le moment , et il ramena l'armée dans son 
duché, où d'autres affaires l'qppeloient. Cette 
marche militaire n'en imposa pas moins à toute 
la Calabre , où le gouvernement grec perdoit 
chaque jour de son crédit, et même, à son retour, 
il prit ouvertement le litre de duc de U Fouille 
et de la Calabre. Mais une démarche indiscrète 
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(ut au moment de le brouiller sans retour aveé 
le nouveau pape, Nicolas H, Ses troupes s^ëtoient 
emparées par hasard , ou pr mégarde , d'une 
ville appelée Troya , qui relevoil du Saint Siège. 
Aussitôt les foudres du Vatican furent lancées 
contre tous les Normands et contre leur chef, 
et le duc de Toscane , appelé au secours de 
l'église. Mais Guiscard , en habile politique ^ 
sut calmer la co\ère du Saint Père. Le résultat 
d'un concile tenu à Melphe, fut qu'on restitueroit 
à l'église tout ce qui avoit pu être envahi sur elle, le pape Ni- 
à l'exception de ce qui en existoit dans la Fouille , ^ ^** 
la Calabre , la Sicile , et dans le comté d'Averse , 
mais dont le Comte et le Duc rendroient hommage 
comme donations faites par Charlemagne , Louis 
le Débonnaire, et Charles le Chauve. Richard , 
comte d'Averse y fut.confirmé dans la principauté 
de Capoue ; mais on céda au pape la ville de 
Bénévent. 

La teneur du serment que prêta Robert 
Cuiscard dans cette circonstance , mérite d'être 
transcrite par sa singularité. 

Jcy Robert , par la grâce de Dieu et de Saint 
Pierre , duc de la Fouille et de Calabre^ et qui le 
serai de la Sicile ^ Dieu et Saint Pierre me secou^ 
rantf promets payer, tous les ans, à Saint Pierre 
et à vous y Nicolas , pape, mon seigneur, et à 
tous vos successeurs , une pension de douze 
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deniers , monnoie de Paçie , pour chaque couple 
de hœufs , en confirmation de ce que vous 
m^ accordez y et en reconnoissance dlwmmage 
et de fidélité pour toute la terre que je possède 
en mon domaine, et que f ai toutefois accordée 
et donnée à qui que ce soit des JSonnands ul-^ 
tramontains pour la posséder. Le terme de cette 
rente et pension sera toujours ', tannée finie ^ 
le dimanche de la Sainte /insurrection. J'oblige 
moi et les miens ^ soit héritiers, soit successeurs, 
à payer cette pension à vous^ l^icolas , pape , 
mon seigneur j et à vos successeurs. Ainsi, Dieu 
me soit en aide et ses saints éi^angiles. 

On voit par cet acte qu'il rendoit hommage de 
la Sicile plus de dix ans avant de la posséder. 
Il falloit que les Normands eussent alors une 
grande puissance en Italie pour en agir ainsi, ei 
€(re autant cajoles du pape. 
Arrivée tle \ p^^ ppès dans le même temps on vit en- 

Rogcp lie *^ , * ^ * 

Hauieville core partir de Goutances un des fils de Tancrède 
de Hauteville , le plus jeune de tous, JRoger^ donb 
I la renommée devint si étendue par la suite. Il 

étoit accompagné de Serlon , son neveu , de 
Hugues de Grentemenil , de Ernaut d'Echauffbur» 
de Robert de Guilot , et d'une nombreuse suite. 
Arrivé dans la Fouille , le Duc, son frère, le vît 
avec une extrême satisfaction; outre l'avantage 
d'une riche taille ,. et d'une complexion trèsp^ 
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robuste , il annonçoit un caraclère un |>eu muliû 
et três-enlreprenant. Ces qualités ïui valurent 
bienlât des suBitiges parmi les guerriers Nor- 
mands et Apuliens , qui le regardèrent comme 
un sujet de grande espérance. Guiscard, pour 
le former aux combats , l'envoya promptement 
rejoindre les troupes qtiîëloient en Calabre, cam- 
pées dans le Val des Salines. Ses premières armes 
furent heureuses ; il eut presqu'aussilôt un 
commandement de soixante hommes > avec les-* 
quels il se distingua , et ensuite un plus considé- 
rable. Dans les attaques sans nombre qu'entraîna 
celle guerre de montagnes , ses succès furent si 
multipliés^ que les soldats^ auxque]s il donnoit 
continuellement l'exemple , le prirent bientôt 
en grande affection. L'histoire rapporte que 
cette affection devint si marque'e, qu'elle donna 
de l'ombrage au Duc , lorsqu'il vint en force re- 
joindre Roger, et même qu'il y eût pendant 
quelque temps de la froideur entre les deux 
frères. Cependant , dès que la conquête fut plus 
avancée, Guiscard lui en donna Une parlie en le 
faisant comte. Pendant un intervalle de celle 
guerre, qui dura deux ans, le Duc épousa la 
princesse Sfgeîgayte , fille du feu duc de Sa-* 
lerne , Gaimar , malgré son premier mariage avec 
Auherée , dame normande , dont il avoit un fils , 
nommé Bohémont ; ce mariage ayant élé cassé 
pour cause de pretilé Irop rapprochée. 
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Ce fut dans la campagne suivante que la totalité 
de la Calâbre fut soumise^ et que les deux princes 
se portèrent devant Reggio , dont le siège fut re- 
marquable par un trait de la vaiUahce du frère 
dernièrement arrivé. Un géant, sorti des murs de 
la ville , insultoit et provoquoit au combat sin- 
gulier tous les chefs de l'armée ; Roger swance 
bouillant de colère , accepte le défi cl met sa 
lance en arrêt. En vain son colossal adversaire 
veut employer sa force prodigieuse et tâcher de 
récra5er de son poids ; le jeune guerrier le frappe 
avec tant d'adresse , au défaut de la cuirasse , 
qu'il le renverse et lui fait mordre la pous^ 
sière. Les Rcggiens, déjà fatigués de plusieurs 
de Re^gio. sorties , voyant leur géant terrassé , perdirent cou- 
*^^* rage et demandèrent à capituler. On accorda la 
sortie libre aux deux commandans grecs, à 
condition que les habitans prêteroicnt sernaent 
de fidélité à Rohert Guiscard , qui , entré dans 
la place , fut proclamé duc de Calabi^. 

La prise de Reggio donna bientôt l'éveil à 
toute la Sicile. Les gouverneurs arabes, ou sar- 
razins , pour faire taire l'espril d'enthousiasitie qui 
portoit les insulaires à l'admiration des Nx)rmands, 
autorisés par les lois de leur gouvernement 
barbare , firent pendre et empaler sans relâche , 
surtout à Messine;. Ces excès décidèrent trois 
habitans de la ville , dont l'histoire a conservé les 
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ihoms > Ansol de Pacti , Nicolas Camoîy et 
Jacques de Sctccain , à passer le bras de mer et 
à se rendre auprès des deux princes , pour les 
supplier de les délivrer de l'effroyable joug des 
Musulmans. Dans celte conférence > quelques 
plans furent arrêtés pour entreprendre la con- 
quête de l'île* La querelle du gouverneur Ben^ 
nemuïer avec l'amiral Bettumen , qui comman- 
doit la marine sicilienne pour le Soudan des 
Maures africains, fut aussi d'un grand secours. 
Cet amiral, sans doute suspecté par le gouver-* 
neur, l'avoit poignardé. Poursuivi par le grand 
justicier de Sicile , Béchai>el, û vint se réfugier 
à ReggiOy et rendit des services importans pour 
la traversée et pour l'attaque de l'île* 

Sans entrer dans les longs détails de cette con« 
quête et de tous les merveilleux faits d'armes de laiS^Sc! 
Serlon et de Roger, qui seuls seraient t objet dun 
volume , nous dirons simplement que le dé- 
barquement se fit à Çhappo , que nous croyons 
être Capo Faro , et que , attaqué bientôt après i 
Roger manœuvra si habilement, qu'il attira l'en- 
nemi entre deux feux , en Ëdsant mine de filer le 
long du rivage de la mer. L'ennemi> donnant dans 
le piège, s'y porta en entier. Cest alors que Ser- 
' Ion, placé en embuscade, se rue sur ses derrières^ 
pendant que son oncle attaque la tête avec fu- 
reur. Les Sarrazîns surpris , se voyant écrasés par 
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une grêle de flèches, el ne sachant de quel côlé 
faire face , tombent sous les cou ps des Norma nds( 1 ) y 
comme le bled tombe sous la faucille du mois^ 
sonneur. 

Guiscard « qui ^toit reste en Calabre . fut ins-» 
de Memne. truît par son frère du gain de la bataille ; et> au 
reçu de cette bonne nouvelle , il lui envoya di- 
ligemment une augmentation de forces pour r^-* 
parer les perles éprouvées dans 'l'action. Bientôt 
le siège de Messine fut entrepris et commencé 
•par le côté du midi ; Roger y pour ne laisser 
aucun espoir de retraite à ses soldats^ avoit ren- 
voyé tous les vaisseaux à Reggio. La ville étoit 
défendue par un commandant nommé Bélchan ^ 
qui encourageoit tellement ses Maures , qu'ils se 
laissoient tuer plutôt que de reculer. On les 
voyoit du haut des remparts rouler de grosses 
poutres et d'énormes pierres sur les assîégeans , 
qui n'étoient intimidés ni par leur grand nombre , 
ni par leurs horribles cris. Pendant qu'on avan- 
çoit les travaux d'attaque, Roger, brillant comme 
l'astre, parcouroit alternativement ses escadrons 
et ses fantassins , et leur annonçoit l'honneur d'un 
triomphe très-prochain. Enfin l'heure de l'assaut 
arrive , on se bat sur la brèche avec un achar- 
nement effroyable , la résistance est opiniâtre ; 
mais enfin les Sarranns épuisés, fatigués, aban- 

(i) TropWet. 
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donnent les remparts et se retirent dans le centre 
de la ville. Belchan n*a que le temps de se jeter 
dans une barque et d*aller par mer se réfugier à 
Palerme. Alors les Normands s'abandonnèrent à 
Tanimosité, et firent une telle boucherie des 
Maures, que Roger fut contraint de leur dé- 
fendre de tuer davantage. 

Ce premier pas fait ouvroil Tenlrëe de Tîle , 
mais la réduction totale fut encore TafTaire de y 
plusieurs années. Roger chargea d'un comman- 
dement particulier l'ancien amiral Beitumen, qui, 
par l'influence qu'il avoit dans Catane , son an- 
cienne propriété, lui fut d'une grande ressource. 
Ne songeant plus qu'à- s'étendre et à gagner du 
terrain , chaque jour il ajoutoit à sa conquête; 
mais il falloit encore essuyer bien des combats 
et assiéger bien des villes. Une des plus remar^ 
quables affaires eut lieu auprès de Cframe , ville combat 
ou village , dont Serlon s'étoit emparé avec "^^ ^)*^«^«- 
une trentaine de ses fiers compagnons d'armes. 
A peine y étoit-il entré , qu'il se trouva enve- 
loppe par une multitude de circoncis ; c'est l'ex- 
pi^ssion du texte. Roger, n'ayant qu'une partie 
de ses troupes , ne calcule rien et risque tout 
pour venir dégager son neveu de la position où 
l'avoit mis une trop grande témérité. Serlon > 
par le moyen d'une sortie violente , vient à bout 
de percer les rangs des Arabes et de rejoindre son 
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oncle ^ maïs und affaire générale étoît engagée f 
nul moyen .de retraite 1 il falloit vaincre ou ter^ 
miner son sort. Les Normands étoient serrés par 
une nuée de Sarrazins, qui, les voyaftt en pelit 
nombre , s'attendoient à ne pas en laisser échap*- 
per un seul. Cest ici que la présence d'esprit de 
Boger lui fournit dans ce moment de détresse 
un expédient merveilleux , et bien propre à faire 
époque dans l'histoire . 
Vision Remarquant ,que ses soldats fléchissoient , il 
oger. j^^^ ^^^ ^ haute voix qu'il apperçoit dans la 
nue un guerrier céleste qui vient combattre 
pour eux ; son chet^al^ disoit-*il, et son ar^^ 
mure sont dune blancheur éclatante ; je vois 
briller une croix de gueule sur son écu. A l'ins- 
tant tous les capitaines ^ pénétrant le but du chef ^ 
répètent ces paroles , et persuadent à leurs troupes 
que c'est Saint Georçes lui^^méme ] dont ils dis- 
tinguent la ressemblance , et qui vient les pro- 
téger. Une croix brillante paroît aussi quelques 
momens au bout de Tcnseigne de Roger. Il n'en 
fallut pas davantage pour enlever upe victoire à 
peu près désespérée. Les soldats crurent au mi- 
racle : frappés de ces paroles , ils s'imaginent voir 
l'ange qui leur fait renverser les Sarrazins. Rien 
ne peut leur résister ; les Maures sont abattus, 
massacrés par milliers , et tout ce qui n'est p^ 
tué cherche son salut dans la fuite. 
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- Celte vision chimërique , qui avoît produit uû 
ai étonnant succès , passa bientôt pour rëelle dans 
un siècle amateur des prodiges. Ce ne fut pas la 
seule merveille que l'on publiât dans ces temps 
Ci*édules ; mais le vrai mii^cle fut de voir une 
petite armée d'étrangers s'emparer d'une bonne 
partie de l'Italie et de la Sicile y où toutes les 
forces de l'empire grec venoient d* échouer. 

Nous voyons dans l'hisloire que , par la suite ^ 
Roger accrédita lui<**méme le bruit de cette vi- 
sion, en répandant que Saint Georges lui étoit 
eflectivement apparu , et en portant toujours 
depuis, sur son enseigne et sur son bouclier, la 
devise suivante : Dextera dominifecit vitiutem^ 
dextera domini exaltavit me. Le texte ajoute 
qu'il employa toujours cette devise dans ses 
actes, et qu^on la vit sur une infinité de. médailles 
siciliennes. 

Mais un crêpe lugubre vint, hélas! rembrunir ^'^ 
raclât de ses lauriers. L'intrépide , mais trop té- 
méraire Serion , devenu gouverneur de Çyrame^ 
fut assassiné dans une partie de chasse par la 
trahison d'un seigneur sarrazin, nommé Bracchino« 
Roger ne tarda pas à venger ce crime atroce 
dans le sang des infidèles. Mais notre but , nous 
l'avons dit , n'étant pas de raconter toutes les 
particularités de la conquête de Sicile, nous 
nous bornerons à dire que Roger n'en fut abso^ 
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iument maître qu'au bout de dix ans , et quHl 
la gouverna peudant trente-^sept , j compris le 
temps de ladite guerre. U épousa successivement 
Eremberge, fiUe duoomte de Mortain^et-i^h/^j^^, 
Dièce du marquis de Montferrat ; il eut de cette 
dernière deu^i^ fils , dont l'un porta , conune lui ^ 
le nom de Roger , et lui succéda en 1 102. A cette 
conquête il ajouta celle deMalthe, etprille titre de 
comtT'de ^^"^^ ^® Sicile , ainsi qu'on le voit dans le préam* 
SicUe. l>ule d'un acte en latin y dans lequel il se qualiGe 
de destructeur des Sarrazins , ainsi qu'il suit : 

Ego Bogerius, SicUiœ et Calabriœ cornes, 
divino munitus prœadio , gladio supemd graiiâ 
dnctuSy galeù et scuto hoTiœ et laudandœ inten- 
iioniê adomatus, siciliam petii^ contra nefa^u 
dam Samcinorumjeritaiempugnaturus, quos 
êepliformi Dei graiiâ, ac cof^^erante imo 
omnia efficiente Dii^inâ misericordid expugnatd, 
lUontm superbiam ac instantem eorum contra 
fidem nosirant audaciam minorat^i ^ et ut 
vetjius loquar adnihibêm penùus redegi. L'acte 
qui suit ce préambule a pour sujet la création de 
l'évèeké d'Agrigente , dont il revêtit un nomm^ 
Gerland , originaire de Flandre. 

Il survécut d'environ quinie à seize ans à son 
frire Robert Guiscard, et passa en Italie , après sa 
mort y pour terminer les discussions violentes , et 
à maki année^ qui s'étoient élevées eaU^e ses deux 
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tieVeot, £ohémont el Roger, pour la succes^on 
de leur père. Le résultat de sa médiation fut que "S 

Roger ) quoique le cadet , eût le duché de la 
Fouille ) et Bohémoot^ noa légitimé, ae contenta 1 

du comté de Tarente. ^ 

Parmi le grand nombre d'églises qu'il fit bâtir , \ 

aucune ne fut comparable au temple qu'il fit { 

élever en l'honneur de Saint Georges^ qu'il regaiw 
doit comme son Saint tutélaire , depuis le combat 
de Cyrame ; suivant le texte , ce fut dans une ville 
<}ui se nommoit Triocala (i). ^ 

L'époque de sa mort esten iioi. L'on ne vit Moft 
pas sans admiration alors , que Roger de Hau- ^e SicSc! 
teville , cad^t d'une nombreuse famille , parti aïoi. 
de G>utances vers 1069 , ^^^ devenu comte et 
souverain de la Sicile > et y terminât une vie 
glorieuse , regretté de ses sujets> à l'âge de soixante* 
dix ans. Nous somme:» fadiés d'être si prompte- 
ment arrivés â la fia sans avoir raconté tous ses 
exploits, du moins les plus mémorables; mais nous 
j reviendrons^ lorsque nous reprendrons l'histoire 
de Robert Guiscard , que nous avons laissé de 
cdté pour un moment > afin de suivre l'établis- 
sement des Normands dans cette ile« 

A peine Simon , l'atné de ses fils, lui avoit-il 
succédé , que sa mort, inattendue, mille comté 
de Sicile et la portion de la Calabre> qui faisoient 

(1} Sa fiUt Bazylc épousa le roi* de Hongrie , Akoaiu 
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partie de la succession, dans les mains du second 
ûls Roger , encore enfant ; mais la minoritë n'eut 
point les inconvenicns dont on a vu tant d'exem- 
Roser sou ples. La princesse j sa mère j douée d*un esprit 
tX <^v*efl j^jjjié et rompu dans les affaires détat , fut 
déclarée régente. Cette dame , pendant le temps 
de son administration, quidura environ treize ans, 
eut le talent de se concilier rattachement de son 
peuple et celui des princes y ses voisins; elle gou-- 
verna sagement et a^ec douceur; elle empêcha 
les sangsues de Vétat d empiéter sur la substance 
de^ pauvres , et ses épargnes furent telles , que, 
malgré le peu d impôts qu*on levoit sur les Ca-- 
lahrois et les Siciliens , les coffres du prince 
furent bientôt remplis. Cest ainsi qu'Adélays de 
Montfen'at prépara le ^ beau règne de son âls , 
auquel bien des é\éneiaeùs concoururent. 

Vers 1 127 , l'autre branche des Tancrède de 

de Hauteville , possédant la Fouille avec partie de 

la branche ,^ Calibre , s'éteignît dans un pelit-fils de Robert 

Tancr^Je Guiscard , nommé Guillaume , et, de droit, la 

U Italie. ^ ' ' 

succession fut dévolue au comte de Sicile , comme 
héritier le plus proche ; mais ce ne fut pas sans 
de fortes oppositions de la part des principaux 
seigneurs Normands d'Italie , qui lui suscitèrent 
plusieurs guerres civiles et de violens débats avec 
les deux papes consécutifs. Honoré et Innocent U. 
Dans les différentes ligues qui se formèrent contre 
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lui , el dont Honore fut l'ame , on \it pour chefs 
Geofiroy , comte d'Andria > Roger , comte d' An- 
cien ; le comte de Convcrsane ; le prince de 
Capoue , Robert de Grenlemënil ; et Ranulphe , 
comte d'Averse. Lorsqu'après la mort du pape 
Honore, il eut réussi en grande partie à les réduire 
ou pacifier^ il prit le titre de roi. Une chose re- 
marquable 9 c'est que ce fut pendant les divisions 
du papeinnocent , et de Tanti-pape Anaclct, qu'il 
fut couronné, vers 1129^ par le cardinal Cara- 
velle , dans Palerme , où il établit le Siège de 
la royauté. Il est à remarquer encore que ce 
cardinal lui fut envoyé par Anaclet , qui cherchoit 
à s'étayer de la puissance de Roger, pour fairQ 
\ légitimer son élection de préférence à celle d'In- 
nocent , qui s'éloit réfugié en France , d'où il 
fulminoit contre son antagoniste. 

La description de la fête du couronnement , Soncouton- 
tirée des trophées des Normands, nous a paru 
curieuse à transcrire. Qui pourroU décrire coni'^ 
hien fut grande la gloire de ce noui^eau roi, 
et dire le nombre des seigneurs normands et 
italiens qui T assistaient „ vêtus dhahits riches 
ment étoffés y puhlieroit que t abrégé de toutes 
les richesses et de toutes les beautés du monde 
étoient réunies à Palerme. Le palais étoit ta-' 
pissé doui^ragcs enrichis de tant d'or et de 
perles^ qu'ils semhloient donner une nouvelle 
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clarté au soleil , et delà nuit faire un beau jour. 
Le paçé était si bien mélangé de marbre , de 
jaspe , deporphire, qu*on ne le voyait qi/Oi^ec 
admiration ; toutes les tables y furent couvertes 
de viandes que la m^me friandise Oi^it assai-* 
sonnées et servies dans la magnificence des plats 
d^ or et 4t argent. Tous les serviteurs ^jusqit aux 
cuisiniers^ étaient couverts de soie , et l artifice 4 
en toute chose , semblait aller au delà de la 
nature. L'abondance et la richesse y étaient si 
grandes , que les peuples étrangers, attirés par 
la beauté de la fSle , en apprenaient davantage 
par les yeux qu'ils n'eussent fqits par les 
oreilles. 

Le prince Boger y mis au rang des têtes cou« 
ronnëes , pouvoit bien compter sur la Sicile ; 
mais son règne ëtoit encore loin d'être affermi 
dans la Fouille , où venoit de se former une 
nouvelle ligue entre le pape Innocent II et 
Banulphe^ comte d'Averse, Ce dernier s'empare 
d'une partie de la Fouille ; Roger <piilte la Sicile ^ 
et est battu par lui. Oblige de se retirer à Saleme » 
il y attend des renforts , avec lesquels il se porte 
en avant ; ayant fait prisonnier, dans une affaire » 
de Flenques et le comte de Conversane , il fait 
pendâ*e le premier. ,, et envoie le second dans 
ii3a, ï^ prisons de Sicile, Ce fut vers ce temps qu'il 
eut la douleur de perdre la reine Albérie, s^ 
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femme , dont il avoît un fils , portant comm« 
lui le nom de Roger. Elle étoil fille d'Alpkonsa 
VI, roi de Castille. Le jour de Noël , il reçut 
ses deux fils chevaliers , eréa Roger due de It 
Pouille , et Tanorède prince de Bari. Ce dernier 
ëloit enfant naturel ; c'est celui €[ue nous Yecrons» 
par la suite , monter sur le trâne de Sicile. 

Innocent Il/venant d'être confirmé par le coi>« 
cile d'Ëtampes, n'avoit plus rien à ménager (i)» 
Pendant que le roi est en Sicile , il fait marcher 
toutes ses troupes dans la Pouille , et , après s'en 
être emparé, donne le duché au cpmte d'Averse^ 
Ranulpbe ; maisi la mort de celui*-ci dérange les 
plans belliqueux du Saint Père^ 

C'est idors quHl envoie vers ie monarque si-^ 
dlien , le délié Bernard , abbé de Qairvaux^.par 
lequelilatoit étésibien servi au concile d'Ëtampes^ 
mais le glaive était tiré.^ Le roi, irrité par la 
nouvelle fulmination du Pontife , s'avançoit en 
force ( il falloit d'autres événemens pour amenex 
la paix«. 

Une armée formidable venoit de quitter la 
Sicile ^ sous se$ ordres i débarquée en Italie , ses. 
prenâeps corps , commandés par son fils Roger ,. 
Êiisoient rentrersous son obéissance toutes les villes, 
et les campagnes qu^on en avoit soustraites. 

Le pape en est allarmé ; il demande l'avis d^ 

{h) Tro^bëe^ 
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son conseil, niais Texemplede L^on IX revient 
frapper la mémoire. Les cardinaux raisonnent y 
se troublent et ne décident rien. Innocent II 
prend son parti ; il sort de Borne avec mille che- 
vaux , suivi d'un gros corps d'infanterie , et se 
rend à Saint-Germain, qui paroi t être Saint-Gio. 
uZ^. Ce fut en iiSq. Le roi de Sicile , dont le camp 
n'étoit pas éloigné , lui envoyé sur-le-champ des 
ambassadeurs pour négocier la paix , avec pro-* 
h pape m^sse d'avoir, en revanche, sts demandes pour 
agréables. Le pape fait accueil aux députés du 
nouveau souverain , et lui dépêche incontinent 
deux cardinaux, avec proposition de venir à Saint- 
Germain , où l'affaire seroit traitée. Le roi, son 
fils, et toute Tarmée, quittent Troia, et se mettent 
en route pour s'y rendre. Mais avant Tenlrevue 
les ambassadeurs , de part et d'autre , veulent en- 
tamer la question , et ne peuvent se mettre 
d'accord j ceux du jyape entendaient que le roi 
rendrait Capoue, ceux du roi ne voulurent 
\ pas j' consentir : partant , les pourparlers sont 
intenxnnpus; le roi^ voyant qu'il étoit impossible 
de traiter , quitte sa route , rentre en campagne* 
et s'empare de quelques places. En revanche, 
le pape /ait assiéger le château Galluxo. Sur 
cette nouvelle , le roi porte aussitôt son camp 
dansle domaine de Saint^Germain y oii le Saint 
Père avoit son quart ier^général. 
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Au seul hruit de son approche , k pape^ 
Robert de Capoue et les troupes romaines dé-- 
campent au plus i^Ùe pour se retirer en lieu 
plus assuré. Mais Roger, le fils du roi ^ avait 
préini cette mûnpsuvre , et ^ était aisance par des 
chemins détournés , avec mille hommes de cwa-^ 
lerie , pour couper leur retraite, et les attendait 
à une embuscade qu'il leur avait dressée. Les 
soldats du pape ne manquèrent pas d'y donner. 
Se voyant vigoureusement assaillis^ ils se sauvent 
en déroute de tous les cdtës. La cavalerie Sici- 
lienne chargeoit avec une telle impétuosité , que 
le souverain pontife , marchant à la queue de 
ses gendarmes , fut fait prisonnier avec le 
chancelier Aimeri et ses cardinaux , avant de 
se douter de la chose. Son trésor et ses bagages 
furent le butin des troupes légères cfu jeune duc 
Roger. 

Aux premières nouvelles de la prise du pape , 
le roi envoya vîle lui Êiire une infinité d'ex- 
cuses , et en méme-lemps, avec toute l'onction 
et la soumission d'un pénitent, le prier d'en 
finir au sujet de la paix. Le Saint Père , qui se 
voyoit entre les mains de gens de guerre du 
genre des koussards, et ne savoit pas encore s'il 
en sorliroit , se trouvoit fort embarrassé ; mais 
il commença pourtant à respirer et à se croire (i). 
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dit le texte , mu milieu de ses doux enfons ^ 
sur-tout d'après les égards du jeune prince Si-- 
cilien , qui woit été éle^i h la française , et qui 
le tndtoit avec beaucoup de respect et de ch^iliié^ 
Enfin , Innocent II se dëoida ; il consentit à tout 
ce qu'on demandoit, à condition qu'on rendroit 
aux églises les trésors enleva. 

Les articles de la paix arrêtés , le roi sô 
rendit sur-le-K^hamp auprès du Saint Père qui 
le releva de l'excommunication , et , par un 
étendart qu'il lui mit. dans la ma^n^ l'investit 
du royaume de Sicile , de la Calabre , du du* 
ché de la Fouille et de Naples » et de la prin-« 
cipauté de Capoue^ 
Ï159. L'acte d'investiture , qui fut dressé le lende-^ 

main, étoit daté du 6 août iiSg, et portoil 
en tête : 

Innoeentius , episcopus, serons serçorum Deiy 
earissimo in Çhristo fdio Bogerio ilhistri et 
glorioso Sicili€e régi ^ ejus que hœredibus in 
p^peiuumj 

Il rfy eut point de condition^ onéreuses que 

le paiement de six cents Schiffals , que l'anti-pape 

lui avoit imposés en la première investiture, 

Fonaatîon Cest ainsi que Roger fonda le royaume de». 

%^ DeX* Deux-Sicilea. 

îJieiles. y^ j^ ^^^ ^^ Tordre dane ses états , îl fît 

/ une campagne en Afrique , assujettit sous ses 
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\ùiê Tripoli, Makdian, Spbâce , Caphie» et 
força le roi de Tunis de lui payer ud Iributj qui 
fut contioti^ pendant plus de trente ans. Une 
autre campagne en Grèce augmenta encore sa 
renommée. 

L'aimëe suivante , il eut Taudace d'aller par 
mer attaquer Conslanlinople > dont il brûla les 
&ubourgs. Mais, attaque à son retour par la flotte 
des vënitiens , il soutint un combat qui fut 
extrêmement sanglant de part et d'autre . Il fut 
ensuite plus heureux contre Tempereur G>nrady 
dont il battit la flotte. 

Ayant perdu trois de ses fils , Roger , Henry 
et Amphuse y il fit couronner , de son vivant , le 
seul qui lui restoit> nomme Guillaume. 

Enfin , après un règne brillant et remarquable^ .^<>;t .<^« 
il termina sa vie en ii54> ^ l^ge de 59 ans. Roger. 
Son corps fut mis en dépât dans un riche mau- "^^^ 
solëe de porphire , où furent gravées en lettre» 
d'or les deux devises suivantes , qu'il avoit 
adoptées pçndant sa vie : Rogerius in Christo 
pius , païens jRex , et christianorum adjutor. 
L'autre ëtoit, jipuïus et calabery sicûlus mihi 
servit et afer. J'ai assujetti TApulien , le Cala- 
brois , le Sicilien et l'habitant de l'Afrique, 

Il avoit bâli un palais , dont la principale pièce 
portoit le nom de salle des Tancrède. Ce ma- 
gnifique édifice ëtoit à Païenne , dont il avoit 
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fait sa capitale , a cause du port , qu'il regardait 
comme le plus avantageux contre les pirateries 
des Africains. On lui attribue rétablissement en 
Sicile des premiers métiers à faire des velours, 
taffetas et autres étoffes de soie , par le' moyen 
de prisonniers grecs qu'il ramena d'une de ses 
campagnes 3 et qui formèrent à Palerme d'autres 
ouvriers. 
Fondation Son règne fut encore illustré par sa législa* 
Salerne.^ ® lion , par la protection qu'il accorda aux sciences, 
aux lettres et aux arts , enfin par la fondation de 
cette fameuse et célèbre école de médecine ^ 
établie à Salerne. 

Guillaume premier succéda au trône de son 
P'*re ; il se fit remarquer comme lui par plu- 
sieurs campagnes de terre et de mer. Diffé- 
rentes révoltes dans la Poinlle y attirèrent ses 
armes , et là , cette guerre ne put être terminée 
que par le siège de Bénévent , où se trouvoil 
renfermé le pape Adrien. L'affaire arrangée, le 
Saint Père le couronna dans la ville même , et 
le reconnut roi de Sicile , duc de la PouiUe et 
prince de Capoue. L'acte est daté de ii56 
( l\f du mois de juin ). 

Sous son règne , la place d'amiral prit une 
grande importance ; mais on voit avec peine 
qu'il mérita le nom de Guillaume le Mauvais, 
tabdis que soh père est appelé , par un auteur 



GuiDaume 
le Mauyais. 

1154. 
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italien, le grand roi Roger. L'annëe ii65 termina 
sa vie. 

, Le trône de Sicile fiit occupa par son fils , GoiHaarae 
Guillaume le Bon. Le règne de celui-ci fut agité 
par différentes factions , et sur-tout par celle 
d'Odon Carrel contre le chancelier; mais il 
n*eut plus comme ses pères de différens avec 
les papes , et jouit sans dispute des mêmes titres 
et possessions qui étoient le fruit de leurs exploits. 
Ce même chancelier, prêt à être la victime d'une 
sédition excitée contre lui , se réfugia dans l'é- 
glise de Palerme , ensuite dans le clocher , où 
il fut défendu et sauvé par le courage de plusieurs 
chevaliers normands , Aldouin de Caeriy Car'* 
honnel , Hugues Louvet , le comte de Meulan , 
S. Séiferin et autres. On vit avec eux Bohémon , 
de Tarse en Cilicie , fils ou neveu saùs doute du 
célèbre guerrier de ce nom. Le pape Alexandre 
-voulut négocier, son mariage avec la fille de 
l'empereur Frédéric Barberousse , et , par ce 
moyen , cimenter sa paix particulière ; mais le 
roi préféra l'alliance de Henry II , et , en con- 
séquence , demanda la main de la princesse d'An- 
gleterre. La demande portoit en tête : 

A Henry , par la grâce de Dieu , illustre 
roi des Anglais, duc de Normandie et dA-^ 
quitaine, et comte d Anjou; Guillaume, roi 
de Sicile, duc de la Fouille et, prince de 
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CapoUe t désire te bonheur de la saHté , et îd 
victoire sur ses ennemis. 

La princesse 5 dont le nom ^toit Jeanne , fut 
embarquée pour la Sicile ; elle fit son entrée dans 
Palermc , à cheval , suivie d'un brillant cortège. 
Nous ne trouvons rien qui dise le jour du ma-^ 
riage , mais seulement un acte du roi j en date 
de février 1177 > qui lui assigne pour douaire* 
le comté de Saint-Ange, avec les villes de Sipanto 
et de Vesta. 

Watîêge N'ayant point voulu pour luide ^alliance de Fem* 
CoMto^'* pereur Frédéric Barberousse, il consentit au ma- 
liilfe au roi riage de Constance , sa ta^te * avec Henry j le 

Roger, avec ^, r^ r^ / . />ii 

Henri VI, fib de cct empereur 4 Cette Constance étoit nllis 
remnei^iir du roi Boger, son aïeul; elle avoit plus de ti^nte 
^J^^j^J ans lors de ses noces , qui furent célébrées i 
Barbe- Milan ^ dans Téglise de Saint-Ambroise , et son 

m lies* *-' 

mari, qui fut depuis Henry VÏ , n'en avoit que 
vingt et un< Le bon Guillaume , ou Guillaume le 
Bon, qui voyoit dans ce mariage l'affiliation à 
un puissant empereur , ne se doutoit pas que 
Ton n'épousoit sa tante que parce qu'il n'avoit 
pas d'enfans, et qu'on espéroit, à sa mort> réunif 
les Deiîx-Siciles à TEmpire. Cest ainâ qu'il fut 
la cause innocente , environ vingt ans api*ès> de 
la destruction de l'ouvrage de ses pères , et de 
ce bel édifice créé par tant de valeur et tant if$ 
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ti*aiis d'hâroïsme des cheTaliert normands, se$ 
ancêtres. 

Après sa mort, arrivée en iiSg» Jeanne , sa Sa roort4 
veuve > fut remariée à Baimont , comte de Tou- 1189. 
louse , et sa tante Constance , qui avoit épouse 
Henry YI, se trouvoit être sa seule et légitime 
héritière ; mais à peine les honneurs funèbres 
furent-ils rendus au feu roi , que les Baptisés 
ei les Sqrraxins se battirent avec fureur dans 
Palerme ; ces derniers ayant le dessous , se re- j, ^ . 
tirèrent dani les montagnes. Alors les Siciliens jug^. 
sans roi et sans chef, craignant que les infidèles 
n'appelassent à leur secours les Maures de la 
cdte d'Afrique , donnèrent la couronne i un fils 
naturel de Tancien roi Roger , mort depuis 
trente-^inq ans. Ce prince , alors d'un ftge mur , 
portoit ce beau nom de Tancrède , illustre par 
un de ses parens à la dernière croisade ; il avoit 
en pour mère la fille de Robert , comte de 
liche. Les deux papes > Clément, et ensuite 
Célestin , craignant que la Sicile ne retournât au 
pouvoir des Sarraâns , manoeuvrèrent pour et 
contre lui avec le même rafiSnement de poli* 
lique. Célestin fit promettre à Henry VI , em- 
pereur et roi des Romains, depuis la mort de. 
•on père , BaH[>erousse , en Palestine , qu'il ren- 
droât hommage et payeroit un tribut annuel au 
Saint Siège , sUl devenoit poevesscur ^s Peux- 
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Siciles , et en même lemps il autorisoit à Pa<- 
lerme le couronnement de Tancrède , qui reçut 
le sceptre des mains de tous les principaux sei- 
gneurs de rîle I attachas à la race et au nom de 
leurs anciens princes normands^ et qui , d'ailleurs, 
n'avoient nulle affection pour Henrjr YI et 8t$ 
moeurs barbares. 

Le roi ^ avant que Henry ne fut en marche , 
alla se mettre en possession de la Fouille , pren- 
dre Capoue et Averse, qui lui résistèrent; il laissa 
ensuite ses troupes au comte d'Aceri^ pour re- 
tourner en Sicile. Le prince allemand arrive en 
Italie , à la tête d'une armëe, accompagne de 
Constance , sa femme. Après avoir passé à Borne 
et au mont Gassin , il se présente devant Naples , 
en même temps que sa femme se présente devant 
Salerne. Le comte d'Acerre, qui s'étoit jeté dans 
la première de ces deux villes, en ferme les 
portes et se laisse assiéger. La seconde , au con- 
traire , reçoit la princesse à bras ouverts , et lui 
rend des honneurs. Ici l'ancien texte assure un 
fait qui nous paroît bien difficile à croire ; nous 
allons , vrai ou non , le rapporter. C'est que le» 
Salerniens , au bout de quelques jours , s'empa- 
rèrent de l'impératrice Constance , la mirent 
sur un vaisseau, et l'envoyèrent à Palerme , au 
roi , qui la garda quelques mois prisonnière , jus- 
qu'à ce que l'empereur Henry YX , qui leva U 
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pour délivrer sa femme. Le texte ajoute que 
Taocrède , dont toutefois elle étoit la sœur , la 
rendit avec beaucoup de générosité, et que l'an- 
née suivante > une armée allemande y aux ordres 
du général Bertolde , n'en revint pas moins rava- 
ger l'Italie V Le roi fut obligé de repasser dans la 
Fouille , et tout ce pays devint alors le théâtre 
d'une guerre d'autant plus dévorante, qu'il n'y 
eut pas de bataille, et qu'à mesure qu'on délo- 
geoit les Allemands d'un canton et d'une ville , 
ils se jetoient sur un autre. Tancrède alloit 
cependant en livrer une , lorsqu'une maladie 
sérieuse le força de laisser son armée à ses géné- 
raux , et d'aller soigner sa santé à Palerme. Mais le 
malheur poursuivoit ce prince ; à peine avoit-il 
marié, son fils Roger avec Irène , fille de l'em- 
pereur grec, IsaacAngele, qu'il le perdit, et 
par précaution, il fit couronner son autre fils, 
Cruillaume. 

Au milieu de toutes ces infortunes, il reçut Arrive d* 
une visite qui sans doute lui fut bien à charge , AuçJfe^et 
celle de deux rois s'en allant à la Croisade avec ^^^^^^^ 
armes et bagages : Philippe Auguste et le vaillant Lj*>û en Si- 
roi Richard, affrontant mille hasards pour aller 
loin d'Angleterre conquérir une autre terre dans 
le pays des Païens. En outre de l'embarrasde loger 
deux armées et celui de leur fournir des vivres , 

i3 
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Tancrède cul de plus un procès à souYenîr , un 
véritable procès de la part du monarque Anglais » 
qui se plaignoit de ce que le douaire de sa soeur 
n^ëtoit pas paye. On se rappelle que Guillaun>e 
le Boa avoit ëpousé la princesse Jeanne , fille de 
Henry H, roi d'Angleterre. Llnfortunë prince 
Sicilien , obère par les guerres de Tempereur 
Henry VI, qui délabroient ses finances , pâyoit 
mal les arrérages dus à la reine douairière , ei 
laissoit de Vdivriévé. Richard , qui étoit un rude 
créancier , traita le débiteur en petit souverain ; il 
envoya des détachemens s'emparer de Saint- 
Ange et des autres terres qui répondoient du 
douaire ; de plus , il chassa tous les moines des 
environs de Messine pour loger ses troupes dans 
les monastères , et finit par s'emparer , de gré 
ou de force, de la ville pour y établir son quar- 
tier-général. Son séjour fut de près de six mois^ 
celui du roi de France ne fut ni aussi long, ni 
aussi inconunode* 

Le texte ajoute que, malgré une infinité de 
fournitures en fourrages et vivres , Bicbard se fit 
encore délivrer des sommes- considérables , et 
qu'au départ , les deux rois se quittèrent fort po- 
liment, que même le prince Sicilien , léchant 
sans doute la patte du lion , reconduisit le roi 
Richard en mer pendant deux jours. 

L'histoire de Normandie^ raconte , pour caus« 



Digitized by 



Google 



( »95 ) , ' ' 

Je celle croisade , que Saladin , ayant renversa 
le trône de Jérusalem > fondé un siècle avant 
par Godefroîde Bouillon > les rois de France et 
d'Angleterre > mêlant l'esprit religieux a leur 
ardeur guerrière , formèrent le projet d'aller en-? 
semble réduire l'infidèle , et de remettre la Pales- 
tine entre les mains des chrétiens; Richard, 
passé à Calais , vint trouver Auguste, et l'entrevue 
des deux souverains eut lieu sur les confins de la 
Normandie , dont Bichard étoit duc. 

Au gué Saint -Remy (i), près Nonancour, EutpcTne 
sur la rivière d'Avre , là il fut convepu : Cfue le nionarqlîet 
roi de France aideroit le roi d Angleterre ^je's.R^mr 

défendre ses terres comme il pouvoit foire de sa ^, P^^*» 

. . , , , . , Nonancour. 

i>ilte et cité de Paris , si elle étoit assiégée. 

Que le roi Bichard le serviroit et aideroit de 

sa part j comme si Rouen, capitale de son i-^tir 

- ' - . ^ , , ' conreution- 

duché , vofoit les ennemis (levant ses portes et 

murailles. 

• Çue , si Vun et eux mouroit en Texpédilion 

d'outremer y celui qui resteroit aurqiù tout 

Vor et t'argent du défunt > çoire même son ar-^ 

méej pour employer le tout contre les enne-^ 

mis de la foi. 

Çue tous les comtes et barons de France , de 
Normandie et autres terres , qui recognoissent 

(i) Pfès tie ce même gué Saint^Remj existe maintenant nn» 
Oet pins belles mécaniques Je filature qui soit en France ', c'est 
Fouvrage et la {n^ppriété de M. Sykes^ naturalisé fronçai». 
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pour seigneurs Philippe et Richard^ jureraient 
se garder fidélité inviolable^ et ne mouvoir rien, 
pendant qu'ils seraient en la terre et guerre 
mainte. 

Que tous archei^êques et évêques jetteraient 
le foudre de V excommunication contre les con^ 
trevenans aux articles de paix , au entrepre-^ 
nans sur les terres et f autorité des croisés. Les 
articles Jurent jures et signés aux approches de 
Pâques ; et , comme rien n'étoit encore prêt pour 
le voyage, le dëpart fut remis à la Saint- Jean. 
Une ordonnance particulière de Bicbard à son 
armée , en date de Chinon , étoit en ces termes : 
Onlonnance Çuicouquc tucru un homme dans le navire , 

*^ ^* sera lié avec le mort, et tous deux jettes en la , 
son armée, jy^^j. . ^^^^ sHlletuecn terre ferme y Usera pareil- 
lemeni lié avec le mort , et enterré tout vif 

Qui sera dûment atteint et convaincu da-^ 
voir tiré son couteau au épée pour frapper son 
compagnon y au même de T avoir blessé au sang, 
il aura le poing coupé. Que, sHl est convaincu 
d'avoir seulement donné un soufflet , il sera 
plongé trois fois dans la mer. 

Le larron atteint et convaincu aura la tSte 
j'a-sée , puis couverte de paix bouillante , et la 
poix des plumes d'un oreiller, afin qu'il sait 
connu de tous , et sera exposé au premier ri-- 
vage aùt h navire abordera. Que tous seront 
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obligés ctobéir aux amiraux comme à nous-- 
mêmes. 

Donné à Chinon , sons notre, seing. 

Le roi d'Angleterre reçut , des mains de Tan- 
chevêque de Tours , Técharpe de pèlerin et le 
bourdon, qui rompit dès le premier service . (i). 
Habillé à la pèlerine , il alla rejoindre le rpi 
de France à Vézelay ; ils y demeurèrent deux 
jours , puis allèrent de compagnie à Lyon , où 
le ponl du Bhône s'écrasa sous le poids énorme 
de leurs charriots d'équipges> et blessa beau- 
coup de leurs gens. 

Leur suite et leur train étant trop nombreux 
pour loger dans une même ville , Richard prit 
la routé de Marseille ^et Philippe, avec ses trou|3ea> 
alla à Genest , ce qui semble vouloir dire , Gènes; 

Après leur passage en Sicile , que nous avons 
déjà raconté , les deux monarques firent dans la 
Palestine une campagne , qui , quoique violente » 
fut infructueuse » et se quittèrent d'assez mauvaise 
humeur, Philippe Auguste s'en revint malade ; 
Bichard Coeur de Lioa y resta un an dé plus pour 
avoir le plaisir de sabrer les infidèles; mais sasant^ 
finit aussi par s'altérer ^ et , avant de repartir y il 
rendit ^ peu près tout le territoire qu'il avoil 
conquis. Pendant son retour, une tempête lo 

(i] Hutoire de r^ormandie^ 
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jela sur les côles de Dalmalie , où il prît un 

habit de templier , et se détermina à traverser 

TAllemagne à pied pour regagner l'Angleterre. 

Il faisait (fêla pour éviter le passage de France > 

ayant eu du refroidissement aifec Philippe; 

mais il tomba en un plus grand péril; car y 

arrii^é en la partie de Hongrie , qu'on appelle 

avjourdhui Autriche, il se ressouvint avoir 

donné quelques déplaisirs à ceux de ce pays en 

la prise dAcre, et saclmnt bien que le bruit de 

son arrivée voloit déjà par ces cantons , il 

rechercha les chemins écartés. Toutefois il ne 

put éviter son mauvais destin; car , encore que 

ses cheveux et sa barbe fussent très^longs , il 

fut reconnu partie par son langage , sa façon 

et gravité royale y ou- selon quelques-uns , à 

l'anneau qu'il portoit au doigt, sur lequel étoient 

gravées les aimes d'Angleterre. Quelques auteurs 

disent que Richard et son compagnon étant 

iogés en un petit village près de Vienne, le 

compagnon alla en la ville pour acheter des 

vivres et changer, de V argent; que là il fut 

reconnu par un des serviteurs du duc Léopold^ 

arrêté et niené devant ce duc , auquel il fut 

contraint de déceler le roi son maure. Le duc ^ 

joyeux dune aventure qui le mettoit à même 

de se venger de T outrage fait à ses gendarmes 

dans la Syrie , et de la mort du marquis de 
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Monlferrot, qu*à tort on imputait à Richard (x)^ 
erwoya tout aussitôt le prendre prisonnier. Le 
roi lûra.soD épée contre les archers ; mais^ comme 
ils lui direct qa^on n'en Youlôit point j^ sa irie^ 
il se rendit. 

Le due renvoya sur-le-champ à l'empereur 
Henri VI> le fils de Frëdëric Barherousse , qui eut 
la bassesse de le retenir vingt-deux mois prison^ 
nier > d'autres disent un an , ce qui est ptus 
croyable , dans une tour d^,chateau de Truelles ^ 
sans autre iknolif ëiâdcnt. que celui d^en tirer une 
forte rançonne 

On trouve dans une Vieille histoire de Nor- 
mandie > de M. de Thou y écrite en langue si 
ancienne^ que souvent elle est inintelligible , toute 
l'aventure d'un ménëtiier , ou joueur de violon ^ 
nommé Blondeaux y et dont on a fait Blondel , 
lequel parcourut toute TAulriche en cherchant 
son roi^. et le découvrit enfin en jouant auprès de la 
tour sur son violon Tair favori du monarque^ qui 
répondit par h trou dune arhaUtrière. C'est 
sans doute à cet antique récit que nous devon^ 
le brillant opéra - comique > si connu depuis 
trente ans. Mais notfc texte regarde celte aven- 
ture comme une fiction , ou plutôt invention des 

(i) C'ëtoit une des Tictûnes du Fieux de la Montagne , qui- 
tn eoDYint dans une lettre à Lëopold. Cette lettre existe dans. 
ITEistoire de NocYnandie ,. page 4^^ 



Digitized by 



Google 



( 200 y 

trouvejtes ou des -poètes anciens , et assure que 
la captivité de Bichard Cœur de Lion fui bientôt 
connue dans toute l'Europe , et que plusieurs 
seigneui*s vinrent le voir , accompagnés des 
évêques d'Ely et de Salsbery , auxquels il donna 
Tordre de retourner promplement en Angleterre, 
et de pourvoir à sa rançon. Quoiope Tfaisloire 
de Normandie raconte en gros qu'il fut obligé 
de se racheter par une somme de cent mille livres 
d'argent, poids de Cologne , et que les abbés de» 
Boxeley et du Ponl-^Robert, envoyés d'Angleterre 
pour traiter de sa liberté, le rencontrèrent en 
Bavière dans le village d'Oxefer, comme on le 
menoit à la cour de Tempereur , qui étoit pour 
lors à Ha genou , que nous croyons éire Hanau, 
où Henri VI n'éloit sans doute venu que pour 
se rapprocher de l'Angleterre et loucher les 
fonds plus facilement , nous voyons plus de dé- 
tails dans une lettre de Richard lui-<méme , écrite 
à sa mère , la reine Eléonore , à laquelle il an-> 
4195. nonce qu'il est enfin tiré du château de Trii^ellcs, 
qu'il est à la cour de l'empereur, mais qu'il ne 
peut s'en écarter que quand il aura payé la somme 
de soixante et dix mille marcs d'argent. Celte 
lettre est dalée de liagenou , le 19 d'avril 1 igS. 

Cependant le captif roi se faisoit encore 
illusion; car on lit dans le traité qu'il fut obligé do 
ligner, que définitivemept i\ ne fut relâche (^^ 
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quand il eut fourni cent mille marcs d'argent 
pur, au poids de Cologne , argent comptant, que 
des envoyés extraordinaires des deux princes 
allèrent chercher à Londres^ bien cacheté dans 
des coflres, et donné soixante -sept otages pour 
garantie de cinquante autres mille marcs , qu'il 
s'engagea de payer par la suite , dont vingt mille 
étoient pour le duc d'Autriche. Ce traité > pure- 
ment dicté par le barbare Henry VI , portoit , 
en tête , ces mots : j4u nom du Père , du Fils 
et du Saint-'Esprit, Amen. Ce fut en l'apprenant 
que Philippe Auguste écrivit à Jean sans Terre 
cette lettre qu'on a tant citée : Donnez-^ous de 
garde , car le diable est délié. Jean sans Terre 
ne possédoit alors que le comté de Mortain en 
Normandie; mais, pendant l'absence et la prison 
de son frère ^ il régissoit le duché d'une manière 
peu loyale, disoit-on. 

Les vieux historiens vont même jusqu'à cer- 
tifier qu'il avoit intrigué pour empêcher son 
élargissement. 

Nous trouvons encore une anecdote qui a rap- 
port à la Normandie; c'est un accord, ou trêve, 
signé en 1194, entre Verneuil et Tillières, par 
des délégués des deux monarques, en vertu 
duquel Bichard , comme duc de Normandie , 
pourra fortifier ^ si bon lui semble^ le Neubourg, 
Driençourty Conches et Breteuil, et le roi de 
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France demeurera en possession du Kaudreuity. 
de Louçiers, dAquigni, de Lyre et autres heux^ 
jusqu'à la haie Malherbe et au pont de F Arche. 
Ce qui prouve que Philippe , qui s'étoit déjà 
approprie le Yexin > s'^toit aussi un peu ëkendu 
daos la Normandie. Ce traite fut signe , povr 
le roi de France , par Gervais de Châtillon , 
et se terminoit ainsi : Fait entre Vemeuil et 
Tillières , Van mil cent nonante *- quatre y lo 
vingt-troisième jour de juillet. 
Mort lie Celte même année 1194 nous rappelle i la 
roideSicUe ^^^^^9 où nous avons laissé le roi Tanerèdo 
1 ig^. malade et malheureux. La continuité des troubles 
dans la Pouille , où les troupes impériales^ 
quoique peu nombreuses , entre tenoient une pclile 
guerre ^continuelle , et , malgré la perte de Ber^ 
tolde et du comte de Çamélo , résistoient aux 
efforts de DiapuUe , son meilleur général , aug- 
menta ses chagrins. Tropaffectéde ces événem^ns 
pour que sa santé délabrée pût se rétablir, ces 
deux causes réunies le conduisirent au tombeau, 
laissant , après un règne de cinq ans et quelques, 
mois , un Irone chancelant à son fils Guillaume y 
et abandonnant avec regret SiWUe , sa femm.e , et 
ses trois filles , Âlbérie , Constance et Mazonie y 
dont le sort futur remplit ses derniers morne ns. 
des plus cruelles inquiétudes. Ses funérailles, 
furent faites dans la grande église de Palerme* 
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La mort de Tancrède frappa bientôt les oreilles Cuîllanme ; 
de Henry VI, et réveilla ses anciens projets sur arskllé?* 
les Deux^Siciles. Ses coffres , copieusement gar- * 

nis par Tënorme rançon qu'il avoit arrachée au 
roi d'Angleterre , soudoyèrent facilement une 
armée de soixante mille hommes , avec laquelle * 

il entra en maître dans Tltalie* Le jeune prince 
Sicilien , qui n'avoit pu acquérir l'expérience de 
ses percs , et n avoit encore que le courage belr 
liqueux de cette illustre famille, dont il étoit U 
rejeton , entreprit d'aller défendre Naples avec 
une petite armée de terre et de mer ; mais 
inutiles eflbrts! le torrent germanique inondoit 
tout, et bientôt la Fouille, les deux Calabres furent 
subjuguées. Il repasse en Sicile. Henri VI ne 
larde pas à y pénétrer, sous le vain prétexte de 
traiter avec lui , en lui laissant la principauté de 
Tarente, et à sa mère le comté de liche, La 
Sicile , remplie d'Allemands , subi^ le joug de 
leur chef, qui , entré dans Palerme , jeta dans une 
prison la reine mère , ses filles et le malheureux 
Guillaume. Les diflérens supplices, les meurtres , 
les massacres, toutes lés persécutions qu'il exerça 
sur les infortunés descendans des Normands , les 
conjurations qu'il prêloit à ceux qui étoient au 
fond des cachols pour s'autoriser à les faire périr 
surl'échafaud, le désir de détruire jusqu'au der- 
nier, tout nous laisse de Henry VI l'image 
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hideuse d'un bourreau. Après avoir ravi au jeune 

roi sa couronne et sa liberté, et avoir ainsi 

exterminé la race- royale des Normands siciliens ,. 

il s'empara du trésor qui étoit dans la tour de 

Païenne , il fit charger cent cinquante mulets 

des effets précieux, vases, pierreries, tapis de 

soie , qu'il enleva de la salle royale des Tancrède. 

(i) Koilà enfin comment les royaumes de 

ISicile et de Naples, que les valeureux Nor^ 

mands asH>ient conquis ^ à la pointe de leurs 

épées , sur les Grecs et les Sarrasins , et pos^ 

sédés successivemsnt pendant un e^>ace de 

dn règne <^^^^ trente-^inq ans, passèrent en la main- 

NorinLds ^ Allemands y et de ceux-ci en la maison 

1 s**^!! ^ Anjou ; et par conséquent des rois de France,. 

auxquels ils appartiennent de droit y depuis 

que les Normands s'en emparèrent. 



TIK DU CHAPITRE4 



(i) Trophées. 
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REPRISE 

DE L'HISTOIRE 

DE 

ROBERT GUISCARD. 



%»%»<^%%^^% * «»%%»»%» »%»»» »»^»%»»» 



J^l ouâ devons nous rappeler que nous avodl 
laisse Bobert Guiscard à R^ggio , en 1062 , et 
que nous ne savons encore qu'une partie de ses 
exploits. La vaillance de Roger, Tespèce de magie 
dont il accompagnoit ses faits d'armes , nous ont 
entraînes à le suivre dans sa conquête de Sicile , 
à parcourir les résultats de ses merveilleux tra- 
vaux , rétablissement de sa souveraineté , et 
ensuite 9 depuis le couronnement de son fils, 
jusqu'à la fin de sa dynastie régnante* Cette cu- 
riosité nous a menés à des détails qui se rap- 
prochent un peu de nos jours , et nous a fait 
6ortir de notre plan , dont l'objet est de ne ra- 
conter que des événemens qui ayeot près de huit 
cents années de date ; il faut donc maintenant 
nous reculer de plus d'un siècle y afin de parvenir 
à connoître la suite desi expéditions guerrières des 
Normands , et de l'autre branche des Tancrède , 
que nous avons vue s'établir dans la Pouille , et 
4opt celle de Sicile avoit hérité. 
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Les triomphes de Roger avoient déjà fort avance 
ses progrès dans la Sicile ^ loi^sqQe quelques dis^ 
eussions avec son frère ^ au sujet du partage de 
la Calabre , l'engagèrent à laisser ses troupes aux 
ordres de Bettumen , et à repasser en Italie. 
Quoique cette querelle fût devenue assez sérieuse 
pour brouiller les deux princes et leur mettre le» 
armes à la main , bientôt ils furent raccommodés* 
toutefois cette réconciliation fut amenée par un 
incident extraordinaire. Guiscard étoit tombé 
entre les mains des hàbitans de la ville de Gérace , 
qui> ne voulant appartenir pas plus à l'un qu'à 
Tautre, étoient sur le point de le faire périr ; mais 
Boger parut à la tête d'un parti de Normands ^ 
Eobert se fit remettre son frère , et lui sauva la vie. Ce 

IGuiscard -» , t 4-t • i 

celle à son fut après ce trait sublime que Bobert Guiscard 
J^^cliTcI Iwi abandonna définitivement la moitié de la 
labVe. Calabre , et que, redevenus amis, ils se sépa^ 
rèrent, l'un pour retourner en Sicile, où d^s 
troubles et des conjurations, formées par les Sar^ 
razins , exigeoient sa présence , et Tautre pour 
aller au secours de la Fouille , où venoit de 
débarquer une armée de troupes grecques , qui 
vouloient profiter des dissentions des deux frères 
pour la reprendre. 

Guiscard marche sur elles , en prend une 
partie dans Vestia , où il fait prisonnier le lieu- 
tenant impérial Cfriac , et force le reste à se 
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i*t^fugîer dans Barri/ La place , investie par sci 
troupes, fait une résistance à laqueUe il ne s'at-* 
tendoit pas , et occupe èes armes près de trois 
ans , défendue par Etienne PaCéran , ou Sébas- 
tafore. Une flotte, qu'il fait venir de Calabre^ 
bloque la ville du coté de la mer , en xnéme- 
temp qu'il Tassiége par teire. Cest alors que 
le général grec ne trouve de meilleur expé- 
dient que de tenter de le Êôre assassiner par 
un soldat nommé Amerin , auquel il avoit pro- 
mis une grosse somme ; heureusement l'assassin 
man€[ue son coup , quoiqu'il f At parvenu , à la 
faveur des ténèbres, à se glisser dans le camp des 
Normands. 

Les assiégés ne pouvoient plus conipter que 
sur le secours d'une flotte qui s'équipoit à Dui^ 
razzo. Mais Boger , appelé par le duc , venoit 
d'arriver de Sicile montant ses galères; et comme 
il louvoyoit dans l'Adriatique , pendant une nuit , 
il aperçut la flotte grecque , qu'il distingua aux lan- 
ternes attachées dails les mâtures. Pour tromper 
l'ennemi^ il fait allumer les mêmes signaux , qui 
font prendre lasienne pour des vaisseaux c2e Barri ; 
il se laisse approcher, et, reconnoissant VJmiral 
A la double lanterne qui pendoit à ses mâts , 
il l'attaque avec une telle vigueur, qu'il s'en rend 
le maître en peu d'instans, et coule à fond un de 
ses vaisseaux j les autres prirent l'épouvante , de 
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p^^ manière qu*on ne les revit plus. Roger perdil dans 
lie Bnrri cc choc marilime une centainç de Normands ; 
Gnitcard. mais le grand coup étoit porté , en empêchant 
1068. Barri d'être secouru. 

Les habitans, instruits de l'ëvënement, deman-^ 
dèrent à capituler. Le duc, qui vouloit se les at- 
tacher , usa d'une grande douceur envers eux y et 
porta la clémence jusqu'à oublier que Patéran 
avoit voulu attenter à sa vie ^ en lui laissant la 
ville pour prison. 

Le duc avoit été trop bien secondé par son 
frère , pour ne pas, l'employer encore au siège 
de Brindizi , dont la renommée de Roger accéléra 
la reddition. Après cette expédition il le renvoya 
en Sicile pour investir Palerme , dont l'attaque 
n'avoit pas encore été entamée , en lui promettant 
d'aller le rejoindre et de participer à la gloire de 
cette entreprise. Après s'être montré dans Hy- 
dronte , il passa à Scylle , ou Scyllio , qu'il fit 
rentrer sous sa domination ^ ou plutôt celle de 
son frère , et entra dans ReggiOi suivi de ses Nor- 
mands et d'une armée d'Apuliens^ de Calabrois 
et de ceux de Barri, auxquels il avoit intimé 
l'ordre de l'accompagner. Pendant son séjour il 
y fit construire yn pont auquel il donna son 
nom, ainsi qu'on le voit par ces deux vers latins : 

Dnmque moratur ibi, qnia pons est coaditus unus» 
PoBs modo Giii9€«rdî tolus locu» iUe vocatur. 
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Ayant passe en Sicile avec toutes ses troupci^ 

il joignit le comte Boger à Catane ; de là ib 

se portèrent ensemble sur Palerme , dont Robert 

Bt l'attaque par le côté du couchant , et Boger 

par celui du levant > tandis que leur flotte barroit 

l'entrée du port. Ce siège ne sembloit pas , au 

premier abord j devoir leur oflrir de très-grandes 

difficultés > quoique la garnison Maure , ou Sarra- 

zine ; toutefois nombreuse p se défendît , avec 

acharnement ; mais il survint une flotte des côtes 

d'Afnque> qui , ranimant les assiégés, força celles 

, des princes Normands d'en venir à un combat 

naval terrible. 

Quelques eflbrts que fissent les Sarrazins , ils 
furent battus sur mer et sur terre } le plus grand 

nombre de leurs navires et galères Fut pris ou 
brûlé. Les deux princes, alors , profitant du dé- 
couragement de la garnison , donnent Tassant des 
deux côtés > ayant pratiqué chacUn une brèche. dePa^lerrae 
Mais les Sarrazins se défendent a^(ec une fureur Giiiscanl 
insurmontable ; les Noi'mands , toujours intré- * ^^^^* 
pîdes, vedoient périr sut la brèche où ils h'étoient 
arrêtés que par la mort , lorsque Boger découvre 
Une petite porte mal gardée ( qu^on a toujours 
depuis nommée la porte de la Victoire ) ; il J'en- 
fonce , pénètre dans la ville avec son invincible 
troupe ; lors , courant par les rues , ils font une . 
véritable boucherie des infidèles , et vont pour 

•4 
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se joindre au duc Guiscard, qui, malgré- la 
grandeur de son courage ^ ne poui^oit surmonter 
In force et le grand nombre des ennemis. Là, 
L comhatfut si long et si sanglant , que beau^^ 
coup de généreux guerriers des deux partis suc^ 
combèrent , et ne cessa qu'ai>ec la ftn du jour; 
toute la nuit on demeura sous les armes , et 
départ et d autre sur ses gardes , les Normands 
dans la ville neu^e, et les Sarrazins dans la 
vieille. Mais la citadelle était prise , et n^ ayant 
plus aucun point de défense , le lendemain ils 
demandèrent à capituler. Leurs principaux chefs 
vinrent traiter avec les princes Normands , qui 
accordèrent d'abord la paix et la vie sauve , en- 
suite le traité étant signé , fut publié à son de 
trompe, et par la voix des truchemens, por-^ 
tant que les vainqueurs donneraient liberté aux 
circoncis , tant à ceux qui voudraient se faire 
enrôler sous T enseigne du Crucifié, qu^à ceux 
qui s^ obstineraient dans la superstitieuse loi de 
leur prophète Mahomet , et que tous demeure^ 
raient souslasau^e^garde des princes Normands, 
qui firent dans Palerme une entrée , ou pro-^ 
menade triomphale , le lo juin 1071. 

Par arrangement avec son frère, Robert 
Guiscard garda en propriété Palerme , la moitié 
de Messine et du Val d'Emme , et abandonna 
tout le reste , formant plus des deux tiers de 
l'île, au comte Roger. 



Digitized by 



Google 



(an) 

Jjd^éoc àe la Fouille ëloil à peine de retour 
daossesëlats^ que le prince de Salerne^ Gysulphe ^ 
fils et successeur de Gaimar > oubliant les obli- 
gations qu'il avoit aux Normands / leur chercha 
querelle pour un territoire assez étendu , qu'il 
vouloit s'approprier le long du rivage de la mer* 
Celte chicane paroissoit d'autant plus mécham- 
ment imaginée> que les affaires de Sicile étoieat 
encore fort orageuses > et qu'une diversion pou- 
voit favoriser une descente des Africains, qui 
conservoient toujours des intelligences dans l'île* 
Guiscard ne balance pas ; il se fait seconder par 
les Amalphitains > et vient assiéger Salerne , qui ^?^*''' 
bientôt lui est rendue. Gysulphe se retire dans la prend 
citadelle; aussitôt toutes les machines sont dres- 
sées pour battre ep brèche. Le duc s'en approche 
de si près , qu'il est blessé au bras ; mais rien 
lie peut le retarder; il serre le prince avec tant 
de vivacité, qu'il le -force de demander à capi- 
tuler , et le fait consentir à renoncer à ses biens 
et à se$ titres , pour obtenir la vie sauve. 

Api^ès avoir appaisé en peu de temps diflTérens 
autres troubles, Guiscard voulut réunir à soa 
duché la marche d'Aocône , et , secondé du 
prince de Capoue , Bichaixl , il y porta tout son 
appareil de guerre. Mais> comme il fil passer son 
araiée au travers de la terre de labour, le pape 
Grégoire YH, irrita de son audace «t du dégât 
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que le passage des troupes avoit fait sur son' ter» 
ritoire , lance ses foudres sur Guiscard et les 
Normands. Celui-ci , outre de colère , aussitôt 
la campagne finie , en représailles de la fulmi- 
nation « met le siège devant Béaéyeni. Les choses 
en ëtoient à ce point de brouillerie , quand l'abbé 
du Mont Cassih , Désier , se mit à la traverse , et 
rétablit la bonne intelligence entre le duc de la 
Pouille et Grégoire , qui leva Texcommunication. 
Le pape eut lieu par la suite de se louer de cette 
clémence , car nous verrons qu'il se trouva dans 
le cas d'avoir recours à Robert Guiscard. 

Le prince des Normands d'Italie avoit à 
peine terminé toute espèce de discussions, guerres 
civiles et autres tracasseries , qu'il se vit entraîné 
dans une guerre étrangère par des événemens 
d'une bien grande singularité. Ayant marié une 
de ses filles au fils de l'empereur Grec , Michel 
Ducâz> il étoit au moment de jouir y au milieu 
de la paix , des avantages de cette alliance impor- 
tante y due sans aucun doute à l'étendue de ses 
conquêtes , et à sa haute réputation , lorsqu'il 
reçut un envoyé de ce même Michel , qui lui 
annonça que , victime d'une conspiration , il 
venoit d'être renversé du trône , tondu et chassé 
de son palais; que les conjurés ne lui paixlon- 
nant pas d'avoir , par ce mariage , conlracté une 
alliance avec les Normands ^ destructeurs de la 
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puissance grecque en Italie , avoîenl élevé à sa 
place un homme de la lie du peuple , Nicéphoi'e 
Botoniaie , dans la crainte que ce mariage n'at- 
tirât sur les terres d'Orient quantité de ces 
mâmes Normands, qui ne se plaisoient que dans 
la tempête des combats j et ne passoient point 
les jours ^commeeux, Silombre des sfcomores et 
dans des salles de jasmins et de cyprès , et que 
de plus , ne voulant pas que la jeune impératrice, 
fille de Guiscard y mit au monde des enfans qui 
tinssent de cette race qu'ils redoutoient , ils la 
tenoient renfermée, après avoir fait subira son 
mari Constantin une mutilation atroce pour 
s'assurer de l'extinction de sa race. . ■ 

Guiscard , dans sa fureur , commence par se 
faire étayer du pape , qui le confirme dans ses 
propriétés d'Italie , après en avoir reçu l'homc- 
mage , l'autorise à replacer Michel sur son lrône> 
en lui mettant en main l'étendard de Saint Pierre, 
et fulmine contre Botoniaie. Bientôt après , 
Guiscard fait équiper une flotte , dont il donne 
le commandement à Bohémont , l'aîné de ses 
çnfans, déclare son second fils, Roger, lieutenant 
et gouverneur de la Fouille , pendant son absence, 
et lève une armée de quinze mille hommes. 
Cétoit peu sans doute pour une telle entre- 
prise ; mais lesNormands ne calculaient jamais 
te nomhrc des Grecs. 



Digitized by 



Google 



II met à la voile d'Olrante , et arrive à Corfou j 
il jette l'ancre d'abord au havre de Hérison , el 
le- lendemain gagne l^eipbouchure de la rivière 
Bafcuse, Là quelques insulaires voulurent se- 
mer l'effroi par le brandis de leurs lances et 
leurs Imrlemens; mais rien ne put empêcher 
n tiéharquel® débarquement. Guiscard harangue son armëe : 
à cwfou. ^^ Braves guerriers , leur dit-il , qui méritez si 
» bien de porter le nom des Normands , vos 
» ancêtres, nous voici dans un pajrs/ait pour 
» renouveler vos actions héroïques. Il est bien 
» vrai qu'il le faut conquérir à la pointe de 
9 vos armesj mais vous n'aidez à combattre 
» ^ue de la foule , un peuple tout neuf et 
» inhabile au métier de la guerre. Il croira par 
» ses cris et ses hurlemens ordinaires vous 
^ donner de la terreur, mais il ne fera qu'aU 
» lumer votre courage ». jâ peine avoit^il fini 
de parler , que toutes ses compagnies courent 
vers te^ murailles de Cazapole , et t enlèvent 
dès le premier assaut , non sans un grand car^ 
nage des infidèles. Le château de Corfou , qui 
donne son nom à toute Tûe , fut bientôt après 
ïtoberi ^^^j^t de leurs armes. Il se défendit quelques 
diUcaid jours,, mais étant tombé en leur pouvoir, ils 
Coiiou, ^avancent dans les terres et assiègent la ville 
4Qao^ dAvolucie , près les champs Pennaciens. Les 
hahilans firent d'abord mine de vouhir lerir^ 
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mais, alarmés par la présence de Guiscafd, ils 
capitulèrent et se mirent en sa puissance. Un 
autre château , à peu de distancej envoya ses clefs, 
enfin » les habitans de l'île furent plutôt vaincus 
qu'aperçus. 

Guiscard^ aussîtd>t après , passe un petit trajet 
maritime, tourne ses forces contre Durazzo > et iiassi<fffe 
Tassiége par terre et par mer ; mais celte ville , ^^^^^mo, 
qui avoit envoyé demander du secours à Cons- 
tantinople ^ forte par elle-même , montra la 
résolution de tenir long-temps. 

Pendant ces nouveaux faits d'armes du duc de 
la Fouille , une seconde catastrophe étoit sur- 
venue dans l'empire d'Orient, Il n'étoit plus 
question de Botoniate ; renversé à son tour , il 
a^oit été remplacé par Alexis Comnène , qui 
marcha en personne # pour venir au secours de 
la capitale de l'Albanie, Son armée étoit forte de 
soixante-dix mille hommes ^ Grecs, Thraces , 
Arméniens et Anglais. Ces derniers étoient des 
Anglais , qui , n'ayant pas voulu se soumettre 
au pouvoir de Guillaume le Conquérant , avoient 
quitté leur patrie pour venir en trer à la soldedes 
Grecs. II y avoit aussi de cesAnglaîs fugitifs dans 
l'armée de Robert Guiscard. t 

BohémoHtj qui> dans cette campagne , faisoit 
ses premières armes, ne tarda pas à s'y distinguer. 
C'éloit lu qui dirigeoit. le siège du cote de la 
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terre , tandis que le duc son père conduisoît 
l'attaque faite par la marine. Instruit de Tap- 
Boli^mont proche de Tarm^e grecque , il se porte au- 
en' pitres élevant d*elle avec un fort détachement , tombe 
^^Y"d ^^'^ i'avant-garde et la taille en pièces. Ce début , 
j'empereur qui étoit fait pour étonner l'empereur Alexis , fut 
pour le duc de la Fouille un avertissement de se 
préparer à une grande bataille. i*armée^cc^Me 
se vint camper à quatre stades de lui. Tout le 
premier jour se passa sans rien attenter départ 
ni d'autre ; la nuit venue , Guiscard fait la 
première ronde, et le prince son Jîls la seconde^ 
Dès Tauhe du jour , les bataillons ordonnes 
s^ avancent avec une démarche qui en impose à 
Vennemr. Alexis divisa cependant son armée en 
quatre corps , et , malgré le soin qu'il prît de 
faire faire (i) les quatre pointes aux Anglais , 
il perdit la fameuse bataille de Durazzo , dans ' 
laquelle moins de quinze mille Normands , Bre- 
tons et Italiens , parmi lesquels on comptoit treize 
cents chevaliers^ battirent à plate couture toute 
cette énorme horde de barbares et d*infidèles. 
L'armée impériale laissa plus de six mille morts 
sur le champ 4^ bataille , sans compter une im- 
mense quantité de blessés , prmi lesquels éloîent 
*^^*' nombre de chefs. Cette mémorable victoire fuk 

(0 T^opWes^ 
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suivie de plusieurs autres succès , et de la prise 
de Durazzo , maigre l'opposition des Vénitiens. 

Guiscard , vainqueur de l'empereur Grec , le 
fut bientôt de l'empereur Allemand > Henry IV. 
Ce prince , en récrimination de ce que le pape 
l'avoit excommunié , avoit marché en force sur 
l'Italie y s'étoit rendu maître de Rome , et tenoit 
Grégoire assiégé dans le château Saint- Ange , tandis 
qu'il venoit de fidre élire à sa place Humbert , 
archevéqpe de Ravenne , sous le nom de Clé- 
ment nt. Le duc de la Fouille , instruit de cet 
événement par Grégoire lui-même , qui le con- 
juroit de venir à son secours , mais dont l'avis 
n'arriva que tard à cause de la difficulté des 
communications , sacrifie ses lauriers pour s'op- 
poser à une révolution si contraire à ses vues 
politiques et à la protection qu'il accordoit à 
ce pontife depuis leur raccommodement. Il ^"1"^^ 
noname Bohémont son lieutenant-général dans ^^^go»'®» 
la Grèce , lui' laisse la plus grande partie de *^^ 
Tarmée , et quitte la Dalmatie. Il ne fut pas 
plutôt débarqué en Italie , que l'abbé du Mont 
Cassin en fut instruit , et trouva le secret d'en 
donner avis au Saint Père , auquel cette nouvelle 
rendit le courage. Ayant rassemblé en toute hâte 
une nouvelle armée dans ses étals , il s'approche 
de. Rome en prince à qui rien ne résiste, et, 
œalgré les efforts réunis des Romains cl des Im- 
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Pénaux , arrache le pape du chtleau Saiût-Ange^ 
et , après l'avoir dëlivrë , le mène en sûreté dan3 
Salerne. 

Pendant cette expédition ^ son fils ^ le célèbre 
Bohémont , baltoit de nouveau l'empereur Alexis, 
en sorte que toute l'Europe retentissoit alors du 
nom des Normands^ qui, dans Vespace de moins 
d'un demi-siède , avoient conquis les Deux- 
Siciles et l'Angleterre , étendu leur influence du 
Danemarck à l'Espagne , et faisoient chanceler sur 
son trône l'empereur de Constaotinople. 

[i). Guiscard , après avoir abaissé Henry > ne 
perdit pas de vue le projet de détrôner Alexis. 
Vingt mille hommes , qu'il avoit lui-même for- 
més aux combats , passent l'Adriatique sous ses 
ordres , et vont avec lui rejoindre l'armée de son 
f3s , qui s'avançoit déjà par la Dalmatie et la Ma-* 
cédoine, et portoit la terreur jusque dans la 
capitale de l'empire gi^ec. De telles forces réunies, 
et sous d'aussi valeureux chefs , auroient j selon 
toute apparence , fait passer le sceptre impérial 
d'Orient dans les mains de Robert Guiscard , si 
jç^^^ sa mort dans l'île de Corfou n'eût fait évanouir 
«fe Robert ses vastes projets , et terminé la campa{]fne de 
son fils. Les historiens ont varié sur les différentea 
causes de cette mort imprévue* Son corps fut 

(\) Essai sw la Nonuandi^., 
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irapportë en Italie , et plac^ dans le sépulcre dé 
«es frères , à Venoze , avec celte épitaphe. 

Hic tcnor miindi^ Guiscardui ^ hic ezpulit urbe , 
Quem Ligates regem , Roma^ AkinanDUs habet. 

ParUws , Anbs , MaccdnBique Phalanx non texit Akzim ; 
Àx fuga y sed Yenetum , nec faga , nec pelagvs. 

' La même année vit aussi përir le pape Gré- 
goire vn. 

Nous avons déjà vu les dissentions qui s'éta- 
blirent entre Bohémont et Roger , au sujet de 
l'héritage de leur père , et que , pour empêcher 
qu'elles ne se terminassent par les horreurs d'une 
guerre civile , leur oncle Roger, comte de Sicile, 
étoit accouru de ses états afin de rétablir entr^ 
eux la bonne harmonie , et que Teflet de sa mé- 
diation fut de borner à la principauté de Tarente 
la souveraineté de Bohémont , tandis que Roger 
conserva le duché de la Fouille. Nous avons vu 
encore que la branche defe Tancrèdes d'Italie , s*étanl 
éteinte vers iia-p dans la personne de Guillaume > 
fils de ce Roger-ci , la Calabre^ la Fouille et toutes 
les nouvelles conquêtes , passèrent dans la main 
du roi de Sicile , Roger , comme le plus proche 
* héritier collatéral, aprèsque le fils de Robert Guis- 
carden eût joui jusqu'à sa mort, arrivée en ioqq, 
et son pelit'^fils jusqu'en 1127^ 

Cest dans cet intervalle sur-tout que la fin du 
onzième siècle nous am,ène à une des plua 
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briUanles époques de la gloire normande , époque 
justement célébrée; mais, toute mémorable qu'elle 
est , elle ne doit néanmoias occuper que le se-- 
cond rang , et laisser la première place dans 
notre histoire à celle de notre illustre, notre 
vaillant duc Guillaume. 

Les chrétiens étoient persécutés^ martyrisés 
dans la Palestine , le temple de Jérusalem et les 
lieux saints profanés sans cesse par les Maures , 
les Sarrazins ou les Arabes , enfin ce que Ton 
appeloit alors les infidèles. A la voix de plu- 
sieurs véhémens prédicateurs , une foule de 
princes, de seigneurs et de guerriers illustres ,. 
prennent pour signe de ralliement une croix 
rouge sur l'épaule, et partent de France pour 
aller tirer de l'oppression les, malheureux chré- 
tiens, à la léte d'une armée que l'on a dit être 
de plus de cinq cent mille honmies. 
Robert Le duc de Normandie, Jtoberi Courte^Heuze y 
Heu'i^r ^^ ^^ ^*"^ ^^ Guillaume le Conquérant, éloit 
trop avide de gloire pour ne pas se montrer avec 
Normandie éclat daus Cette fameuse expédition. L'élite de 
tXsLke! s* noblesse^ la fleur de ses guerriers , se décorent 
iot^7. de la croix, viennent se ranger sous s^s drapeaux , 
et forment àeux seuls une armée formidable , avea 
laquelle il prend la roule d'Italie, tandis que 
Godefroi de Bouillon et les autres princes filent 
le long du Danube < 
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Arrivé dans la Fouille^ ses légions se gi^s- 
sissent .bientôt d'une multitude de Normands 
Apuliens , sous les enseignes du prince de Ta- 
rente , Bohémont , déjà célèbre par sa campagne 
de Grèce , auquel se réunit un corps bien digne 
d*étre remarqué , puisqu'il étoit aux ordres du 
jeune Tancrède, son neveu. Ce prince , dont la 
valeur fut bientôt citée ^ étoit le petit -fils de 
Robert Guiscaixl , par Mabiile , sa mère , qui 
avoit épousé Guillaume de Grenteménil. 

L'arrivée de tous ces guerriers en Asie fut 
suivie , comme on devoit s'y attendre , de la con- 
quête de la Palestine et de la prise de Jérusalem, 

dont Godefroi de Bouillon fut élu roi en ioqq. 

^*^ Boh^moot 
Les services éclatans de Bohémont lui ac- prince 

quirent la principauté d'Antioche, dont, après 

lui, ses descendans héritèrent jusqu'en 1128* 

Mais sa gloire fut encore surpassée par celle de j^^^j^ 

son neveu , qui fut créé duc de Galilée» «ï«ic , 

, ^ , de Galilée* 

Les mille cavaliers du duc Robert, les noms 
de Bohémont et de Tancrède sont trop héroïque- *^^** 
ment célébrés dans l'admirable poème de la 
Jérusalem délivrée , pour que nous osions donner 
quelque froid détail. 

La seule remarque que nous nous pei^mettions , 
parce qu'elle mène à un rapprochement heureux 
et fhtleur pour la ci -devant Normandie, c'est 
que la meilleure traduction que nous ayons de ^J^'^^^^^ 
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çc chef-d*oeuvre immortel , traduction regardëe 
comme supérieure, en ce qu'elle a fait passer 
dans noire langue tout le gënie du Tasse , est 
l'ouvrage d'un respectable Normand (i) , qui» 
monté au rang des Pairs du royaume , sait unir am; 
talens de l'administrateur le goût de la littérature 
et les gi-âces les plus aimables. 

NoTi. Bohéwiond^ après ta conquête de la Terre-Sainte» 
vint en France > el y ëpouta Constance , fille dt| Roi Phi-" 
lippe I.". Les noces lurent laites à Chartres, où Adèle , 
cotntesfe de Chartres, donna des repas soonptn^vnc. En ftiémt 
tems il fiança ^ pour son neveu reste en Sj^rie , Sibi/le, hlle 
de la comtesse d* Anjou. Après son retour en Palestine et sa 
mort à Bari, en Italie, où ëioit reslëe^sa fem«Be, Tancrèdt 
hërita d*Antioche jusqu'en 1112. Une maladie ffrave ayant 
mis au t<»mbeau cet illustre vainqueur des infidèles, ses fu- 
nérailles furent faites dans cette ville, dont après lui, et 
pour un certain tems seulement , le gouvernenient passa 
a Ro^r^ son cousin , le (ils de Richard , prince deSalerne, 
auqutîl succéda le jeune Bohéiriond h l'âge de dix-huit ans* 
Ce noble rej<^ton d'un père célèbre avoit été élevé à Tarente 

Î^ar les soin» de sa mère Constance , ei lorsqu'il alla recevoir 
a principauté d'Antioche, le Boi de Jérusalem |«£âii<^0//'>i» 
successeur de Godefroj de Bouillon , lui donna en mariage 
sa seconde fille , ^/l'^e. 



(1) Vo/es la traduction du Tasse par If. ie duc ife Ph^once. 
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JM ors nous sommes ^ regret ëcarl^s de noire 
sujet piîncipal ; mais nous n'avons pu refuser un 
moment d'intérêt à ces illustres compatriotes , 
dont les exploits nous ont conduits en Italie , en 
Sicile, enfin aux Croisades. 

Il est bien juste que nous revenions maintenant 
a notre vaillant prince, à notre jeune duc 
Guillaume , cjue nous avons vu , dès l'âge de 
vingt ans , se couvrir de gloire à la bataille du 
Val des Dunes, Tannée io46. En reprenant le 
fil de son histoire, nous dirons qu'après cette 
bataille^ toutes les factions disparurent , et qu'une 
partie des rebelles se soumit , comme nous l'avons 
déjà vu , tandis que les plus obstinés s'en allèrent 
en Italie , où Robert Guiscard les appeloit à lui, 
et augméntoit ainsi le nombr6 de sts fameux 
partisans. La paix fut rétablie^ et Guillaume 
jouit pendant quelques mois d'un bonheur qu'il 
devoit en partie au secours prêté par Henry I.*'^ 
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qui enfin s'étoit décide à élre reconnoîssant 
envers le fils , nous le répétons j des services du 
père , par lequel il avoît été jadis remis sur son 
Secoml^ trône. Leur alliance fut bientôt resserrée plus 
le roi. étroitement, à dessein de s'opposer de concert aux 
1047. entreprises d*un nouvel ennemi, qui, p£|r sts hos- 
tilité , empiétoit sur le territoire de la couronne. 
GeofFroi Martel éloit le nom de cet audacieux 
guerrier, comte d* Anjou, et un des plus ambi- 
tieux princes de son siècle. A peine le monarque 
eut'-il montré le désir de s'étayer des armes nor- 
mandes, que le duc , avec tout le zèle et l'ardeur 
du jeune âge , réunit ses troupes aux siennes. Le 
comte d'Anjou, qui jusqu'alors avoit toujours 
-triomphé des autres princes , et sur-tout de ses 
voisins , ne vit dans ce traité qu'un nouvel ai- 
guillon pour sa gloire , et ne s'aperçut que trop 
tard de l'impossibilité de résister à une réunion 
aussi formidable . 
Guerre En moins de deux mois la guerre fijt portée 
le comte jusqu'au sein de ses Etats. Le château de Moulins 
^°"' fut assiégé et emporté d'assaut. Le jeune duc des 
Normands y donna de si grandes preuves de 
valeur, qu'elles lui attirèrent l'admiration des 
vieux capitaines ; ils devinrent sts prôneurs et 
vantèrent ses faits d'armes , qui furent souvent 
extraordinaires pendant cette campagne. 

On le voyoil sans cesse dans les différentes 
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escarmouches et aux affaires d'avant-postes , oà 
il se plaisoit à montrer sa force et son adresse. 
Un jour s^ étant détaché de ses troupes ai^ec 
quatre Gentilshommes, il rencontre quinze 
cavaliers ennemis. Il baisse sa lance , et abat le 
premier qui se retourne , dont la chute fut si 
rude , qu'il en eut le bras et la cuisse cassés : 
les autres prennent la fuite. 

Le Duc et ses quatre compagnons les poursui- 
vent, en prennent sept prisonniers ^ et les amènent 
vers un corps de trois cents cavaliers, qui , in- 
quiets de leur chef 9 le cherchoient par-tout. Mais 
Guillaume ëprouva que c'est un inconvénient ^ 

d'être trop vanté ; sa réputation lui fit des jaloux 
et même les traits de Tenvie gagnèrent , dit Yliis^ 
toire , jusqu'au cœur du roi. 

Geoffrdy Martel , peu accoutumé à voir ses i^ Roi fait 
armes malheureuses , tenta la voie des négocia- r],n^nt! ^*" 
tionsy et réussit à faire sa paix avec Henry, sans 104g, 
comprendre le duc de Normandie dans le traité. 

Ce genre d'accommodement, que l'on a vuimîté 
plus d'une fois, irrita Guillaume au dernier degré 
contre le monarque ; il prévit bientôt qu'aban- 
donné par les troupes françaises , il alloit être 
forcé d'évacuer l'Anjou , et que le théâtre de la 
guerre seroit transporté dans ses propres États 
par ce puissant Geoffroy Martel , qui possédoit 
non-seulement l'Anjou , mais aussi Bourges et 

i5 
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une partie du Maine , la Touraine dont il aroit 
chasse le comte Thibault , et le Poitou qu'il avoit 
de même enlève au comte de Poitiers. 
1049. Une retrate , faite en bon ordre , fut la suite 
de la prudence du Duc, qui, à son retour en 
Normandie , trouva bien quelques trahisons ré^ 
chauffées et quelques cabales secrètes, dont le 
motif étoit encore cette défaveur c[ue ropinioci 
attachoit à sa naissance. 
Le comte ^^ comte d'Anjou s'avance en même temps , 
d'Anjou et s'empare d'Alençon , du château de Domfront • 

rempare *- * ' 

d'Aien^on^ et d'une partie du pays de Passajs, pendant que 
Domfront GuiUaume s'e'toit retire jusqu'à Falaise , son point 
Je P^^*^* d'appui ordinaire, pour y grossir son armée. 
Le jeune Duc ne se sentit pas plutôt en état de 
lutter seul , qu'il se porta audacieusement devant 
Domfront ; en approchant , il fut attaqué par un 
corps de trois cents chevaux et de sept cents 
piétons : une charge au grand galop les culbuta 
au premier abord , et les força de se sauver jus- 
qu'aux portes du chftieau , où fut fait prisonnier 
un de leurs capitaines. Il est à remarquer que , 
dans la charge , le Duc avoit (1) , flPwn coup de 
sa lance, abattu mort celui qui conduisoit la 
pointe des escadrons ennemis. Ce début étoit 
brillant sans doute; mais Domfront , bien fortifié , 

(1) H'^toirc de Kormandif^. 
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muni d^uoe garnison nombreuse , alnnonçoit une 
longue résistance^ pendant laquelle Geoflro/' 
Martel auroit tout le temps de venir, avec une 
armée d'observation , renverser les plans d'al- 
taque de son adversaire. Cest ici que Ton re-*- 
connoît rheureuse étoile de Guillaume ; un 
secours imprévu , que certainement il étoit loin 
d'attendre > un allié, sur lequel il n'avoit garde 
de compter , attaque Martel par ses derrières; 
Cétoit le Valeureux Néel , qui , voulant réparer 
en grand bomme les torts qu'il avoit eus à l'égard 
de son souverain > avoit marché sur Angers avec 
quatre à cinq mille hommes , que , pendant son 
exil en Bretagne , il avoit levés à ses dépens» 

L'alarme avoit été donnée ; les habitans de la j)^ ,^5^ ^ 
ville et des campagnes, conduits par quelques ^^^^* 
troupes du comte , étoienl venus à leur rencontre. 
Néel les avoit attirés dans une embûche où il 
avoit caché huit cents hommes , les avoit taillés 
ea pièces ; mille Angevins étoient restés sur la 
place , le reste s'étoit enfui à télé perdue , pen*- 
dant que les vainqueurs pilloient et ravageoient 
les terres du comte d'Anjou. 

On pense bien que , peu de temps après, ce 
service signalé, Néel fut réconcilié avec le Duc, ^ué a'w "lê 
qui lui rendit sa vicomte de Goteutin, ou plu-^"^- 
tôt de Cou tances. 

Martel, qui se portoii alors au secours de Dom« 
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front, ne manqua pas d'être fort ëtonné et dérange 
par celle manœuvre qu'il n'avoit pas prévue. Les 
émissaires qu'il reçut de Guillaume , ne le trou- 
blèrent pas moins , ainsi que npus allons le voir 
dans les événemens subséquens , où il paroîlroit 
€[ue le comte d'Anjou n'agit pas en homme qui 
eût sa télé bien à lui. 

Aussitôt que le duc de Normandie fut instruit 
que Marlel avoit assis son camp non loin de 
Domfronl, il fit appeler Guillaume , JUs dOs^ 
berne; Roger de Monigommery y et Guillaume y 
lejâs Thierry i et leur dit : Allez trouver le comte 
d'Anjou , et dites-lui dé ma parlçue^ ^ïl porte 
des viçres à ceux de Domfront , fen garde la 
porte , et que demain matin jy serai pour le 
recevoir. 

Ces chevaliers montèrent à cheval et se ren- 
dirent aux avant-posles ennemis , en faisant signe 
qu'ils vouloient parlementer. On les conduisit à 
la tente du comte d'Anjou, et Monigommery 
lui adressa le discours du Duc , en le répéiant 
mot par mot. Le comte leur répondit : Dites au 
* duc Guillaume que , demain au point du 
jour i je serai monté sur un cheval blanc, prêt à 
le combattre^ el entrerai dans la porte de Dont'' 
front; et , afin qu'il me cognoisse , j aurai un 
écu fout en or y sans aucune devise. Roger de 
Mont gommery répliqua : Sire, ne vous travailles 
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point , car bien matin aurez le Duc en cette . 

place, monté sur un chacal hay (i) , a^ec un 

écu de Gueulles , et , ajin de le recognoïtre , 

il aura au bout de sa lance une . cornette de Provocation 

taffetas , dont il vous essuiera le visage. 

Et sur ce , lesdits seigneurs s'en retournèrent 
vers le Duc , et lui rendirent compte de leur 
mission. On s'attendoit, pour le lendemain , à de 
grands faits d'armes ; mais^ à la pointe du jour, 
comme Geoffroy Martel rangeoit ses troupes, 
deux chevaliers vinrent l'avertir que Domfront 
sVtoit rendu, et que le duc ëtoit maître de la 
place; ils lui ajoutèrent qu'il se donnoit main- 
tenant des peines inutiles, et que le fait étoit 
constant. 

L'histoire n^en disant pas davantage, nous ne 
pouvons que répéter la chose , sans assurer si 
c'étoit une ruse de l'ennemi , ou si ces chevaliers 
s'étoient trompés. Bref, Martel induit en erreur, Reprise de 
se retira de quelques lieues vers un endroit 
nomme Ambrières , ou Hambières ; il est très- 
possible que , d'un autre côlé , l'entreprise de^ ^ 
Nëel sur sa capitale le délerminât à abandonner 
Domfront , qui cependant n'éloit pas encore 
pris ; mais ^ aussitôt que les habitans furent ins- 
truits du départ de Martel , ils se rendirent au 

' (i) La clH'Ofii<^ue dit ua clie> al bayattU 
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, duc Guillaume^ lequel fit planter sa bannière 
sur la tour. 

Il ne s'en tint pas là , et marcha bientôt 
après sur Hambières , où le comte lui dressa une 
embuscade dans une'forét voisine. Le Duc, ayant 
bien su s'en garantir , l'attaqua si & propos de son 
c6{.é , tandis que Néel l'atlaquoit du sien , qu'ils 
Baiailie de U battirent. Mais l'adaire fut extrêmement chaude^ 
et Guillaume ^ quoique vainqueur > y perdit du 
monde , entr'autres trois chevaliers qu'il regrett.i 
beaucoup, Amauri de Flavacour , Robert de Beau- 
mesnil , et le comte d'Aumale. En revanche il 
fit prisonnier le comte du Mans-Hélie et grand 
nombre de Manseaux et d'Angevins. La chronicpe 
raconte que, pendant la bataille, il parvint à joindre 
le comte d'Anjou , et qu'il l'abattit d'un coup de 
lance , mais que celui-ci na revint plus à la 
charge , et en fut quitte pour avoir son heaume 
faussé , et un bout de l'oreille coupëe« 
. Le Duc fit élever ua nouveau fort a Hambières, 

^ et , dans le dessein de tenir Martel en respect de 
ce côté , y laissa une garnison nombreuse. *I1 
pairlit ensuite pour alleJr reprendre Alençon. 

Arrivé près de la ville , il découvrit une em-^ 
buscade qui l'attendoit ; aussitôt il range sa ca^ 
Valérie en bataille , et se prépare à charger ; mais 
ils ne t osèrent attendre , oins se départirent 
incontinent , fuyant vers Menton ^ Le Duc ei 
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ses gens cdlèrent après ; mais ils furent entrés en 
la ville aidant qu'on pût les atteindre , sinon le 
capitaine du château , qui suivoit le train de 
derrière s^ lequel le duc Guillaume jetta par 
terre dun coup de sa lance. 

jéprès Miroir contemplé le château assez lon^ 
guement , il fit dresser trois hastillons autour 
dAlençon > et > pendant qu'on travailloit à cette 
opération , arriva un gros corps de fantassins ^ 
composés de Poitevins, Manseaux et Angevins ^ 
qui se campèrent au bord de la Sarthe. Les Nor*** 
mands s'emparèrent aussitôt de la rive opposée y 
et s'établirent sur un terrain qui étoit traversé 
par un houîe^art. Ce voisinage occasionna quel^ 
ques insultes de part et d'autres ^ d'autant plus 
Étoiles qu'on étoit assez près pour s'entendre ré- 
ciproquement ; celles des Angevins furent vrai- 
ment outrageantes ; ils crioient : la pel , la pel ^ 
à ta pel y et ces cris étoient répétés toute la 
journée par les assiégés , qui , ne sachant pas 
encore la défaite de Martel , se divertissoient à 
battre des cuirs et des peaux de bétes sur lo 
haut des murs , oonime aiuroîent pu faire des 
corroyeurs^ Pour avoir rinlellîgence de ce genre 
d'ironie insultante ^ il faut savoir que le prin- 
cipal commerce de Falaise étoit alors la pelle- 
terie , ainsi que la tannerie , etqu'Arlcille , mèro 
du Duc , passoit pour descendre d'une familU 
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d'artisans de celte profession. Ainsi tout l'espril 
du sarcasme portoit absolument sur les Falaisiens 
qui ëtoient dans Tarmëe , et sur leur chef. Nous 
regrettons que Guillaume n'ait pas méprise une 

; aussi misérable injure , et nous sommes fâchés 

d'être obliges de dire , comme l'histoire , que 
malheureusement il s'en tint pour outragé, et que 
ce sentiment le porta à une vengeance peut-être 
au-dessous de lui. 

Dans une attaque qui fui faite contre les Ange- 
vins et les Manseaux,on prit plusieurs maisons et 
baraques dont on jeta le bois dans les fossés de 
la ville, et , lorscp'une partie en fut remplie , 
on y mit le féu qui consuma un des quartiers et 
un faubourg , pendant que les Normands don- 
noient l'assaut de l'autre côté. Quelques-uns des 
prisonniers qui furent faits dans cette chaude 
attaque , . eurent les pieds et les mains coupés , 
ainsi^que le duc les en avoit menacés pendant 
leurs outrages ; ensuite il fit jeter ces membres 
mutilés par-dessus les murs , à ceux qui défen- 
doient le château , en leur faisant dire que, s'ils 
ne se rendoient pas sous peu , .autant leur eu 
arriveroit. 
Prise * La garnison ne tint pas à une pareille menace , 

J Aleuçon. ^^ jj^^^ j^ château d'Alençon que le Duc fit 

Occuper. 

Ce fut^ suivant quelques historiens , à la suite 
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de cette guerre que , retourna à Bouen , il y 
appela tous les prélab et barons de Normandie , 
auxquels il fit renouveler le serment de fidélité. 
Il en repartit ensuite pour aller faire un voyage ]^|7 wi^An- 
de peu de durée en Angleterre, où le roi Edouard gleterre. 
l'accueillit avec de grandes marques d'attache- 
ment 9 lui témoigna son ancienne reconnoissance 
par de riches prësens j et la haute considération 
qu'il attachoit à ses glorieux faits d'armes. 

Pour se mettre.au fait des services rendus à 
ce monarque par le duc de Normandie, il est 
nécessaire de jeter un coup-d'œil rapide sur 
FAngleterre et sur les événemens qui avoient 
porté à ce trône cet Edouard que nous avons 
vu encore enfant se réfugier avec son frère Alfred, 
en Normandie , où leur mère Emma vint les 
mettre à l'abri des orages du règne de leur père 
Ethelred , vers ioi3 , orages causés par les Danois 
ou Normands. Nous avons déjà vu comment, à 
la mort de Canute le Grand ,ses vastes étals furent 
partagés entre ses trois fils. Swein fut roi de 
Norvège , et Harold Harefoot , en français Pied 
dé Lièvre , régna sur l'Angleterre (ces deux pre- 
miers sorloient de son mariage avec jilfi>i^eine , 
la fille du comte de Hampshire) , et Hardicanul , 
qu'il avoit eu de son second hymen avec Emma, 
fut roi du Danemarck. 

Malgré les soins que Robert le Libéral avoit 
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pris de faire céàet la province de Wenex h ce» 
deux princes fugitifs^ derniers rejetons du sang 
Cantate le royal d'Angleterre , o'est-à-dire du sang Anglo- 

GfMiti. Saxon^ , à sa mort , en io55 , ils en furent dé^ 

*^^^^ possédés. 

Et , suivant Thistoire d'Angleterre , Alfred el 
Edouard ne se trouvant pas très en sûreté en 
Normandie pendant les troubles de la minorité 
de Guillaume , saisirent celte occasion qui se 
trouvoit coirespondre avec la mort de Canute , 
pour aller» accompagnés d'une nombreuse suite y 
faire une visite à leur mère Emma , qui tenoit 
une cour splendide à Winchester* Mais ^ comme 
Alfred, l'aîné des deux, pouvait avoir, à titrei 
de fils d'Ethelred , des prétentions au trône , 
Harold Harefoot, en oonçut de l'ombrage , et 
cette circonstance prit bientâl un aspect mélan* 
colique. Un seigneur- d'Angleterre > nommé 
Godwin , auquel Harold avoit promis d'épouser 
sa fille, forma, d^accord avec lui , le projet infâme 
de se défaire des deux princes. Alfred fut invité 
de se rendre à Londres de la part dç Harold ;; 
mais , à peine avoiuil atteint Guilford, qu'il fut 
environné par les vassaux de Godwia , qui mas^- 
sacrèrent impitoyablement toute sa suite;^ s'em-u 
parèrent de lui , lui crevèrent les yeux , el le- 
conduisîrent au monastère d'Eljr , où il ne tarda 
pas à expirer, Edouard et sa mère , qui apprîrçat 
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à Winchester cet épouvantable crime , s'enfuirent 
précipitamment vers les bords de là mer. Emma 
gagna la Flandre , et son fils retourna en Nor« 
mandie y où il reprit ses habitudes paisibles et 
réservées , ne se mêlant de rien ,* et vivant tran- 
quille sous la protection de Guillaume > comme 
il avoit vécu auparavant sous celle de son père., 
le duc Robert , et sous les Richards. 

Harold Harefoot mourut , dit l'histoire d'An- Wort Je 

llarolu 

gleterre , le i4 avril loSg , après un règne d'en* Harefoot. 
viron quatre ans ; aussi peu regretté qu'estimé de ^^^ô* 
de %^^ sujets , il laissa sa succession à son frère 
Hardicanut» 

Celui-ci apprit cette nouvelle comme il 
partoit de Danemarck avec soixantcrdix voiles 
pour aller en Flandre auprès de sa mère Emma. 
Renonçant à ce voyage , il cingla promplement 
vers Londres , où il fut reçu et reconnu roi sans 
aucune opposition. 

U ne fut pas plutôt sur le trône , que les dé- 
tails de la mort de sou frère de mère , Alfred , lui 
inspirèrent de l'horreur, et qu'il voulut la venger; 
mais le moyen qu'il employa fut aussi farouche 
qu'indécent ; il fit déterrer et jeter à la Tamise 
le corps de Harold , qui toutefois étoit aussi 
son frère , seulement du côté de père. On se rap- 
pelle cj^Emma , sœur de Richard le Bon , duc 
de Normandie, avoit épousé Eihelred, ensuite le 



Digitized by 



Google 



( a36 ) 

grand Canute. L'histoire d'Angleterre remarque 
avec indignation que ce fut Godwin qui fut l'ins- 
trument de cette barbarie stupide ; elle ajoute que 
pendant ce temps Edouard écrivit de Normandie 
au roi Hardicanut , son frère aussi , que ce God- 
win éloit fortement implique dans Tassassinat 
d'Alfred , et qu'il l'engageoit à lui faire faire son 
procès; mais que l'industrieux courdsan détourna 
l'orage qui menaçoit sa tête par un magnifique 
présent que le roi reçut avec satisfaction. Cétoit 
une très-belle galère , dont la pouppe étoit d'or, 
conduite par quatre-vingts rameurs qui avoîent 
chacun un bracelet d'or au bras, et de plus 
étoient armés et équipés d'une très - somptueuse 
manière. Ce cadeau , accompagné du serment 
que fit Godwin , qu'il étoit innocent du crime , 
lui attira l'indulgence du roi. . 

lie règne de Hardicanut ne fut pas de longue 

Morttîe durée. Des excès fréquens d'intempérance le 

Eanlicanut. mirent au tombeau dans l'espace de deux ans , 

^^** et , dit l'histoire, ses sujets n*en furent surpris 

ni affligés. 

A sa mort , la race de Canute se trouvant 
éteinte , les Anglais saisirent cette occasion de 
secouer Ite joug des Danois, et de ce gouverne- 
ment de Pirates dont ils avoient eu si long-temps 
à soufirir. Swein exîsloil encore : il régnoît en 
Norvège , et l'on se garda bien de l'appeler. On 
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vouloit retourner à la ligne Anglo-Saxonc ; le 
véritable héritier étoit alors en Hongrie , c'étoit le 
petit-fils d'Edmond Ironside > que nous avons vu* 
pendant deux ans soutenir le trône d'Ethelred, 
son père , contre le terrible Canute : mais ce 
n'éloit qu'un enfant nommé Edgard Atheling, 
el les momens étoient trop pressans pour aller 
si loin le chercher. 

On jeta donc les yeux sur Edouard^ qui 
végétoit en Normandie , tantôt à la cour de 
Guillaume , tantôt à l'abbaye de Tumiéges , où 
il se plaisoit depuis qu'il y avôit été élevé. Ce 
qui parut bien étrange et bien singulier aux yeux 
de la nation Anglaise , ce fut la conduite astii- ' 
cieuse de ce Godçfi^in , comte de Kent , gendre 
du grand Canute , beau-frère de Hurdicanut , 
et le plus puissant seigneur de toute l'Angleterre > 
sur laquelle on savoit qu'il avoit de grandes 
vues. Il se montra un des plus zélés pour le 
rappel d'Edouard , et fut un des premiers à en 
proposer l'élection à l'assemblée des États ; il alla 
même jusqu'à lui ofifrir en mariage sa fille Editha, 
afin , disoit-il , d'éteindre Tanimosité d'Edouard 
contre lui ; mais sa véritable intention étoit , par 
ce moyen , de conserver une grande influence 
dans le gouvernement; ce à quoi il réassit. 

Le duc Guillaume ne fut pas plutôt instruit conronn^- 
4es vues de l'Angleterre sur le compte d'Edouard^ d'EdouLd 

lo^a. 



Digitized by 



Google 



( ^58 ) 

qu*il s'empressa de lui fournir des Taisâeaux et 
une escorte nombreuse , pour qu'il allât en re*» 
cevoir la couronne. H ne pouvoil, sans doute , 
moins faire pour le fils de sa grandc^tante , et 
pour un parent à un degrë aussi rapproche. 

Hume prétend que ce qui détermina le nouveau 
roi à ëpouser la fille du comte de Kent , contre 
lequel il avoit une forte prévention du meurtre 
de son frère , fut le besoin d*un si puissant 
appui contre les partis qui pourroient s^élever 
en faveur d*£dgard Atheling , dont nous avons 
parlé : du reste il est certain que , tant que 
Godwin vécut , il eut une très^grande influence 
sur le gouvernement , quoique le roi ne Vaimât 
pas , et qu*il existât souvent entr^eux de violens 
démêlés. Ce com.te de Kent , dont la femme , 
nous venons de le dire , étoit fille du monarque 
Anglo-Danois Canule, et s^appeloit Thirra , outre 
plusieurs filles, en avoil eu sept garçons. Uhis- 
toire nous a conservé les noms de cinq , Biorn > 
Toston , LéofWin , Vlnoth et Harold ; ce dernier 
hérita de l'intrigue et de Pascendant de son père 
sur Edouard; il fut nommé grand sénéchal d'An- 
gleterre , et c'est lui que nous verrons souvent se 
montrer dans les grands événemens qui suivront. 

On conçoit aisément la satisfaction qu'Edouard 
dut éprouver environ dix ans après son cou- 
ronnement ^ lorsqu'il reçut à Londres son neveu 
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à la mode de Bretagne, devenu puissant et cëlèbl*e 
pour avoir à peu près reconquis le ducbë de 
Normandie , ce même pays cpii pendant si long- 
iemp avoit élé son asile. Celte espèce d'iniërét 
que Tancienneté d'âge accorde à la jeunesse va- 
leureuse , contribuoit aussi à raviver sa recon*- 
noissance et son ancienne affection. Guillaume 
avoit alors vingt-^ept à vingt-huit ans; Edouard, 
environ cinquante. 

Ce fut la réunion de toutes ces circonstances 
qui le disposèrent alors à ce fameux testament | 
dont les uns ont nie , les autres ont assuré l'exis- 
tence. Le Duc atoit une raison très-forte pour 
l'espérer ; Edouard n'avoit point d'enfant de 
son mariage avec Editha; de plus, il j avoit 
Heu de croire qu'il n'en auroit point, parce que, 
ayant adopté une vie régulière jusqu'à l'austérité , 
et même à peu près monastique , genre de vie 
auquel il s'étoit habitué à Jumiéges, il avoit fait 
vœu de chasteté , et avoit fait enfermer la reine 
dans le monastère de Tf^arevel , à la vérité à la 
suite d'une révolte de son père Godwin , mais 
aussi parce que , n^ayant pas fait le même vœu 
que lui , elle ne s'étoit pas crue obligée de l'ob- 
server avec autant de scrupule. 

Guillaume ne fut pas plutôt de retour en Nor- 
mandie , qu'il se vit contraint de sévir contre le 
comte d'Eu > nommé Buzâz , un descendant de 
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fiichard sans Peur. En punition d'une rëvollc 
qu'il fit éclater, le Duc entra en force dans ses 
ëtats , Tassiëgea , le prit dans la ville d'Eu , et 
le chassa de la Normandie ."Il alla figurer pendant 
quelques années dans la Fouille y sous le nom de 
comte de Mohtreuil , et ensuite revint à la cour 
de Henry I.*' , qui lui donna le comté de Sois- 
sons. 

Se voyant affermi dans ses états , principa- 
lement depuis la paix que le comte d'Anjou avoit 
été forcé de signer , il voulut mettre le comble 
aux vœux de ses sujets , sur-tout de ceux qui lui 
éloient les plus attacliés , en contractant une 
alliance aussi avantageuse qu'honorable ; ayant 
fait demander en mariage la princesse Mathilde, 
fille de Beaudouin V , comte de Flandre , cfont 
la beauté , l'esprit et les vertus étoient renommés. 
Mariage Ju Elle lui fût accordée et richement dotée , et 

I>nc. arriva noblement accompagnée . au château 
dEu , où les noces sejirent avec la plus grande 
pompe. 

io55. Mais après le mariage , l'archevêque Mauger, 

excité par son humeur habituellement Iracassière, 
excommunia les deux époux , sous prétexte de 
la parenté qui existoit entr'eux. On se rappelle 
qu'une fille de Richard le Bon, Eléonore, avoit 
épousé le comte de Flandre, Beaudouin le Barbu ; 
par conséquent Guillaunfie et Mathilde descen- 



Digitized by 



Google 



( ^4i ) 

doîent tous deux de cet ancien duc de Nor- 
ihandie , et se trouvoient cousins peu éloignes. 
Inutilement ils firent une fondation , suivant la 
clironique , consistant en la nourriture et tha^ 
hillement de cent pauvres y tant kHouen qu'à 
Caen, Bayeux et Cherbourg \ il felliit avoir 
recours au Pape. Ce Manger^ assez mauvais sujet 
d'ailleurs, s'étoit formalisé , disent d'autres his* 
toriens , parce que les noces avoient été faites au 
clrateau d'Arqués , l'ancien domaine de son frèi'e , 
et dans lequel il n'a voit pas perdu l'espoir de le 
faire rentrer. Le Pape alors existant, si l'on ea 
croit la chronicpie , étoil Victor U, lequel, côns^ 
dérant que , s'il y avait divorce ^ les Normans 
et les Fîamans se pourraient mutiner tun 
contre t autre et s entre - détruire , accorda la 
dispense , mais à la condition qu'en outre le se-» 
cours donné aux cent pauvres , les augustes épouK 
feroient hâtir et doteraient chacun une abbaye , 
tune de moines , T autre de nonnfiiins , à ce ^que 
Dieu fût servi par F un et F au Ire Sex§ , et 
leur vousist pardonner leur méfait. Lesdites 
abbayes furent richement bâties et fondées es- FonJatio» 
faubourgs de Caen : Vune de la Trinité , pourf^'^^'^^^ 
les femmes; Vautre de Saint Etienne, pouf les 
hommes. Ces de'ix vastes monastères étoient 
connus , avant la révolution , sous les, noms de 
TAbbaye aux Hommes et de l'Abbaye aux Dames. 

iG 



Digitized by 



Google 



( û4a ) 

Leufraûc. Ce fut le célèbre Lenfranc, moine du Bec^ et 
italien d'origine j qui fut le premier abb^ d« 
Saint Etienne de Gaen, Psmt la suite Guillaume 
le 6t passer à l'arche^véchë de Cantorbery^ où il 
mourut en iio6. 

Quoique nous n^ayons pour objet que les de-* 
tails de la vie de notre illustra Duc , l'on nous 
pardonnera sans doute ^ à cause de la singularité ^ 
quelques lignes sur Tarchevêque de Rouen, ce 
Mauger , qui s'ëtoit montré si scrupuleux sur la 
parenté des époux , et nous dirons , d'après la 
chronique encore , qu*en revanche il ne le fut 
guère sur l^extrâme et scandaleuse dissipation des 
revenus , calices , reliquaires et ora^mens de soa 
église. Ces abus furent portés à un tel excès , 
qu'on fut forcé de le déposer ^ pour mettrei à sa 
place un moine de Fécamp ^ nommé Maurille , 
homme estimé. 

Manger. Muuger^ se vojrani destitué, se retira ès^ifes 
de Ouemesey, où il s'accointa d'une demoiselle 
nommée GiUe , de laquelle , entr'autres enfaos , 
il eut un fils , pommé Michel 4e Bayeux »qui alla 
joindre le$ Normands d'Italie , accompagna le 
prince d'Antioche, Bohémont, dans le voyagev 
d'outrepier , et se distingua dans la guerre de la 
Palestine. Les subtilités ou friponneries de c^ 
Mauger faisoient que le peuple lui altribuoit un 
esprit familier 9 nommé Thçuret,^ le mo}rei|. 
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tâuquel il prëdisoit l'avenir. Cet ajrchevéque se 
noya dans la mer , fut retrouva entre deux roches , 
et inhume à Cherbourg. Nous n'en parlons que 
parce qu'il étoit 61s du duc Bichai*d le Bon | 
comme nous l'avons vu. 

Ce fut à peu près à cette (époque que mourut 
l^évéque de Bayeux , Raoul de DoK Le Duc profita 
de cette circonstance pour donner la place vacante 
à son frère de mère , Odon , prëlat célèbre , oJon> 
auquel on doit la construction de la cathédrale Balxtix/ 
qui subsiste encore de nos jours; il doubla le 
nombre des chanoines > et occupa ce Siège cin- 
quante ans> pendant lesquels il augmenta consi^ 
derablement les revenus de Tëvéchë (i). 

Les exploits du duc Guillaume , la valeur de 
$es Normands^ avoient bien excite précédem- 
ment quelques envieux à la cour de France ; mais 
ce mariage , cette alliance avec un prince de l'im- 
portance du comte de Flandre , donnèrent dë- 
cidëment de l'ombrage s le Roi lui-même ne vit 
pas sans peine un vassal > dëjà si redoutable, ac- 
quérir un tel degré de puissance. Ses principaux 
seigneurs se plurent à peindre les Normands sous 
les plus noires couleurs , à rappeler les excès et 
les invasions des Normands pirates > leurs ancê- 
tres; on forma des plans pour les expulser; on 
■ ■ I I II ■ , III I I II ■ 

(i) ^^1^^ la Chronique» 
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Intrigues à alla jusqu'à proposer leur destruction , et Henry 

la cour de ,. /i.« i* •• /\ 

Frauce. se laissa séduire par le projet insensé , à celte 
ëpoque , de rëunir la Normandie à la couronne. 
Il «l'^toit pas sans doute le premier roi de France 
qui se fût flatte de cette idée , et à coup sûr il ne 
fut pas le dernier. Ses successeurs héritèrent sans 
contredit du même désir ; mais le moment 
n'étoit pas venu , il falloit encore qu'il s'écoulât 
près d'un siècle et dcmi> pour démontrer que 
cette gloire éloit réservée à Philippe Auguste. 

Le Boi fit appeler tous les plus puissans sei^ 
gneurs et chefs de guerre du royaume , et , à la 
tête d'une armée très-nombreuse , marcha sur la 
Normandie , en prenant pour prétexte des hos- 
tilités les violences auxquelles les Normands 
s'étoient porlés , au siège d'Alençon , contre les 
troupes de Geoflroy Martel. Le quartier-général 
fut fixé à Mantes , et le comte d'Anjou ne fut pas 
un des derniers à s'y rendre. Le Roi fit passer qua- 
rante mille hommes dans le Vexin normand, aux 
ordres de son frère Eude , ayant sous lui le comte 
de Chaumonty Raoul de Montdidiery avec Gui , 
comte de Ponthieu , pour entrer dans le pays 
de Caux y et mettre tout à feu et à sang, . 

Guillaume, accoutumé dès Fenfance aux crise» 
et aux périls, ne fut point déconcerté par ce 
Ç[rand appareil. Il divisa de même son armée en 
deux corps ; avec Tun il se porta sur iplvreux pour 
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faire létc à Henry, et envoya l'autre s'avancer 
dans le pays de Caux, sous le commandement 
du comte d'Eu , son frère de mère.' 

Ici nous regrettons de distraire l'attention , 
pour faire part de notre embarras sur la désigna- 
tion de ce frère, La chronique dit que ce fut 
Odon. Odon éloit-il , ou n'étoit-il pas encore 
évêque de Bayeux? Dans le premier cas, l'état 
d'évêque ne se seroit donc pas alors opposé , dans 
les momens pressans , au métier des armes , ainsi 
que nous avons vu les évéques de Paris se mon- 
trer, lorsque différons sièges mirent leur ville en 
danger. Cela justifieroit aussi les services que 
nous verrons Odon rendre à son frère à la ba- 
taille de Hasting , où il parcourut souvent les 
rangs à cheval , servit au Duc en quelque sorte 
d'aide de camp , et , par la suite , de premier mi- 
nistre en Angleterre^ 

L'histoire de Normandie assure que ce frère 
et oit Bobert , qui , trop jeune encore pour com- 
mander seul , éloit guidé par Bogcr de Mortemer ; 
elle ajoute que Guillaume Tavoit revêtu du comté 
d'Eu , lors de la destitution du rebelle Buxâx. 
Mais la chronique^ affirme de son côté que ce 
Bobert, fils, ainsi qu'Odon, d'Arleitte et d'Her- 
louin de Couteville, fut nommé comte de Mor- 
tain , lorsque le Duc son frère chassa de ce comté 
le traître Guerlan , dont la coaspiralion lui fut 
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révélée par un chevalier nomme Robert Bigot , 
et que tous ces rebelles devinrent autant de re- 
crues pour Robert Guiscard ^ qui les dédomma« 
geoit amplement dans la Fouille de ce qu'ils 
peinloient dans la Normandie. 

Nons terminons ceci par un fait^ c'est que 
les rébellions de Buzdz et de Guerlan furent 
les derniers orages intérieurs qui se manifestèrent 
avant la grande conquête^ 

La chronicpie explique ainsi les plans politi- 
ques du Duc , lors de l'élévation de ses frères : Et 
par telles pratiques le duc Guillaume enrichit 
ses pâtures parens du côté maternel , et abaissa 
ses riches, puissans et hautains parens du côté 
paternel y pour ce qu'ils lui faisaient soui^nt 
fâcherie, et tâchaient à le priver de sa duché ^ 
comme envieux de sa grandeur^ Tous ces sei-^* 
gneurs^ qui avoient voulu entraver les succès du 
jeune héfos , descendoient des différens ducs 
Richard , et par conséquent étoient ses parens à 
des degrés plu^ ou moins rapprochés^ 

Quoi qu'il en soit du chef de l'armée cauchoise^ 
elle fit plusieurs marches savantes et dirigées par 
la prudence et l'habileté du comte de Longue-t 
ville Guiffart, des comtes de Montforl> de Goumay 
et de Guillaume Crespin, contre un ennemi biea 
supérieur en nombre. Pendant ce teinps le Duo 
f nvoyoit se3i p^ouilles |u9qu'9Uprès dç Ma^^te^ij^ 
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et faisoit enlevël' par ses troupes , c6ni posées cte 
tous hommes de la Bosse-^Normandie ^ les virres^ 
fourrages et be^tiauji de oes plaines , tant pour 
s'en aider aU besoin, que pour en éler la com^ 
modité aux th}upes royales ^ qui paroissodent 
dans l'inaction autour du quartier<-gënéral , tan^ 
dis que l'autre armée a'avançoit sur la rive droite 
de la Seine, 

Elle vint {\)de Beaumis à Mortemér^ur^ 
Andelle, près Lyons , et pour ce que les gens du 
comté Eude troublèrent le pûys gms et aiondanî 
en heurtés y bleds , foihs et fourre gespour leurs 
chei^aux, ils s* arrêtèrent en ce lieu pour passer 
la nuit y faisant grande chère , et sans aucun 
doufe Rendormirent , estimant que les Nor^ 
fnans fussent , avec teut duc GuiBaume, à 
Evreux. 

Mais l'armée du pays de Câûx , instruite du 
campement à Mortemer, fit une marche forcée» 
et vint tomber sur le corps du comte Ëude , et 
tant exploitèrent chemin les Norritands toute la 
nuit, qu*au point du JÊfur ils vinrent donner Bataille Je 
une chaude alarme aux ennemis qui ne s'en J^^yoZ^^^' 
guettaient point , et tes mirent en tel désordre, ^^^^^ 
qu'il n'y avoit celuy qui n'eust assez affaire à 
prendre sa chemise. Les Pformans les sacque^ 
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menioient et ahbatoient dru comme mouches et 

sans mercy ; leur donnèrent un tel effroi, qu'ils 

abandonnèrent ches^aux et bagages, et passoient 

sur les ventres Tun de t autre pour eschnpper de 

lameslée. De bien quarante mille, n'eschappa la 

quarte partie^ qu'ils ne fussent morts ou prins^ 

La plus grande déconfiture fui faite près d'E^ 

coufSy en un village qui fut nommé Coupe-^ 

Gueule à cette occasion. Quand iî fit jour y les 

Normans se mirent à piller les chevaux, har^ 

nois et bagages ^ dont ils furent moult enrichis^ 

Tost après la victoire, le comte de Longuei'ille , 

Guiffart , enç>oya Raoul Tesson de Cinglais 

à Evreux , portçr au Duc U nouvelle de celle 

victoire. 

Guillaume , qui prëvit bien qu'après celte aven* 

ture le Roi ne l'attaquera il pas^ voulut lui marquer 

son ressentiment par une ii^onie amère ; il envoya 

à Mantes, quatre paysans crier et distribuer slux, 

portes de la ville les vers suivans, aSu qu'ils, 

parviassent au quartier -«- gën^raU 

Béveillez-Tous , et von* levé*. 
Guerriers , qui l^op dorini ayez ; 
Allez bientôt Yoir yos amii 
Que les Normands ont à mort piis ^ 
Entre Éconyï et Merttmer f 
Là 4 vous çonyieut les inhumer^ 

'jt cette nouifelle^ le Roi fut r^oult dolent^ et leSi 
kour^eçis de Mantes ^ndement efft'oyés. -4^^ 
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cuns fuyards échappés de la hataille vinrent 
conter comme la besogne et oit allée ,^ et dès-- 
lors chacun troussa son bagage et s^en retourna , 
le Roi menant grand deuil avec ce qui lui res^ 
toit de gens. 

Le comte Eude n'avoit dû sod salut qu'à la 
bonté de son cheval ;n^s le comte de Fonlhieu, 
Gui, s'ëtant trouve parmi les prisonniers, le Duc 
l'envoya au château de Caen , où il resta drux 
ans. Après cjuelques excursions sur le territoire 
du Roi^en représailles de celles qu'il avoit éprou- 
vées y Guillaume se rapprocha de TilUères , ce 
fort qu'il avoit cédé dans sa jeunesse ,et qu'il avoit 
regretté long«-temps* Pour en contenir la garni- 
son de plus près , il fit bâtir un château à Breteuil, BAtîtse da 
dont il donna la garde à Guillaume, Fitz-^Auber^ teuU. 
ou plutôt Filz-Osbeme. Le voisinage mit bientôt 
les deux garnisons en querelle ; mais le Duc avoit 
alors tant d'avantage et sut tirer si bon parti des 
conjonctures^ qu'il engagea Henry à faire la paix. P«»» arec 

La pi*emière condition fut la restitution de 
Tillièrcs , que le , Roi gardoil depuis sa mi- Tiliî;re« 

•^^.:»^ renilu â la 

.»^"*^' ^ NoniiàMÏio. 

Ensuite, que le Duc posséderoit, comme don io5^« 
de sa majesté, tout ce qu'il avoit conquis, et pour- . 
roit désormais conquérir à la pointe des armes 
«ur Geoflfoy Martel. 
. Que Içdit seigneur et roi reponceroil et jure- 
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roit de ne dooner aucua secours audit domta 
d'Anjou , contre le duc de Normandie. . 

Que le Duc donneroit la libertë à tous les pri- 
sonniers de guerre , ou pris sous ce prétexte. 

Lie dernier article de ce traité , par lecpiel 
les prisonniers étoient rendus sans rançon > attira 
beaucoup d'éloges au Duc , qui se contenta de 
leur faire payer leur nourriture suivant leurs 
qualités 9 parce qu'ils avoient été traités en consé- 
quence. 

Les comtes payèrent diacun dix florins » ou 
bezans^ par jour ; les barons six , les chevaliers 
quatre , et les écuyers deux. 

Ainsi Geoffroy Martel se trouva débissé el 
compromis envers le duc de Normandie , exac- 
tement de la même manière que Guillaume 
Tavoit été vis-à-vis de lui , à peu près dix ans 
auparavant. Contenu par cette politique adroite 
de son redoutable rival y on pense bien qu'il 
cessa ses aggressibns habituelles , et que le Duc , 
qui avoit profité de la victoire de Mortemor, pour 
faire faire une paix générale , voulût jouir enfin 
du repos que la jalousie de ses égaux , et même 
celle de plusieurs de ses parens avoit tant de fois 
• troublé. Mais un événement inattendu ralluma ,. 
quelques moi» après ^ Fanimosité de ces deux 
foudres de guerre , la mort du comte du Maine , 
çointc du Hébert , qui , à sa dernière heure > avoit légué 
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ses ^(ats au duc Guillaume ; legs qui se trouvoit 
élre une suite naturelle de la promesse de ma- 
riage existante entre Marguerite , sa fille unique , 
et Robert , le fib aîûë du Due, H awit enchargé 
aux Manseaux, et très-expressément enjoint en 
son lit mortuaire y quHls ne -prissent Geoffroj^ 
Martel pour seigneur, ni autre , sinon le duc 
Guillaume , qui les defendroit contre tous. Il n fait 
est aisrf de juger, par cette dernière volonté du ^*»'|J|»^"» 
comte Hébert , combien il accordoit de confiance WgattîK 
et d'intérêt au duc de Normandie , et à quel point 
le comte d'Anjou , qui lui avoit ravi une partie 
de sts états du Maine , lui étoit devenu odieux. 
Mais cette donation , tout honorable qu'elle étoit^ 
n'en fut pas moins , dit l'histoire , un $ujet de dis^ 
corde perpétuel , à peu près semblable à la suzc* 
raine té de Bretagne. 

Le Duc , instruit du testament , he perdit pas 
une minute pour le faire exécuter, en prenant 
toutefois la précaution de se faire escorter par 
une forte armée; et, mialgré quelque opposi- 
tion de la part des Manseaux , il s'empara de 
leur capitale , et mit garnison normande dans lo 
château. Tout le pays fut promptement obligé de 
se soumettre; et, après s'être fait rendre foi et 
hommage par les différons seigneurs, il quitta \^ 
ville du Mans poiu* revenir dans son duché. 

Sur çea entrefaites, Gauthier, comte duVexin , 
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vînt prétendre à la succession , comme ajant 
ëpousë la tante du comte dëfunt , nommëe Biotle^ 
et se présenta militairement dans le Maine ; mais 
les garnisons que le Duc y avoit laissées en 
firent bientôt justice. 
crnUkloa*^ Gautier , réduit à implorer le secours des 
contre piinces oui voulurent bien soutenir ses prélen- 

Guillauine. , , • . ^ , * 

dus droits, parvint a mettre dans ses intérêts 
Geoffroy, comte de Mayenne , Hubert de Sainte- 
Suzanne , et quelques autres qui faussèrent le 
serment fait au duc de Normandie. Mais ce qui 
relev^ le plus ses espérances, fut la protection 
du comte d'Anjou , qui saisît avec ardeur cette 
belle occasion de renouveler ses entreprises 
contre son ancien ennemi , et ne manqua pas 
de se mettre à la têle de cette formidable coa- 
lition. Les troupes de ces. différens alliés, réunies, 
entrèrent dans le Maine , et reprirent en fort peu 
de temps tous le pays qui s'étoit soumis aux Nor- 
mands. La garnison du Mans tint plus long-temps 
que le reste , mais elle finit de même par ê(re 
Bpprise àa forcée de céder. Tout le Maine reconquis , 

Maine. 

Geoffroy Martel se porta àuaacieusement sur 
Ambrières, et Veut pris d'emblée, sans la pré- 
caution du Duc , qui envoya en toute bâte Guil- 
laume Fitz-Osberne se je 1er dans la place avec 
un corps considérable , pour renforcer la gar- 
z.e comte nîsûn, jiinsi h comte, d Anjou et ses^ gens jr 
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reçut plus de perte que et aimanta ge , combien J* Anjou 
qu'il fût aidé des vicomtes de Thouars et de vaut Am- 
Chartres. ^"^^• 

Ce violent orage fut malheureusement accom- 
pagné d'un événement fatal , la mort de la prin- 
cesse du Maine , Marguerite , fiancée au jeune 
Robert, en attendant qu*il eût atteint l'âge re- 
quis pour pouvoir être marié. Ce malheur étoit 
bien propre à refroidir toute espèce de bonne 
volonté chez les Manseaux , qui ne virent plus 
qu'un étranger dans leur nouveau Duc , et non 
le beau* père de leur princesse. Mais l'étoile de 
Guillaume sembloit être au-dessus de toute es- 
pèce de fatalité. Il marche à son tour avec trente 
mille hommes^ délose Martel de devant Am- 
brières, bat Varmée combinée dans plusieurs ren- 
contres , s'empare de la ville de Mayenne , et Guillaume 
remet tout le pays du Maine sous sa domination. Mayemie. 
Rentré dans la ville du Mans pour la seconde fois., 
il en fit abattre toutes les fortifications , afin de 4st^ aëmn- 
ne laisser aux habitans aucuns moyens de rébel- *^^^*^' 
lion, et à ses ennemis aucuns points de défense. 

Cette précaution fut d'autant plus sage , que la 
paix étoit loin d'être faite avec le comte d'Anjou. 

Cet homme inquiet et remuant , emieux à 
l'excès de la gloire du prince de Normandie, 
aj^ant accaparé le comte de Meulan , prince du 
même genre de caractère^ parvint, à force d'in- 
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Irigues et de maDoeuvres sourdes , à renouer titi6 
nouvelle coalition > plus nombreuse et plus ter^ 
rible que jamais » dans laquelle entrèrent douze 
comtes et trois ducs. La chronique ajoute qu'elle 
ëtoit composée de cent mille hommes , nombre 
que nous regardons comme fort exagéré. Tou^ 
jours est - il vrai qu*on y vit figurer une parue 
des grands vassaux de la couronne ; mais nous 
n'ajoutons pas foi à son dire ^ qui est répété par 
l'histoire de Normandie ^ que le Roi marcha en 
personne , et que ce fut le mauvais succès de 
cette campagne qui ]e rendit malade^ tandis que 
Henry I.«* expira le 4 août 1060, et que la fameuse 
affaire de Varaville, où l'on a prétendu qu'il 
commandoiti paroit constanmient n'avoir eu lieu 
qu'en 1061 , époque de la paix générale, sur la-» 
quelle nous croyons que le crédit du comte de 
Flandre influa pour beaucoup. Nous ajoutons 
plutôt foi sur cet article > à ce que nous dit l'abbé 
Prévôt f que la guerre ne se fit jamais au nom de 
la France , et que Henry demeura fidèle à la pa- 
role qu'il avoit donnée d'entretenir, avec la Nor- 
mandie, une paix qui dureroit autant que sa vie. 
Reste à connoître les ressorts cachésdç la politique. 
Geoffroy Martel , à la tête des fédérés ^ se mit 
en campagne au mois d'août avec une armée t 
qui , suivant les vieux historiens , devoit faire 
trembler la Normandie. Du Perche, il vint à 
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jiunou , non loin de la source de V Orne , et de là 
vint se camper devant la ville dHyêmes. Ayant 
tenlë d'enlever le château , il y trouva une gar- 
nison vigoureuse, qui^ dans une sortie^ lui fit 
perdre du monde et du temps. Comme le ra- 
vage des campagneset le pillage du pays étoient un 
des principaux objets de cette guerre , le comte 
d'Anjou ne s'obslina point au si^ge d'Hyêmes , 
fila s\xr, Saint Pierre-sur-Dii^e , et fut loge, dit 
l'histoire , dans Vahbaye. 

Le duc Guillaume» qui sentit bien que ses^ 
forces n'ëtoient pas suffisantes pour agir de haute 
lutte contre un tel débordement, se jeta prompte- 
ment dans sa ville de Falaise , sa ressource ordi- ^ jèuJd!î^« 
naire dans les momens critiques. De là il put Falaise, 
facilement manœuvrer avec adre^e : ne voulant 
pas risquer toute son armée en pleine campagne , 
il se borna à mettre aux trousses de Martel de gros 
dëtachemens qui firent ce que nous appelons 
maintenant une guerre de voltigeurs^ et que la 
chronique nomme un camp volant qui enlevoit 
tous les vivres du plat pays ^ en même temps es^ 
carmouchoit t ennemi en queue. 

L'armée combinée traverse toute la plaine de 
Caen et se porte dans le Bessin , ravage tout le 
comté jusqu'aux bords de la m^r , et , après s'être 
chargée d'un immense butin sur les rives de la 
Seule , elle se rassemble à Bayeux , de là se 



Digitized by 



Google 



(a56) 

reptie sur Caen , où , suivant la cfaromqne , il n'j 
avoit point alors de forteresse capable de lui ré- 
sister y sinon un petit château. Ajant traversé 
rChtie dans cette ville , le comte d'Anjou se pré« 
pare ensuite à passer la Dive au pont de Vara« 
ville (ce qui donne à penser que cMtoit alors le 
seul pont existant sur cette rivière). Son intention 
ëtoit de piller le pays d'Auge j le lieu vain , le Bou- 
inois> et de mettre Rouen à contribution. Il prend 
cette route et dirige toute son armëe sur la chaus* 
sée (qui porte encore actuellement, i8i4>Ienom 
de yaraville)> chaussée très-longue y et conduisant 
à un pont fort étroit , qui existoit alors sur la 
Dive.^ Son avant-garde passe tranquillement. 

Mais le duc Guillaume , qui , pendant le ra- 
vage du Bessin y était sorti de Falaise avec vingt 
mille honunes , Normands et Bretons , instruit de 
la marche que tenoit l'ennemi , étoit venu toute la 
nuit y le plus secrètement qu'il put y se loger en 
la vallée de Basent , où Use tint tant qu'il sceust 
par ses espions qu'une partie de l armée du JRc^ 
estait passée outre le pont de Dive. Adonc le 
duc Guillaume vint promptement avec ses gens, 
qu'il aidait duisez en deux parties y frapper ru^ 
iiement sur Tarrière^garde. 

Le comte deBerry y quilacommandoit y fut tué 
des premiers. L'alerte donnée à la queue fit en* 
gorger le pont où tout le monde voulut passer 
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à - la •* fois. Comme il étoil de bois et fort 
vieux , il rompit , et beaucoup de soldats se 
noyèrent. La moitié de l'armée , ainsi coupée , 
n*avoit aucunes ressources , puisque, à droite 
et à gauche de la chaussée , étoit un marais im^ 
praticable. La rivière, loin d'être guéable, se 
trouvoit grossie par la miarée montante , et le Combat <]« 
duc Guillaume serroit et poursuivoit avec une ^^^"^ * 
violence extrême ; les Normands chargeoient avec 
fureur en criant :' Dieu aide et Notre-Dame. 

Le comte d'Anjou, qui étoit déjà monté à la côte 
de Bazébourgy se désespéroit de voir ainsi tuer ^ 
,nofer et prendre tout son monde ^ sans que son 
avant-garde pût venir à la récousse^ tant à cause 
de la rivière que du marais et du pont rompu « 
Voyant qu'il étoit impossible de repasser ni à pied 
ni à cheval , il voulut un moment faire réparer le 
pont ; mais le comte de Bourgogne, Eudes, en 
empêcha, vu la difïiculté et le danger. Enfin le Duc 
eut un tel triomphe et une journée si complète , 
que toute Tarrière^garde ennemie fut prise ou 
luée, ainsi qu'une partie du gros de l'armée : M 
n^ étoit mémoire d'avoir vu si grand nombre 
de prisonniers en Normandie. Parmi eux se trou- 
vèrent les comtes de Meulan , de Roussi, celui de 
Soissons , ce Buzâz que nous avons vu chassé du 
comté d'Eu , et le palatin de Brie. ' 
On avoit voulu terrasser Guillaume 9 et au 

17 
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eontraire ses armes furent relevées par cet im- 
portaat succès, qui je la sur sa vaillauce un nou- 
veau lustre f et 6t connoître la grande supériorité 
de son génie dans l'art de la guerre. Quoique 
ses ennemis ne fussent qu'affoiblis y d'autres cir« 
constances y à la suite de cet échec y entraînèrent 
la paix. À la cour de France y les choses avoient 
bien changé de face y et s'étoient tournées à son 
avantage. La mort de Henry I.^r venoit d'être 
suivie d'une minorité , parce que Philippe I.«', 
son fils y et l'héritier de la couronne y n'étoit âgé 
que de neuf ans. La régence avoit été confiée au 
comte de Flandre^ Beaudoin , surnommé le 
Frizon , père de la duchesse Mathilde. H est 
aisé de concevoir qu'avec un tel appui auprès 
du trône , le duc de Normandie vit enfin dis- 
paroître les jalousies y les conjurations y les com- 
plots , les coalitions, et tous ces orages dont sa 
jeunesse avoit été agitée. 

Par la paix qui fut conclue , Guillaume rentra 
définitivement en possession du Maine ; mais il 
laissa le comte Gautier et sa femme Biotte en 
jouir pendant leur vie. A la mort du comte, les 
habitans du Mans se remirent d'eux-mêmes sous 
son obéissance, et leur évêque, Emaut , suivi 
de tout son clerçé , portant croix et bannière , 
vint auKlevant de lui pour le recevoir en grandt 
cérémonie, et comme souverain» 
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Un des principaux avantages que celte paîx lui 
procura, fut de le débarrasser pour toujours de 
ce terrible et dangereux rival, le comte d*Anjou. 
Geoffroy Martel ne ^put jamais se consoler de la 
défaite de Varaville j il en devint à peu près fou , 
et^ renonçant aux hommes et à ses ëtats , comme 
nous Favons vu faire depuis au roi d'Espagne ^ 
Charles-Quint > il se fit moine dans Tabbaye de 
Saint Nicolas d'Angers. Il institua pour ses hëri-* 
tiers , Geoffroy le Barbu , et son neveu Fouque 
le Rëchin, .fils de sa sœur, et d'Alain ^ comte de 
Gastines en Poitou , et mourut au bout de fiix j^ Q^^^y 
mois de noviciat. Martel , 

comte u An* 
Le conseil de régence eut bientôt lieu de se jou. 

louer de la faveur qu'il accordoit au duc Guil- 
laume ) et de son rapprochement à la cour. Toul- 
à-coup une révolte se manifeste dans le Midi t 
les Gascons refusent Phommage qu'ils doivent à 
la couronne , et en même temps de reconnoitre 
le régent. Celui-oi lève une armée, sous prétexte Guerre ilu 
d'aller porte I* du secours à l'Espagne, assaillie alors tri les Oatl 
par les Maures , et ne négligea pas , en homme *^°*" 
prévoyant, de choisir pour son lieutenant -gé- 
néral le duc de Normandie , son gendre. L'évé- 
nement ne tarda pas à justifier ce choix; la Gas- 
cogne et le Languedoc furent réduite, pour ainsi 
dire , sans combat ; Guillaume prit Montauban , CuilUnmt 
et toutes les soumissions que l on exigeoit de ce [auba». 
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pays se firent aussitôt après la reddition de cette 
ville* 

Ce fut au retour de cette campagne qu'il se 
trouv.a véritablement en paix dans son duché. 
Un de ses premiers soins fut d'en chasser un 
nombre considérable de vagabonds , qui , par 
suite des guerres précédentes^ y entretenoient le 
désordre , le vol et le brigandage. Pour complé- 
ter son plan de police et de gouvernement , il 
Concile de assembla un concile à Caen , ou plutôt une as- 
ou plutAt semblée d'états , où se rendit l'archevêque de 
*d\;u^«!* Bouen , M aurille , ainsi que les évéques , abbés , 
prieurs et tous les comtes et barons de la Nor- 
miandie^ aussi les notables des principales villes. 
Il y fit apporter les châsses de Saint Ouen et de 
Saint Bomain^ avec les principaux reliquaires du 
pays , afin d'en imposer y dit l'histoire , aux âmes 
cautérisées, et préparer les esprits à faire de bon- 
nes lois. £^, pour éi>iter aux troubles et aux dis^ 
sentions qui se pourroient mouchoir en si grande 
assemblée, il ordonna certain nombre d'archers, 
qui marchoient par la ville depuis le mercredi 
sdleil couchant , jusqu'au lundi soleil lei^ant, 
ajin de tenir en crainte et maintenir en paix le 
commun peuple, pendant que les prélats et sei- 
gneurs traitoient des affaires , et étoit enchargé 
auxdits archers d^ appréhender les mutins, pour 
être punis et mulctés d'amendes et de prison , 
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selon T exigence du cas , et demeuraient excom^ 
munies jusqu^ à ce qu*ils eussent payé Famende 
de dix lii^res tournois j Ou autre somme à la 
discrétion de Vévêque de B oyeux , Odon. Ledit 
intervalle de temps fut nommé le temps des 
» trêves. Les prélats et barons jurèrent défaire 
tenir, sans les enfreindre, les ordonnances , qui 
furent : 

Que tous lefi abbés et prélats champêtres fe-- 
roient désormais leur résidence dans les villes 
les plus proches de leurs abbayes y doutant que 
de les voir courir dans les champs apportait 
un grand scandale; 

Que tous les soirs on sonnerait la cloche par ordonnance 

toutes les paroisses y pour avertir un chacun de ^"^ 

' 3 r . eouTro-feu, 

prier Dieu et de fermer sa maison sans plus 

courir par les rues (i^ ; 

Que désormais tous lés larrons^ homicides et 
malfaicteurs seraient punis selon la rigueur de^ 
lois, et qu'on procéderait criminellement contre 
les accusés et convaincus. L'histoire de Norman- 
die ajoute epie beaucoup d autres lois furent 
faites ensuite de celles-^i , desquelles le temps > 
qui déi^oré tout , ne nous a laissé la mémoire. 

M. de Brâzdisolt^ en i588,que, pour per- 
pétuer le souvenir de ce concile , le Duc fit 



(i) Cotte institution tle Guillaume s*est conservëe trîs-long* 
tMxips , 8QMS le nom d« V Ordonnance di*:couire-fcn. 
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construire une église qu^il nomma Sainte Paix , 
que Von nomme deBrésent Saint Marc ^ à cause 
que les processions de la ville s'y assemblent à 
tel jour, laquelle a été ruinée par les Protestons 
en Van i56a , et n'en reste que les murailles. 

Xa chronique nous fait connoître ijue le duc 
de Normandie déploya une grande magnificence 

Magnilr- - ,w ... . 

ffenre du pendant celle assemblée^ quil tint ce que nous 
^* appelons table ouverte avec un grand état ; que 
le tout fut terminé par une fête brillante au mo- 
ment de la clôture , et que cette magnificence lui 
attira une haute considération > ainsi que ce vieux 
langage nous le dit : Le duc Guillaume, au 
partir du concile de Caen , festoya grandement 
les prélats, barons et gens nobles qui y awient 
assisté j lesquels prirent congé de lui , bien con^ 
tens et lui donnant louanges pour ses bonnes 
vertus. 
1Q63. Vers io63 , il passa en Bretagne où il se rendit 

l'arbitre des discussions existantes entre les deux 
princes Alain et Yves ^ deux frères qui déchiroient 
cette province par une guerre cruelle, en se dis- 
putant les villes de Doi et de Saint Malo. 

Comme ils étaient près de combattre, le due 

« Guillaume se troui^a au lieu où les armées 

étoient assemblées , et , séparant leurs gens 

comme un pasteur ses brebis , mit en accord 

^^s deux cousins j sans effusion de sang. 
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Nous sommes fâchas d'avoir à rapporter le 
reproche que lui fait l'histoire dans les aanëes 
suivantes. Elle l'accuse d'une injustice; mais elle 
convient qu'il fut trompe par les fausses délations 
de Roger de Montgommeiy et de Mabille sa 
femme , auxquels il donna les confiscations faites 
sur diffërens seigneurs, tels que les sires de Cou- 
ches \ de Grentemesnil y de M ontreuil , d'Echauf- 
four et l'abbé de Saint Evroult , Bobert Gyroïe> 
qui furent obligés d'aller chercher fortune dans 
la Fouille , suivant la mode établie alors en Nor- 
mandie ; mais le comte de Montreuil , Ernant » 
avant son départ , ameuta quelques bandes de 
paysans, à l'aide desquelsil mit le feu au village de 
Saint Evroult et au château d'Echauffour. L'abbé » 
dépouillé et destitué , s'en alla trouver à Bonae 
le pape Alexandre EL, qui le renvoya à Robert 
Guîscard. Celui-ci lui abandonna un terrain en 
Calabre , près de Brundusium^ que nous croyons 
être Brindizy, où il bâtit un beau monastère ^ y 
établit onze moines venus avee lui de Norman^ 
die , et y vécut 27 ans. 
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COUP-D'OEIL 

sua LES PRÉLIMINAIRES 

DE LÀ 

CONQUÊTE PANbLETERRE, 



JNous approchons de la grande époque de 
Guillaume , de ce fameux événement auquel sa 
mémoire et son nom doivent Timçiortalité^ un 
des plus grands faits d'armes dont TBurope ait . 
retenti , et pour lequel la postëritë lui a décerné 
les titres de héros et de conquérant. Pour nous 
mettre bien au fait des accessoires et des préam- 
bules de cette étonnante entreprise , il nous faut 
nécessairement recourir à TAngleterre et à son 
histoire. 

Les révoltes de Godwin avoient élé repoussées 
et appaisées , non parle roi lui-même , qui n'éloit 
pas homme de guerre , mais par des seigneurs 
auxquels il avoi,t confié ses troupes : Léofric , 
Algar 4 Siward étoient les noms de ces guei^ 
riers, L^accommodement , ou plutôt le pardon 
qu'Edouard lui accorda , ne fut consenti qu'à la 
condition que Godwin donneroit en otage son 
neveu ffacunx enfant naturel du roi de Norvège ^ 
Sweio 4 alors en Palestine ^ et Vlnoth , un de sea 
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fils. Le monarque (i)^ craignant c[ue tes otages 
ne vinssent à lui échapper , les envoya tout 
de suite en Normandie, sous la garde du duc 
Guillaume , auquel , ainsi qu'on le voit , il se 
fioit plus qu'à lui-même. 

L'histoire nous apprend cju'Edouard voyant 
approcher la vieillesse , et n'ayant point d'enfans 
pour lui succéder , s'occupa de choisir un prince 
qui fût digne de porter sa couronne. Une dépu- 
tation fut envoyée (a) en Hongrie pour en rame- 
ner un autre Edward, le fils de feu son frère ainé^ 
Ëdmont Ironside , et le seul rejeton de la ligne 
saxonne. Mais^ à peine arrivé avec son fils, Edgard 
Atheling, et ses filles Christine et Marguerite , il 
mourut subitement. Cette mort inattendue jeta le 
Roi dans de nouveaux embarras. Edgard, trop 
jeune et sans expérience > lui paroissoit incapable 
de lutter contre les intrigues de la famille de 
Godwin , dont il devinoit* depuis long-temps les 
vues ambitieuses sur le trâne. 

Dans cette incertitude , il jeta les yeux sur son 
parent le duc de Normandie, comme le seul 
dont le pouvoir, la réputation et la capacité pus- 
sent triompher des artifices de cette famille ; mais 
il voulut que le secret en fût gardé même à ses 

(i) Histoiy of Englaml^ 
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ministres. Le seul personnage mis dans la confi* 
dence fut un Normand, Robert> à qui le Roi 
avoit donne rarchevêché de Cantorbery, Uhis- 
toire ajoute que cet archevêque ne contribua pas 
peu à entretenir Edouard dans l'intention de faire 
ce testament , et c[ue ce fut lui qui fut charge 
d'en instruire Guillaume. Elle de taille aussi lès 
causes qui déterminèrent sa volonté royale ; son 
estime pour le Duc ^ son aversion pour Godwin 
et son goût pour les Normands , dont il aimoit 
les usages et les manières, qu'il avoit pris lui- 
même pendant le temps dé son ^ucation et de 
son exil. Il les attiroit à sa cour, principalement 
les ecclésiastiques , auxquels il donnoit des places , 
de préférence k ceux du pays. L'austérité de ses 
moeurs , qui ne fit que s'augmenter avec l'âge , et 
qu'il conserva jusqu'au dernier moment , lui va- 
lut , de la part de la nation Anglaise , le surnom 
de Confesseur. La chronique va plus loin ; elle 
dit qu'il faisoit des miracles; elle en donne même 
le détail , mais nous en ferons grâce à nos lecteurs. 
Guillaume*, mis dans le secret par l'archevêque^ 
voyoit s'ouvrir une nouvelle carrière., et l'avenir 
lui annonçoit l'accomplissement de ses grandes 
destinées. Mais il exi&toit un rival , et même un 
rival redoutable comme guerrier. Nous devons 
nous rappeler que du mariage de Thirra , fille de 
Canute le Grand ^ avec Godwin , étoieal sorlis 



Digitized by 



Google 



(267) 

plusieurs fils, dont Vun s'appeloil Harold. Ce 
prince , à la mort de son père , a voit hérité des 
gouvernemensde'Wessex , Essex , Kent et Sussex , 
et de la charge d'intendant de la maison royale , 
place <jui donnoit un immense crédit. Il éloit 
agité (1) par une ambition égale à cellje de son 
père ; mais il lui étoit supérieur en adresse , en 
insinuation et en talens. Tous ses soins et toutes 
ses intrigues furent employés à tâcher de dé- 
truire Taversion du Roi pour sa famille , et même 
il profita de son ascendant à la cour pour faire 
ootenir à son frère Toston le gouvernement du 
duché de Northumberland. Il contribua aussi au 
mariage de ce même frère avec la seconde fille 
du comte de Flandre , mariage par lequel on 
voit que Toston étoit devenu beau-frère du duc 
Guillaume. 

Harold, qui étoit loin d'être dans le secret, 
travailloit à se populariser , à augmenter^ son 
pouvoir , et à se frayer un chemin au trône , dont 
il comptoit s'emparer aussitôt qu'il seroit vacant, 
événement que l'âge et les infirmités du Boi 
annonçoient ne devoir pas être fort éloigné. 
Mais un obstacle le contrarioit : c'étoit ces deux 
otages confiés au duc de Normandie. Il voyoit 
avec peiae entre ses mains deux de ses parens 
aussi proches, car l'un étoit son frère , et l'autre 

(1) Uistoiy of Englaud. 
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son cousin ; et il craignoiiqu'à la mori d'Edouard, 
t^uillaume ne s^établît le protecteur d'Edgard 
Athelingy et que, par le moyen de ces otages^ 
il ne mît des entraves à ses projets. 

Il employa auprès du Roi toule la ruse et toute 
rinsinuation qui lui ëtoient naturelles , pour lui 
remontrer Tinutilit^ dont ëtoient maintenant ces 
deux otages^ Godwin n'existant plus, et pour 
se faire donner la permission d'aller les retirer 
des mains du Duc» 

Aussitôt l'ordre obtenu, il s^embarque avec 
une nombreuse suite pour la Normandie ; mais 
le diSbut de son voyage ne fut pas heureux. 

Comme il cingloit en mer^ il avisa un bateau 
pêcheur auquel il fit signe de venir à bord. Le 
maître du bateau s'ctant approche , et l'ayant 
reconnu pour l'avoir vu en Angleterre, retourna 
promptement à Abbeville avertir le comte de 
Ponthieu , Gui ou Gujron , de l'arrivëe du prince 
ïofi4- étranger, et lui dit que , s'il vouloit lui donner 
dix écus , il luiferoit cu^oir un prisonnier qui 
lui en rendroit plus de mille. Le comte y con- 
sentit, envoya quelques troupes et quelques na- 
vires auxquels le pécheur servit de pilote , et 
toule l'embarcation anglaise fut saisie dans la 
rade du ffourdel, où le défaut de veni la rete- 
Hârold noit, Harold fut amené prisonnier à Abbeville. 
^ à '^' Soit que le Duc apprît cette nouvelle parle bcuil 

Abbeville « 
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public , qui sans doute la porta bientôt à Rouen , 
soit que le seigneur Anglais eût trouvé le moyen 
de rinformer qu'il éloit envoyé vers lui par le roi 
Edouard , Guillaume fit sur-le-champ réclamer 
le prisonnier d'un ton fait paur imposer au 
comte de Ponlhieu. Celui-ci se vit bientôt forcé 
de le rendre; mais il trouva toujours le secret de 
tirer parti de sa capture , en se faisant donner utt 
beau manoir situé sur la tiç^ière d^ Vanne ou 
dEaulne, et autres terres des empirons, qui ap^ 
partenoient à Guillaume. Dès que le prisonnier 
fut délivré , il se rendit auprès du duc de Nor- 
mimdie , qui le reçut et le traita honorablement, 
el le mena en noble état voir le roi de France à 
Compiègne , où il lejit jouter en un tournois pour 
acquérir honneur. Harold resta auprès de lui assez 
long -temps pour l'accompagner plusieurs fois 
dans sa guerre contre les Bretons. 

Effectivement ce fut alors l'époque de ses vio- 
lens démêlés avec le duc de Bretagne, Conan II, 
qui avoit l'extravagance d'afficher des prétentions 
à la souveraineté normande , comme petit - fils 
en ligne légitime d'une sœur de feu Richard le 
Bon y Havoise y que nous avons vu épouser le 
duc de Bretagne y Alain y tandis que Guillaume lui 
signifioit d'avoir à ne pas s'écarter de cette cc(r- 
taine suzeraineté, dont l'origine ancienne remon- 
toit au duc Raoul. Mais aussitôt qu'il étoit ressorti 
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de Bretagne , Conan se porloît audacîeusement 
sur la Normandie , et y commettoit des dégâts. 
Prise de Une fois il s'empara du château de Sainte James , 
* nouvellement construit par Guillaume à dessein 
de maintenir les Bretons. Une autre fois il s'avança 
sur les frontières du Maine et de l'Anjou , et péné- 
tra jusqu'à Château Gonthier. Maïs enfin la mort 
de ce duc breton délivra Guillaume, dans le 
courant de 1066, de ce fâcheux adversaire. 

L'histoire Anglaise prétend que^ pendant tout 
ce voyage , cjui fut marqué par des égards el des 
prions réciproques , les deux princes jouèrent 
au fin Tun vis-à-vis de l'autre. Guillaume , tou- 
jours hardi dans ses entreprises , après avoir fait 
espérer à Tautre la reddition des otages , imagina 
de lui découvrir son secret et de le mettre dans 
la confidence du testament y ou du moins volonté 
mystérieuse d'Edouard. Il ajouta que , connois- 
sant sa grande influence à Londres^ il étoit dans 
l'intention de requérir son assistance quand le 
moment seroit venu; qu'en échange il pourroit 
compter sur une reconnoissance sans bornes , sur 
la splendeur de sa famille , et sur l'anéantisse- 
ment de cette vieille haine d'Edouard. 

Jamais surprise ne fut plus grande que celle 
de Harold; mais, en courtisan rusé , il se garda 
bien de montrer son étonnement. D eut recours 
à la dissimulation , et , sentant qu'il étoit sous la 
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puissance de Guillaume , la crainte d'y rester et 
de devenir otage lui - même , le saisit. Alors il 
ne man€[ua pas de feindre et d'entrer dans ses 
vues : il promit de seconder les prétentions du 
Ducj et de se conformer aux volontés d'Edouard. 
Guillaume y voulant le mettre complètement 
dans ses intérêts et se l'attacher , lui fit offre de 
^a main de sa fille Adelize ^ lorsqu'elle seroit 
nubile^ et lui demanda d'appuyer ses promesses 
par un serment , avant son départ. Harold ne 
refusa rien , et ^ suivant la chronique y le Duc sa 
méfiant de sa bonne foi ^ et soupçonnant que 
toutes ces paroles données pouvoient être une 
feinte pour obtenir les deux otages ^ Ulnolh et 
Hacun , imagina un stratagème assez bizarre , 
et qui prouve la superstition de ces temp recu- 
lés. U fit assembler un grand nombre de barons 
et de prélats 9 suivant un auteur , à Bonneville , 
suivant un autre , à Bayeux , un autre dit à Rouen^ 
enfin un dernier dit à l'abbaye de Jumiéges , et 
c'est à celui - là que nous ajoutons foi , présu- 
mant que le Duc aura choisi de préférence , pour 
le serment , l'ancien séjour favori d'Edouard. // 
jr JU apporter de Rouen plusieurs reliquaires 
de Notre-Dame et de Saint Ouen , entr" autres 
les reliques de Saint Candre, qu'il JH mettre 
en une châsse recouverte d^un drap d'or, et sur 
cfi drap dorfJt apposer un missel, qu'on ouvrit 
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âU chapitré de l'évangile. Et cela fait en présence 
ducUt Harold , de ses barons et de ses prélats , 
il récita les articles de Vaccord qui a^oit été 
fait entr'eux , dont les principaux étoient le 
mariage avec Adelize^ et la remise de la cou- 
ronne après le décès du roi Edouard « Le récit 
étant terminé j Harold mit la main dextre sur 
le missel , et jura sur les saints Ei^angiles qui 
sous sa main étoient y qu'il accompliroit sa 
promesse et contre icelle n'iroit jamais. 

Serment de Après le serment, le Duc fit enle^'er le drap 

HarolJ. ^^^ ^^ découvrir la châsse pour lui montrer 
sur quoi il assoit juré , et , sitôt que Harold aper-^ 
çut les reliquaires j il commença à frémir (i), 
Adonc le Duc le rassura , et lui dit qu'il pensât 
à bien tenir ce qu'il avoit promis , et que de sa 
part il en f croit son dei^oir. Ce fut à la suite de 
cette cérémonie , et après s'être donné mutuel^ 
lement des marques d'une haute considération , 
que Harold prit congé. Le Duc le reconduisit 

Son retour jusqu'à Harfleur, d'où il passa en Angleterre sans 

AB^kterre. ^^<^^» accident. 

Dès qu'il eut repris les fonctions de sa place 
auprès du Boi > son ambition lui suggéra bientôt 
le projet de se débarrasser de ce serment qu'il 
regarda comme un acte forcé. Il s'occupa sans 

(i) n est atses singulier que les reliques fissent plus d^impres^*^ 
aion tu prince anglais que révangile* 
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irelàche d'augmenter le nombre de ses partisans , 
d'inspirer aux Anglais la haine dos Normands , et 
de le» accoutumer à l'idée de le voir un jour sur 
le trône , tandis que sous main il travailloit à 
détourner le timide Edouard de ses intentions 
ei) faveur de Guillaume. 

Il saisit avec aixleur l'occasion de se distin- 
guer dans deux expéditions guerrières qui se pré- 
sentèrent : Tune contre Griffilh ou Griffon , roi 
de Galles , qu'il battit à plate couture ; Tautre 
dans le Northumberland y maïs à celle-ci il eut 
la maladresse de se faire un ennemi implacable , 
dont la vengeance lui causa par la suite bien des 
entraves, et finit par lui devenir funeste* 

Son but , en y portant la guerre , étoit d*aller 
au secours de son frère , Toston , dont les Nor- 
thunibriens venoient de secouer le joug , sous 
prétexte de sa jeunesse fougueuse et de la trop 
grande violence de son caractère. Deux princi- 
paux seigneurs du pays , Morkard et Edi^in , tous 
deux frères > étoient à la tête de l'insurrection. 
Le premier s'étant fait nommer Duc par les in- 
surges , à la place de Toston , s'avança contre 
Harold avec une armée disposée à se bien dé- 
fendre. Mais I avant qu'on en vînt aux mains , et 
pendant que les deux armées campoient non loin 
Tune de l'autre , les chefs entrèrent en pourpar- 
lers. On assaillit Harold de plaintes contre son 

18 
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frère , on le noircit à ses yeux ; efasuîte on vou- 
lut rengagera obtenir du Roi le pardon des Nor- 
thumbriens. Une se rendoit point ; enfin Morkard 
lui propose la main de sa sœur ^ le plus ricbe 
parti de TAngleterre. Harold se laisse séduire , et 
accepte ce mariage au mépris de la promesse 
faite au duc de Normandie. H abandonne son 
frère en faisant confirmer par le Roi le nouveau 
duc Morkard dans la possession du Northumber-- 
land f et de plus.^ il fait donner à Edwia le comté 
de Mercie. 
Ftirenr Je Toslon , dans Une fureur qui tenoit de la rage , 
Tosion. quitte l'Angleterre et va se réfugier cbezle comte 
de Flandre, Beaudoin, son beau-père, 

Harold , dans cette circonstance y avoit abso* 
lument sacrifié son frère à ses intérêts. Par cette 
pacification et cette douceur de conduite , il étoit 
sûr que tous les habitans de Mercie et du Nor-* 
.thumberland se rangeroient au nombre de ses 
partisans ; par son mariage il s'allioit aux deux 
plus puissans et plus riches seigneurs de TAngle- 
terre ; Edgard Atheling étoit regardé- comme 
imbécille , et ne lui dunnoit plus d'ombrage. 
C'est alors qu'il prétendit ouvertement à la suc- 
cession* Bien des raisons et des moyens pour- 
voient élayer ses prétentions : il avoit , à l'aide 
de sa place , pris un tel ascendant , que tout le 
gouvernement étoit pour ainsi dire dans sa main. 
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Il domiuoit également le militaîre et le cîvîl; le 
monarque , languissant et valétudinaire , s'en 
ni^loit à peine, elc'ëtoit luiquifaisoitlesfonctions 
de Roi* Nous verrons par la suite quels furent les 
effets de la vengeance de Toslon. 

Peu de temps après le retour triomphant de 
Harold , et pendant qu'il se montroit avec éclat 
dans Londres , la sanlë du Roi s'aQbiblit au point 
que l'on commençoit à craindre pour ses jours. 
On attribua ce dépérissement à Tausléritë de sa 
vie, qui n'étoit cependant pas très - avancée > 
puisqu'il n^éloit âgé que de soixante-cinq ans , et 
cependant il étoit accabléxl'infirmilés. Voyant qu'il 
s'affoiblissoit , Harold le faisoit solliciter pour être 
nommé son successeur, principalement par un 
évêque qui lui étoit dévoué. Edouard répondoit 
qu'il avoit résigné sa couronne au duc de Nor- 
mandie > et que maintenant, quand même il la 
donneront au prince anglais , il doutoit qu'il pût 
la conserver sans être chassé par les Normands. 

On rapporte que quelque tumulte s'étant élevé 
dans le palais en faveur de Harold , Edouard , au 
lit de h mort, fatigué, excédé, dit enfin, en se 
toumtmt vers la patrof t Fassent les Anglais 
duc ou roi Harold ou autre , je Toctroie, Il 
expira peu de temps après, le 5 janvier 1066 , et Mort J'E- 
fut enterré à l'édise de Westminster^ dont les*c* "^ *• 
chroniques le disent fondateur. *®^^- 
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Harold avoît si bien prépare les ehoses , qu^aus- 
sîlôl après la mort du Roi , il s'assit sur le trône 
sans éprouver aucun trouble, aucune opposi- 
tion. Les partisans qu'il a voit su se faire dans le 
peuple de Londres , et parmi les évêques et la 
noblesse , le servirent si bien , qu'on ne songea 
même pas à Edgard Alheïing, qui cependant ëtoit 
là, et qu'ensuite il nomma comte d'Oxford. 

On fît toutefois une assemblée d*ëtats , où ses 

prôneurs dominèrent ; les opposans gardèrent le 

sdlence , qui fut interprëlé , dit l'histoire, comme 

consentement; et le lendemain de la mort d'E- 

Harold douard , il se fit oindre ei couronner par tar^ 

ccrounë chei^gque^YorcJc, Aîdred. 

Angleterre. Harold fut quelque temps dans une sécurité 
parfaite , que rien ne paroissoit devoir troubler. 
Cependant quelques inquiétudes lui survinrent 
de l'étranger. Toston, ce frère qu'il avoil sacrifié , 
irrité des succès de celui dont il étoit la victime , 
ne cessoit de remplir de ses plaintes la cour du 
comte de Flandre, et d'attiser l'animosité, même 
dans sa famille. Il avoit déjà , par diBérentes 
intrigues, essayé de soulever en Angleterre quel- 
ques nobles mécontens , et de plus envoyé des 
émissaires en Norvège , pour exciter les pirates 
à faire des descentes dans le royaume et y porter 
le désordre , pendant que les affaires n étoient 
pas encore en stabilité. 
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Tandis que les choses s'arrangeoîent ainsi en 
Angleterre , achint que le duc Guillaume étant 
un jour au parc lès Rouen, en la forêt de Hou^ 
i^raj-, et eniezant son arc pour chasser en ladite 
forêt , vint à lui un messager gui lui dit en 
secret, comme quoi il arrivoit en diligence pour 
tadvertir de la mort du roi Edouard et du 
couronnement de Harold. Ce messager n'etoit 
autre que Toston lui-même , qui , au premier bruit j^^j^^^ 
de cette nouvelle , sue d'abord par Calais et ^'J"^'*^ ^ 

*■ ^ nouen. 

Boulogne , ëtoit accouru de Flandre , et qui , ne 

respirant que vengeance contre Harold, ne cessa 

d'exciter la colère du Duc , en lui proposant sur- ' 

le-champ des plans d'attaque et d'invasion. 

Le Duc fut trop vivement affecté dans le pre- 
mier moment , et resta trop préoccupé pour pou- 
voir former aucuns projets. Mais nous verrons 
plus loin quel parti il sut tirer de l'ardeur vindi- 
cative de son beau-frère. 

A cette nouvelle le duc Guillaume demeura 
long-temps tout pensif; il bailla son arc qu'il 
tenoit à Tun de ses gens, et bientôt , passant la 
rivière de Seine , ^en retourna en son hôtel de 
Rouen , situé oà de présent est la vieille tour. 

Etant donc en grande agitation , il commença 
à se pourmener rudement par la salle , s'ap-^ 
pujrant tantôt sur un banc , tantôt sur F autre, 
sans tenir serre en aucune place , et pour ceite^ 
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conlenance^ nul deses gens neluiosoit mot dire. 
Jinsi qu'il était en ce point , entra en la salle un 
sien sénéchal qui étoit fort prii^ de lui, auquel 
plusieurs gentilshommes demandèrent la cause 
qui moui^oit le Duc tC ainsi se tourmenter. 

Le sénéchal répondit qu'il ne te samit pas 
encore , mais espéroit le saiwr bientôt. El 
s'approchant du Duc^ « Sire, dit -il, poîirquoi 
» celez - vous les nouilles qui affligent votre 
» esprit? R^^t tout commun par la ville que 
» le roi d Angleterre est mort, et que Harold, 
u en faussant sa foi vers vous, s'est ensaisinê 
:ù du royaume, yk 11 est certain, dit le Duc , il 
me poizefort de la mort du roi Edouard, et 
des torts de Harold ens^ers moi. 

Guillaume Filz-Osberne , comte et corn- 

mandant de Breteuil , qui ëloit aussi un des 

favoris, parut au même inslaat> et parvint à le 

calmer, en courtisan adroit qui sait flatter son 

maître , et ne trouve de difGcultâ^ à rien de ce 

qui peut lui plaire. 

Bemontran- « Sire, dit-il à SOU tour, nw/ne ^ doit cour-^ 

îir^BmJîiU » roucer de chose qui peut être amendée, encore 

Fiu - Os- ^ moins de celle qui ne peut être réparée. A la 

» mort d Edouard il n'y a remède ; mais bien 

» poui^ex amender les torts de Harold, et sine 

» tient qu'à vous qui ai^;(pom'oir de le détruire,, 

là et le droit procédé de votre part; il est en tort 
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» évident, f^oas avez bon nombre de gens bien 
» enguerriz et prests à vous obéir : il ne vous 
» reste que bon cœur; chose bien entreprinse 
» est à demf faicten » 

Le Duc j qui le devin«i , ne lui en sut pas 
mauvais gré , el „ lorsque son courroux fut 
tout'Ofait appaisé, il convoqua ses notables de 
Bouen , et, d'après leur avis , il envoya un ambas- 
sadeur en Angleterre sommer Harold de tenir à 
sa promesse et à son serment. 

Qupiqu il prévît bien la réponse , une vive 
impatience fut souvent le sentiment qu'il témoin 
gna en attendant le retour de l'envoyé , par lequel 
il se fit rendre compte en plein conseil. Sa 
déclaration fut que Harold , après Tavoir reçu 
avec une grande hauteur , avoit dit fièrement , 
« quHl n'estoit tenu de rien au duc Guil-- 
» laume ; que bien le reconnoissoit pour ami 
» et allié y poun^u quHl ne vousist rien deman-^ 
» der ni quereller au royaume d Angleterre^y 
» autrement^ se déclaroit son ennenyr. » 

Cette réponse entendue , le Duc réunit un cer- 
tain nombre des principaux seigneurs du duché, 
parmi lesquels on vit figurer principalement cfeux 
qui lui étoient le plus dévoués, savoir : Té^êque 
de Bajeux , Odon, et Robert, comte de Mor^ 
tain ( ses deux frères); le comte dEu, Roger^ 
de Montgommerjr , le comte de Bretçuil Fîtz^ 
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Osheme , le comte de Longuei^ille Guiffart > 
Roger de Beaumoni , et autres. 

Bien sûr ici d'être secondé , il développa dans 
l'assemblée toute la fourberie et la fausseté de son 
antagoniste ; ensuite il parut mettre la question 
aux voix et demander leur ays. Tous répondi- 
rent d'un commun accord : Sire , la chose n^est 
pas à laisser en cet état, et vous la pourchas-' 
serez si Dieu plaû ; quant est de nous , il n'f en 
a pas un qui ne soit prêt à vous /aire service de 
corps et de biens^jusqu^à les vendre ou engager, 
premier que. de vous abandonner. 

Les choses prcnoient une bonne tournure ; le 
Duc pouvoit compter sur celte portion de ses 
meilleurs chefs de guerre ; mais cela ne suffisoit 
pas. Pour une entreprise comme celle qu'il médi- 
toit , il auroit fallu un trésor bien garni , et mal- 
heureusement ses finances avoient été délabrées 
par toutes les guerres qu'il avoit eu à soutenir, 
et se trou voient alors en assez mauvais état. Nous 
allons voir comment ce Prince , qui ne fut jamais 
plus grand que dans les monâens de crise où la 
fortune sembloit quelquefois vouloir l'abaisser, 
sut^e tirer de ce pas glissante 
Ktais-g^^ H se déternûne à convoquer les états^géné- 
Normandie i ra^x dç Normandie ; et , prévoyant qu'ils sçroient 
Laiebojttne, ^''^g^^Xj, il 6xe leur réunion à Lillebonne plutôt 
qu'à Rouen. Aussitôt rassemblés , il leur fit re- 
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montrer comment Harold s'étoit parjuré pour 
lui enlever la couronne d'Angleterre, et le met- 
toit dans la nécessite de poursuivre son droit par 
la force des armes, et pour ce, les JU prier de 
lui donner conseil et aide avec secours d'argent. 
Ici le Duc trouva de la résistance. Les opinions 
furent partagées , et si fortement , qu'il en résulta 
une grande rumeur dans l'assemblée. Les uns 
étaient da{>is quCon aidât au Duc de nwires et 
de munitions , d'autres s'y opposoient ; aucuns 
s' offraient dg passer la mer ai^ec lui pour le 
senir de corps et biens; aucuns disoient n'avoir 
mojen de contribuer aux frais de cette guerre 
étrangère ; qu'il leur suffisait bien de garder le 
duché ^ sans aller conquêter un pays laingtain. 
Des groupes de dix ou douze se formèrent dans Tumulie 

des ëtals. 

la salle avec désordre et un grand tapage ; et , 
malgré les efforts de Guillaume Fitz-Osberne , 
qui offroit de fournir et d'équiper quarante na- 
vires à lui seul, les disputes et la contradiction 
devinrent si violentes , que , suivant le texte de la 
chronique , ils faisaient grande nofse pour les 
différens qui étaient entr'eux. 

Quand le Duc vit qu'il ne pouvoit réussir vis- 
à-vis des états assemblés^ et qu'il devenoit même 
dangereux de les solliciter en corps , il pbangea 
de manière, et les appela à lui séparément, en 
commençant par les plus qualifiés et les plus 
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riches , auxquels' il dounoit pour exemple le de^ 
Youement de ceux que nous avons nommés plua 
haut. Alors chacun d'eux , flatté de Taccueil du 
Prince , ainsi que de la faveur d'un entreliea par- 
ticulier avec lui , ne sut plus refuser. 

C'est ainsi qu'il les engagea l'un après Taulre 
à fournir les sommes et les vaisseaux nécessaires. 
L'évéque de Bayeux promit de fournir quarante 
navires , celui du Mans trente ; et ainsi de suite 
chacun se fit inscrire à proportion de sa fortune. 
Mais , comme insensiblement l'émulation s*en 
mêla, ils finirent par offrir à l'envi l'un de l'autre , 
let les engâgemens ou souscriptions se trouvèrent 
bien plus considérables qu'on ne Teût imaginé. 
jéprès que le Duc eut ainsi traité ai^ec ses 
sujets j il requit aide aux princes ses voisins, 
les comtes d Anjou , de Poitou , de Ponthieu , 
Boulonnois et autres , et à chacun promit terre 
en Angleterre , s^il la conquéroit. S'étant assuré 
de la sorte une grande levée de soldats, l'/^'en aUa 
ensuite à Saint Germain par-^çers Philippe^ 
«ima^e^ ^^ ^^ France j qui là étoit y et lui remontrant 

des sicours 1^$ torts de Harold , lui requit aide. 

Frauce. Le Koi lui dit que grande Jolie serait à lui 

défaire telle entreprinse. Sire, dit le Duc, vous 

êtes mon seigneur^ et s'il vous plaÛ m^ aider ^ que 

Dieu me donne grâce dohlenir mon droit , je 

. tiendrai Angleterre de vous, et vous en ferai 
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hommase. jidonc le jeune monarque assembla 
son conseil pour ai^Oir avis sur ce. Mais iljut conseil d' 
conclu que le Roi ne hailleroit aide au Duc 
•pour passer en Angleterre, ^mi la grande puis^ 
sance des Normands , lesquels de tous temps à 
regret ohéissoient au Roi; et que, s'il adi^enoit que 
le Duc mû Angleterre en son obéissance , ils 
ohéiroient encore moins. Qu'aussi , plus la de- 
mande ^loil proBlable au Duc > plus elle porte- 
roit de dommage à la couronne , parce que le 
Diic étant dei^enu roi d'Angleterre yjeroit des-- 
cendre les Anglais en France toutes Jais qu'il 
lui plairoit , pour endommager et invader le 
royaume. 

A la suite de ce conseil, le roi esconduisit le „ 

IlestécaiH 
Duc , qui s'en alla Irès-irritë^ de ce refus , cl dil doit. 

en prenant congé : ^ï jfe viens à mon entente, 

je serai tenu à ceux qui m'auront aidé. 

Il fit aussi des démarches auprès de Beaudoin , 
comte de Flandre, qui, en homme intéressé, 
marchanda ; on a même dit qu'il refusa tout-à- 
fàit , mais que le Duc lui ayant envoyé son blanc 
seing sur un papier , le comte y écrivit une obli- 
gation de trois cents marcs d'argent par chaque 
année, et que ce ne fut qu'à ce prix qu'il fournit 
au Duc des vaisseaux el des troupes. 

La chronique le raconte d'une manière diffé- 
rente , et qui dcvroit être Ig véritable : Le comte 
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Bcaudoîn étant régent du royaume pendant la 
minorité, se Irouvoit naturellement entraîné à 
suivre le système politique du conseil d*état , et 
par conséquent à refuser les secours que deman— 
doit son gendre. 

Elle dit donc que le Duc. requit aide au comlede 
Flandre , qui , avant de se décider , voulut savoir,, 
en cas de réussite, quelle portion d'héritage il au- 
roit en Angleterre pour dédommagement ; que , 
sur cette demande peu délicate , Guillaume prit 
congé, en disant qu'il enverroit sa réponse par 
une lettre. Lors , print une peau de parchemin, 
et la fit ployer comme une lettre close, sans 
aucune escriture, et sur l'adresse étoieat écrits 
ces mots : « Becui^père, vous aurez d Angleterre 
» ce que ici dedans tromperez par écrit. » 

Quand le comte reçut la lettre , et rij 
trouva dedans aucune escriture , demeura tout 
pensif. 

Mais ce qui augnaenta grandement les espé- 
rances du Duc j ce fut le succès d'une ambassade ,. 
conduite , dit l'histoire de Normandie , par Gil- 
lebert , archidiacre de Lisieux,. que , d'après le 
conseil de ses barons y. il envoya vers le pape 
Alexandre II, remontrer ses prétentions ^ et le 
tort que lui faisait Harold. Lui suppliant donner^ 
licence de pourchasser son droit i et, en cejai^ 
sant, soumettait à T obéissance du SainJt Siég^ 
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npostolique le royaume dAn^cterre , si Bien 
iui donnoit grâce de le conquérir. 

Le Pape et les cardinaux examinèrent la cause 
du duc Guillaume en conseil, où il fut délibéré 
que le Saint Père enverroit auDuc une bannière j^p i^- 
de T église , a^ec un anneau dor, où il r avoil fnvoie uu^* 
une pierre précieuse enchâssée , avec un des cne-- 
i^eux de Saint Pierre. 

Les astrologues voulurent aussi prendre part à 
rexpédition;i1s découvrirent au ciel une comète, comcic. 
laquelle avoit deux queues tendantes vers le 
Midi y et fut lors déclaré par eux y que telles 
comètes apparoissoient quand un rojaume de-- 
9oit aiH^ir un nouveau roi, et cjUfpar les deux 
queues étoit prédit rassemblement de deux prin^ 
cipautés, Angleterre et Normandie. D'icellc 
comète furent ces deux vers composés : 

Anno millesimo sexageno qaoque seno , 
ADglonun meUe flanunas sensere comt tœ. 

Le duc Guillaume avoit déjà commencé ses 
préparatifs. H faisoit construire et équiper un 
ti^s-grand nombre de navire^ ; on voyoit arriver 
dans les ports de la cote de Normandie , de grosses 
colonnes de volontaires et d'hommes enrôlés , 
qui venoient se joindre à ses garnisons et à ses 
vieilles troupes. Le premier rassemblement de la PrrmUr 
flotte -eut lieu dès le commencement de 1 été a ment <le k 
Tembouchure de la petite rivière de Dive, où uDixc. 
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les vents conlraîres la retinrent assez long-temps* 
Lorsque les habitans du duché virent les grande 
apprêts que faisait leur Duc, les têtes s'exaltè- 
rent ; ils vinrent en foule s'offrir à lui , et l'ardeur 
devint telle , que plusieurs mères > dit - on , lui 
amenèrent leurs fils pour êlre enrôles. La renom- 
mée de Guillaume s'ëtoit tellement étendue, 
qu'un prince d'Allemagne lui fut envoyé pr 
Vempereur Henry IV y pour être de l'embar- 
quement* 

Alain Fergant , seigneur Breton ( cet Alain 
Fergant éloit (ilsde HoëJ , successeur de Conanll), 
fut envoyé par son père à la tête de 6,000 Bretons. 
Le Jits du sire de Binant y^ Raoul de Cayelj le 
seigneur de Thouars et autres barons , tant de 
Normandie que d* ailleurs, vinrent en gfxind 
nombre o et sans être requis, se joindre au duc 
Guillaume. Aucuns desquels demandaient gai'^ 
ges ou quelque bon appointement , dautres ne 
demandaient que leur passage ^ et ^pourrécom'^ 
penses de leurs services, ce qu'ils pourraient 
acquérir en Angleterre. Les uns demandaient 
un château , les autres une ville; d autres se 
contentaient qu'an leur donnât quelque noble 
dame en mariage : à chacun promettait Iç Duc 
ce qu'il demandait. 

Fendant le séjour de la flotte à Dive , son auto- 
rité maintint la bonne discipline parmi les maie- 
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lots et les soldats ; et le grand soin quUl prit de 
ne pas les laisser manquer de vivres , provint toute 
espèce de désordre. On dit que ce fut pendant ce 
temps qu'il tint un conseil à Bonneville , près de 
Touques, où il fit déclarer la duchesse Mathilde 
régente du duché en son absence. 

Le vent s'étant tourné vers la partie du Sud , 
après un mois d'attente » tous les navires sortirent 
de Dive et filèrent le long de la côte jusqu'à 
Saint- Valéry, où le duc avoit fixé son point de .^^^^^^^^^ 
départ. Le nombre des grands n^s ou grands à S. Valerj. 
navires qui s'y rassemblèrent des difTérens ports , 
se montoit à environ 900 , sans compter les me^ 
nus vaisseaux y dont la quantité étoit immense. 
Il paroît que la totalité de la flotte ^ en y compre- 
nant les barques , étoit de 3, 000 navires \ et 
Tarmée, suivant la chronique, de 4o,ooo hommes, 
et , selon l'histoire de Normandie , 5o,ooo. 
D'autres la portent à 60,000 combattans , par^ 
mi lesquels on comptoit :25,ooo hommes de 
troupes auxiliaires , non compris les ouvriers de 
toute espèce, les matelots et les gens de suite. 

Cependant la perte de quelques vaisseaux pen- ' • 

dant ce court passage , et l'opposition des vents 
qui soufflèrent long-temps du Nord , je tèrent quel« 
que découragement dans l'armée , qui comment 
çoit à se persuader que le ciel étoit déclaré contre 
elle , et que , malgré la bénédiction du Pape, elle 
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i^toît deslinëe à une perte certaine* Ces braves 
guerriers , dit Thistoire Anglaise , qui méprisoient 
les dangers rëels , ëtoient assez sujets à l'effroi 
des dangers imaginaires , et maints d^enli^eux 
commençoient à se mutiner , quelques -*• uns 
même à déserter leurs drapeaux , lorsque le Duc 
qui étoit moult fâché pour Vincommodité du 
temps qui le retardait , rencontra là un saint 
homme , lequel voyant comme il se complais 
gnait du vent contraire, lui dit : Sire , requérez 
monseigneur Saint^F^alery de bon coeur, et il 
vous subi^iendra au besoin, hovs , le Duc ordonna 
que l'on fît une procession avec les reliques du 
saint , dont il fit apporter le corps hors de 
Vabbaye ^ et le JU exposer à la vue de toute 
T armée y sur un drap dor , et commanda que 
chacun fit sa prière. Bientôt le corps futc oui^ert 
d'argent , tant y eut doblations faites par les 
princes et seigneurs qui là étoient, 

La nuit suivante j le vent changea, et, comme 
c'ëtoit la veille de la félc de Saint Michel , le saint 
tutélaire de la Normandie , les soldats , persua- 
/ dés qu'ils voyoient la main du ciel dans cette 
circonstance, s'embarquèrent avec la plus grande 
ardeur, et ayant le temps à souhait, ils appa^ 
reiïlèrent de Somme , et tant cinglèrent par mer, 
qu'ils arriérèrent à Pe^ensey^ dans le comté de 
Sussex, lieu mal gardé pour lors. 
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Le Duc, n'apercevant sur la côte; aucuns prépa- 
ratifs d'opposition, flt rassembler tous ses navires^ 
afin que le vent ne pût les séparer , et qulls 
demeurassent à sec sur la grève , à la marée 
baissante. 

Alors descendirent à terre , tous les premiers , Wbarqua^ 
les archers qui étoient courts ^êtus et tondus 
sur les oreilles^ Après eux descendirent tous les 
gendarmes , lesquels se mirent sur le rivage en 
ordonnance de bataille. Après mit-on dehors le 
bagage ai^ec les chevaux et nfunitions. 

Dernièrement descendirent les charpentiers, 
maçons et autres artisans, qui ai^oient bâti trois 
châteaux de bois , tout prêts d asseoir. 

Le Duc , que Timpatience avoit fait débarquer 
dès le commencement avec ses archers , sauta 
dans la vase , et le pied lui ayant glissé , il lui 
fallut mettre les deux mains à terre. Aussitôt sa 
présence d'esprit lui fit craindre que ses troupes 
ne prissent cette chute pour un présage sinistre , 
et il s*empressa de l'interpréter à son avantage , en 
disant à haute voix aux chevaliers qui l'entou- 
roient : 

Sachez , seigneurs , que c^est la saisine de 
cette terre que Dieu m'a fait prendre , laquelle 
je conquerrai ^ j'espère , ai^ec son aide et celle 
de vous tous, mes amis. Et qui me le contredira, 

^9 
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l7 iiura halaiïle à moi. Un poète du temps mit 
ainsi en vers ce trait historique : 

Quand li dus , primes fors issi , 
Sour ses paumes auant thaï , 
Sempre y ont leuë grand cri 
Et disoient tuit : Bial signe à chi> 
Et il lour en a haut crié ; 
Seignours , par la resplendour dé^ 
La terre ay o deux mains saisie « 
Sans chaienge , ni ert , m'es guerpie 
Tout est Totre , qu'ampie j a» 

Un chevalier Normand ^ saisissant la pensée de 
son maître , courut à une maison voisine qui 
ëtoit couverte en chaume^ et en arracha une 
poignée qu'il lui présenta , en disant : « Sire, je 
» vous ensaisine de cette terre y et promets qû*a^ 
» i^ant un mois je vous en verrai seigneur. » 

Le Duc fit promplement éclairer les environs 
par ses troupes armées à la légère, et, voyant 
qu^&ucuae attaque ne se présentoit , il ordonna 
d'asseoir le camp , d'allumer les feux et d'établir 
les cuisines. 

Pendant qu'il dtnoit avec ses principaux chefs , 
il fit demander son astrologue , qui , à St, Valéry, 
lui avoit prédit un heureux passage , et de plus , 
que Harold ne lui donneroit aucun empêche- 
ment. Mais il fut impossible de trouver le pauvre 
astrologue : le bâtiment sur lequel il étoit em** 
barque , avoit péri en mer , et même c'éloit le 
êeul qui se fût perdu dans la traversée. « Bien 



Digitized by 



Google 



é fou, aille Ducî est celui qui prédil la destiri^e 
» d'aulrui, et ne prévoit pas là sienne, » 

Ensuite il ordonna que tous les navires fussent 
percés à jour et coulés bas dans la mef , ajifi 
dôtet à ses geiu toute idée de retraite s d'^iutres 
assurent qu'il les fil brûler. Cette opération finie ^ 
il choisit trois places où furent établis et montés 
les trois châteaux de bois quil a{>oitfait Qppor^ 
ter de Normandie ; il les fit approvisionner de 
wvres , et y mit garnison. Ensuite il fit essayer 
à sts troupes différentes manœuvres de reti^ite , 
pour les exercer à s^ réfugier en cas de nécessite* 

L'armée normande prit position entre Peveri-»- j^^ ^ . 

sey et Haslingssans éprouver aucun trouble; et , Ouiiiauma 

. 1 . A • Il * > Il P'"''"" P^^- 

ce qui doit paroitre lûconcevable , c est qu elle lion entre 

fut au moins dix joui*^ sans ^ire attaquée , el nlsUirg».^ 

même sans voir aucune troupe ennemie. Pour 

peu qu'on ait la plus légère notion sbr Tart de la 

guerre > Ton rie pourra concevoir pourquoi ta 

côte n étoit pas défondue ; pourquoi il ne s'y 

ti*ouvoit pas une armée d'observation > qui , si elle 

ii'eAt pu empêcher la descente i au moins aurait 

fait une forte opposition ; pourquoi Harold> qui 

savoil conduire des troupe^ y et n'ignoroit pas let 

préparatifs de cette immense expédition^ que la 

Renommée a voit répandue depuis six 'mois, ne 

fi'étoit pas mieux garanti. 

C'est ici sur • tout que se fait remarquer la 
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prévoyance et le gënîe du duc Guillaume pouf 
procurer une diversion , et quelle diversion 1 une 

«"«^- fausse attaque qu'il avoit combinée > et qui venoit 
""^'de se faire à cent lieues dans le Nord de l'Angle* 
terre. Toston y ce Toston c[ue nous avons vu ne 
respirer que vengeance , avoit inquiété Harold 
tout l'été par des descentes et des attaques multi- 
pliées. Guillaume (i) lui avoit fourni des troupes 
de débarquement et soixante navires , avec les- 
quels il étoit parti de TembouchuiHî des Véez 

^ Saifit Clément. Repoussé à une première des- 
cente , il alla débarquer à l'île de Wighth, qu'il 
dévasta entièrement. De là il prolongea ses incur- 
sions tout le long de la côte de Sussex et de Kent 
jusqu'à Douvres 5 et^ à chaque débarquement, 
il brûloit et pilloit un porl , ou quelques villages. 
Harold se trouva forcé de mettre à sa poursuite 
une flotte qu'il équipoit à Hanton , ce qui pa* 
roîlétre Southampton, à dessein de croiser dans 
la Manche pour s'opposer au duc de Normandie. 
Dès. que Toston en eut connoissance , il fit 
voile pour le Nord ; mais ^ malgré cette manœu- 
vre , il auroit indubitablement succombé sous les 
coups de la flotte anglaise , qui le poursuivit jus- 
^ . que sur les côtes du Norlhumberland , s'il n'eût 

Sa jonclioD ^ ^ ' 

avec trouvé daus ces para«^es le roi de Norvège, Halfâ- 

Halfager. tt j -i ^ . . , • 

ger^ou Uardrael , qui arn voit avec 3oo vaisseaux 
(i) Histoire de Kormaudie* 
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et une armée imposante , par suite du mém^ 
plan contre l'Angleterre. Leur jonction faite, le 
débarquement eut lieu, suivant la chronique, 
dans la rivière de Tyne, suivant l'histoire An- 
glaise, dans le Humbre, et , aussitôt après, les deux 
armées réunies commencèrent à dévaster le pays* 
En vain Morkard et Edvç^in voulurent leur tenir 
léte avec ce <ju*ils purent rassembler de forces ; 
ils risquèrent une bataille, et furent taillés en 
pièces. Les Norvégiens, enflés parce succès, 
s'avancèrent sur la ville d*Yorck, qui, à peine Prise 
assiégée, se rendit sans résistance. De là ils prirent To$ton et 
une belle posî lion à Slaflbrd , leur gauche appuyée ^^^' 
à la rivière du Humbre ^ en anglais Humher. 

Harold , instruit de cette défaite, se hâla de 
réunir des troupes pour mettre son peuple à 
l'abri d'gne invasion. Uavoit tout lieu de craindre 
que l'armée des Norvégiens ne se dirigeât insen* 
siblement vers Londres : aussi mit-il le plus grand 
empressement à se montrer digne de la couronne 
qu'il venoit d'obtenir; et , quoiqu'il ne prévît 
peut-être pas tous les dangers dont il éloit me- 
nacé , ni la grande combinaison qui étoit dirigée 
contre lui, il employa tout l'artifice dont il éloit 
capable , pour faire preuve de zèle et s'acquérir 
l'affeclion publique. De toutes parts on vint se 
ranger sous ses drapeaux. 

Il se porta rapidement vers l'ennemi ^ et,, dès 
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qu'il Teûl atteint , il engagea le combat , malgré 
l'avantage de la position. L'affaire fut extrême-* 
ment sanglante. Harold remporta une victoire 
complète, mais il y perdit beaucoup de monde « 
Le roi Halfager et le fougueux Tostori furent tués 
Hair.ger et daus la bataille. Les chroniques font mention d'au 
vaillant Norvégien qui défendit un pont, en 
un village nommé Povfractj lequel à lui seul 
empêcha long^temps lès Anglais de passer , et 
dont on ne put le débusquer qu'en en brisant 
une planche par* dessous et en lui perçant te 
ventre avec une lance. La flotte tomba aussi entre 
les mains des Anglais; à peine en ëchappa-t-î-il 
une vingtaine de vaisseaux , qui regagnèrent la 
Norvège sous la conduite d' 0/au5, ou Magnus^ 
le fils du roi qui venoit de périr. Cette déroute 
.^ , , des Norvégiens eut lieu le a5 septembre 1066 % 

Péfailetles ^ , . ., , ■ 

^orvëgit^ns, pres de la rivière d'Ervente. 

gy sep^emb, A peine Jïarold avoit - il eu le temps de se 
réjouir de sa victoire , qu on vint 1 avertir de la 
descente des Normands , avec tous les détails de 
leur nombreuse armée ^ de leurs neuf cents grands 
navires, des trois châteaux de bois, et de leur 
position prèsHastingSj d'où ilsmettoient le pays 
à contribution, Il fqt un moment atterré; mais 
ayant repris ses sens^ il envoya en toute diligence 
des ordres pour que tous les hommes en état de 
po^teç lç$ armes ^ $e trpuvasseat ï X^adre;^ ao W 
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qualre jours; il se hâta d'y revenir lui-même à 
marches forcées. Mais la victoire qu'il venoit de 
remporter, quelc[u'éclatante quelle fût, devint 
préjudiciable à ses intérêts. Il avoit perdu dans 
celte bataille une partie de ses plus braves 
ofTGciers et de ses meilleurs soldats; ensuite il 
avoit donné du dégoût aux autres, en refusant de 
leur distribuer la dépouillé des Norvégiens ; et , 
malgré ce qu'il réunit de troupes fraîches dans 
la capitale , tant de la ville cpie des environs , son 
armée se trouva aBbiblie par la désertion des vieux 
soldats anglaisj qui éloient mécontens et excédés 
de fatigues. 

Pendant cet intervalle , le duc Guillaume reçut 
tin avis de la part d'un baron du pays , d'origine 
normande , et dont la mère étoit une dame an- 
glaise, appelée Gymnare. Il lui mandoit, à titre 
d'ancienne connoissance , que , dans quatre jours ^ 
Harold auroit 60,000 hommes à ses ordres, et que, 
par attachement , il lui conseillait de se retirer 
en Normandie. Le Duc lui répondit qu'il n'étoit 
pas venu en Angleterre pour craindre son ennemi^ 
et que , n'eût-il que 10,000 hommes^ il le com<* 
baltroit. 

L'histoire de Normandie raconte qu*étant allé 
faire une reconnoissance , escorté seulement de 
vingt-cinq gendarmes et du comte de Breteuil 
Fitz--Osbcrne , celui-ci éprouvant un momeak 
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d'indisposition subite , se plaignit de sa cotte 
d'armes^ dont le poids l'încommodoit tellement 
qu'il ne pouvoit plus la supporter. Le Duc la lui 
fit ôler , et s'en revêtit lui-même par-dessus la 
sienne. Il arriva ainsi au camp avec deux cottes 
d'armes l'une sur l'autre , et n'en parut que plus 
leste aux yeux de ses soldats. Cette petite aven- 
ture fit bientôt l'histoire de toute l'armée, qui 
ne vit pas sans intérêt la force et la vigueur de 
son chef. 

Ayant appris le retour de Harold à Londres, il 
lui dépêcha un l'eligieux de l'abbaye de Fécamp, 
nommé dom Hue Mairgol,ou Maigrot. (Il étoit 
assez d'usage dans ces anciens temps , que les 
ministres de l'église, dont l'habit et le costume 
leur servoient souvent de sauve-*garde, sur-tout 
alors en Angleterre depuis le règne du dévot 
Edouard, remplissent les fonctions de ministres 
de paix entre les princes et les têtes couronnées). 
D«puiniîon « 'Sire, dit le député y je suis em^oyédu duc Guil^ 
** ^"^' » laume mon maitre , par^dei^ers vous, pour 
» qu il vous souvienne du serment que lui ave j 
» fait en Normandie, sur Véi^angile et les saints 
» reliquaires; si vous ai^ez été à V encontre y 
» réparez V offense en cédant à mon seigneur et 
» maitre le royaume que le roi Edouard , en 
» sa santé et bon propos, lui donna. JSe détruis 
» sef la chrétienté par feu et glaii^e , et ne 
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» faites pas que V innocent meure pour le pé-^ 
» cheur. Si ainsi faire ne voulez , il vous 
» mande par moi qu'il poursuivra son bon 
» droit à la pointe de Vépée. » 

A ces mots Harold commença à rougir, et, 
enflammé de colère , il voulut frapper le moine 
d'une arme qu'il tenoit à la main , et dont il Veut 
occis sans son frère Biorn, le comte dVorch, 
qui Ten empêcha, et dit au père de se retirer au 
plutôt. 

Après le départ du moine , Harold, à son tour, 
eni^oya pnr-^evers le duc Guillaume un messager 
parlementaire sachant le français, et chargé de 
lui dire : « Sire, ne poursuivez plus mon maure D^putai'ion 
» pour serment qu'il vous ait fait ; germent de ^ ^^ * 
3» captif et fait par contrainte ri est point à 
» tenir. Retirez^ous en votre pays de Norman^ 
» die y et , pour ce faire , il vous promet faire 
» réparer vos navires; et, à votre refus y Harold ' 
» mon maure vous livrera bataille, si tant êtes 
i) assez hardi que de F attendre. » 

A quoi répondit le Duc : « Je Tattendrai en 
j> la campagne , si je ri ai empêchement , et lui 
» montrerai telles enseignes , qu'il me pourra 
» bien cognoistre; elavant de le renvoyer, il lui 
6t donner un beau coursier, une robe dune 
riche étoffe et quarante florins dor. L'histoire 
d'Angleterre ajoute que l'envoyé de Harold, pour 
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obtenir le d^parl de rarmée normande , offrit de 
{^rosses sommes d'argent, que le Duc rejeta avec 
di^dain. 

Pendant ces pourparlers ( i ) , nombre de milices 
se rassembloienl à Londres : les gens de SalsberjTy 
Glocester, IVinchester, de Galles et de Lan^ 
castre; mais toutes ces troupes ne faisoient pas des 
Remontiaii- soldats agiierrîs. Aussi Biorn^ c[Ué Thistoire An— 
loro. gj^^j[^ nomme Gurth , conçut-il bientôt quelques 
appréhensions sur Tévénement qui se préparoit , 
et dit à son freine qu'il seroit plus politique de 
prolonger la guerre , et de ne pas compromettre 
sa personne dans Taclion. Il lui observa que la 
position désespérée dans laquelle s'étoit mis le 
duc de Nprmandie y en ôtant à son armée tous 
' moyens de retraite, luiferoit certainement dési- 
rer une prompte décision , et risquer sa fortune 
dans une seule bataille ; que les troupes norman-- 
des, exaltées d'un côté par les plus brillantes 
espérances, et n'ayant de l'autre aucune ressource 
en cas de défaite , combattroient jusqu'à la der» 
nière extrémité ; qu'étant composées de la fleur 
des guerriers du continent , rien n'étoit plus for- 
midable qu'elles. Il ajouta que si y en évitant le 
combat , on faisoit languir leur premier feu ; 
qu'en les harassant par des escarmouches, on les 
fît manquer de vivres , on gagneroit la mauvaise 

{\) History of Eogland^ 
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«ai«on j qui n*^loit pas éloignée ; qu alors , fati- 
guées par les rigueurs de l'hiver et par le maii^ 
vais état des chemins , il seroit plus facile de les 
vaincre ; d'ailleurs , que le combat étant retardé, 
la nation senliroit bien mieux le danger, en se 
voyant piller de toutes parts par ces rapaces étran« 
gers, et qu'elle viendroit en foule de tous les 
coins de l'Angleterre lui prêter secours , et qu'a- 
lors il auroit une armée invincible... Mais qu'au 
moins, s'il vouloit hasarder une bataille, il le 
supplioit de ne pas y paroîlre en personne, et de 
ne se montrer qu'en cas d'un désastre qui expo« 
seroit l'indépendance et la liberté du royaume ; 
qu'enfin, ayant fait un serment, et juré, sur les 
saintes relic[ues, de soutenir les prétentions du 
duc de Normandie , il vaioit mieux confier le 
commandement de l'armée à un autre qui ne fût 
pas engagé par ces liens sacrés, dont la connois-* 
sance ne pouvoit que diminuer L'assurance et la 
témérité de ses soldats. 

Harold fut sourd à toutes ces remontrances , 
qui l'irritoient. Comptant sur sa prospérité pré- 
cédente , stimulé par son courage naturel , il 
résolut de livrer bataille en personne ; et , ayant 
fait ses préparatifs en six jours j il marcha toute 
*la nuit vers les Normands , et prit une position à Campcmoni 
-<|uelque distance du duc Guillaume. L'histoire 
de Normandie dit h sept. milles, ce qui noua 
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paroîl plus vraisemblable que cinq lieues, suivant 
le dire de la chronique. Là il établit son camp; 
et , comme il avoit le projet d*y attendre l'en- 
nemi , il fit creuser tout autour de larges fossés, 
dont la terre lui servit à élever des remparts. Il 
ne laissa que trois entrées, et fit planter son 
étendard. Cela fait, il dit à Biom, qu'il verroit 
^econnois' Volontiers Vordonnance des ennemis. Adonc 

sance de ^ _ , j 

HarolJ. montèrent sur deux coursiers; et pcurtant cLe 
leur camp -par un matin, vinrent poser en un 
lieu doit ilspou^oient aisément recognoistre Var-^ 
mée des Nordmans y laquelle ils contemplèrent 
attentivement, couvrant une grande étendue de 
pays. Et , comme ils eurent distingué les tentes 
et pavillons du duc Guillaume , Biorn dit à son 
frère : V^oilà grand peuple en belle ordonnance. 
La chronique ajoute que Harold fut un moment 
découragé en voyant la position du Duc; que 
même il se troubla et voulut changer de projet , 
disant : « Péril sera de les attendre ici; mieux 
» seroit de nous retirer à Londres et y rossent" 
» hier plus grand nombre de gens. » Qu'alors 

Colère de Biorn entra dans la plus violente colère , et dit 
qu'il auroit fallu suivre son avis dans le premier 
moment; que maintenant il étoit trop lard , puis^» 
que le camp étoit placé, et que retourner à Londres 
auroit Tair d'une fuite qui jetteroit Le découraji^ 
gement dans l'armée. 



Biorn 
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L^aUercation devint très-forte , et elle ne Ce^l 
que quand leur escorte les eut rejoints. Rentre 
dans son camp> Harold ordonna à trois espions 
ijjui parloient français , d'aller rôder autour de 
celui des Normands , et de savoir au juste quel 
étoit leur nombre. 

Mais aussitôt aperçus , ils furent arrêtes et menés jj^P/?"* ^f 
devant le Duc* Ces malheureux croyoient qu'on tés* 
alloit les faire mourir; mais au contraire^ il leur 
fit donner à manger^ les fit promener par-tout où 
bon leur sembla , et puis les laissa aller sans leur 
faire aucun mal. Retournes au camp des Anglais^ 
ils firent de longs récits sur ce qu'ils avoient vu > 
et racontèrent qu'il y avoit plus de prêtres au 
camp du duc Guillaume qu'il n'y a^oit de sol^ 
dats dans celui de Harold : ce qui causa un très- 
grand étonnement et parut incompréhensible (i). 
Ces espions ai^oientpris les archers et les arba^ 
lëtriers du Duc pour des prêtres , parce qu'ils 
étoient tondus en rond sur les oreilles. 

Après leur départ , le Duc em^oya derechef »neuxîeme 
un religieux sage et bien emparié, au camp de ^<^i>"î«^»««^ 
Harold, chargé de lui dire en présence des seigneurs 
d'Angleterre : « Sire, le Duc mon maitrevous 
» mande par moi que de trois choses fassiez 
» l'une; i.^ou quevouslui remettiez le royaume 
» d Angleterre, ou bien , 2 . • , que du discord mu 

(a) Chronique, 
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i» entré vous, te pape Alexandre soit tartit^j 
» 5.** autrement que vous deux vous comhattrei 
» tun Vautre, sans que pour votre querelle le 
» sang de tant de gens soit répandu : toutefois j 
9 parce que celui qui ohliendravictoire aura le 
» royaume et mettra à mort son ennemi, sUlrte 
» se rend vjaincu et ne crie mercy. » 

Harold refusa toutes les pi*oposîtions , et , ce 
qui devoît étonner sur-lout dans le cas embar- 
rassant où il se trouvoil , c'étoit le refus de la der-^ 
mère,qui> tenant au point d'honneur, pouvoit 
sembler . d'un mauvais présage à son armée et 
montrer de la crainte à ses yeux. Suivant la chro- 
nique , son courage > jusqu'alors inaltérable , pa-^ 
rut l'abandonner > non pas dans la crainte d'une 
affaire générale, on veri-a qu'il sut y affronter la 
mort , mais dans celle de se mesurer corps a 
corps avec le duc de Normandie > qui passoit 
pour n'avoir point d'égal dans ce que l'on appe-* 
loit alors le combat à outrance ; combat qui 
tenoit à cet esprit de chevalerie si exailé au 
onzième siècle y et que j plus d'une fois , dans 
l'histoire ancienne, l'oVi voit avoir eu lieu à la 
tête des armées, soit entre les deux chefs, soit 
entre des guerriers qui se dévouoienl pour le^ 
salut des leurs. Le duc Guillaume devoit ^ire 
effectivement très-redoutable dans ce genre d'es-^ 
crime , pour lequel les champions étoient à 
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t&Vieval , coUvcrU de fer , et se sefvoient de ta 
lance. Il etoil d'uae adresse et d'une force pro- 
digieuses; il avoit de plus Tavanlage d'une taille 
t^norme (i). 

Aussitôt la réponse , le Duc assembla ses barons , 
et leur dit : « Pai somme Harold, par leKres et 
» par messages , et n'ai pu en tirer bonne raison , 
» je veux essayer par moi-même , et suis décidé 
» d'aller lui parler en personne, lui remontrer 
» comme il est parjure , s'il ne veut exécuter sa 
» promesse. Mais s'il vouloil venir à raison ^je 
» lui laisserois toute la terre de Northumber^- 
» land qui s'étend vers Ecosse. » 

Les barons troussèrent Vavis bon, toutefois le 
prièrent d'exécuter promptement et defuirpro^ 
lixité de propos , attendu qu'ils assoient affection 
de combattre assant que V armée de Harold fût 
plus nombreuse, sachant que dheure à autre 
ffens frais lui arrisnyient. Par ma foi, dit le Duc , Rcconnoîs* 
si aujourd'hui ne sommes a accord, demain nous p^urpark» 
auronslabataille.Etincontinêntmontaàches^al, 
accompagné de vingt chessaliers qui piquèrent 
jusque près le camp des Anglais. Bientôt après 



(i) On voit encore dans «ne salle , dite Hbrse Armoij , à la 
Tour de Londi«s , son armure ëqueslrc ( dans le genre de ceUes 
qu*on nous a fait voir au Musëe , sous les noms de François !.•', 
Rodolphe de Hasbourg^, et autres ) , qui annonce être celle d*uii 
iiomme dont la taille approchoit de six pieds. 
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tnonièreni aussi à cheval cent chevaliers Nord^ 
nians suis?is de mille hommes d armes » et ne le 
perdirent pas de vue. 

Quand il fut à portée, il envoya, pour la troi- 
sième fois, dire àHarold qu'il désirait lui parler 
en plein champ , et qu'il amenât avec lui tels 
seigneurs qu'il lui plairait , sans aucune méfiance^ 
son intention étant d'essayer encore s'il pourroit 
parvenir à quelqu'accommodement. Ce fut Bioiii 
qui reçut Je parlementaire, et qui le renvoya 
brusquement dire au Duc que son freine n'iroit 
point parler en plein champ; que, si l'on avoii 
encore des propositions à faire , on les fît par 
lettres ou par message^ et que le roi sauroit y 
repondre. L'envoyë retourna donc vers le Duc, 
et revint bientôt en rapportant son ultimatum ,. 
que Harold reçut au milieu de ses baroas assem- 
Dernière bl6> , et dont Ics clauses ëtoient, que^ s'il voulait 
du Duc. tenir à sa promesse de rendre le royaume et An-* 
gleterre , /e Duc lui abandonnerait le pays de 
JNorihumherland et tout le territoire home par 
la rivière du Humhre; (ce qui comprenoit, en 
outre le Northumberiand , la majeure partie du 
comté d'Yorck ) , et qu'à Biorti il laisseroit toutes 
les terres et seigneuries que tenoit jadis Godwin, 
son père i et ^ en cas de refus , déclarait Harold 
parjure et menteur. 

3iorn fit écarter l'envoyé et prit la parole : « Je 
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1^ Croîs, seigneurs, dU-il, que nous avons Tair 
» de craindre une bataille ; et quelle en seroit la 
D cause ? Est - ce c[ue nous ne connoissons pas 
» suflisamment les forces du duc Guillaume? 
» Mais apprenez que de vos terres , dont il n'a 
» rien encore , il fait déjà le partage, et que ses 
» barons et ch^aliers , auxquels il les a dépars 
» lies y lui en ont fait hommage. Quand il nous 
» auroit rejetés de l'autre côté du Humbre, ayant 
» le reste du pays en son obéissance > il nous 
» dépouilleroit de tout quand bon lui seMbleroité 
» Soyez certains qu'il veut nous priver de notre 
» territoire > de la succession de nos pères > et^ 
» lorsque les Nordmans nous tiendront en 
» subjection tellement que noUs ne pourrons 
» gronder i malgré nous ils prendront nosjem^ 
» mes , nos files et tous nos biens. » 

Harold se lève et dit : « Mes anus> vous avez 
» entendu la proposition de Biorn , qui tend à 
3» ce que nous défendions nos familles et nos 
» personnes^ voilà ce que nous devons faire ; et 
» s'il est en notre pouvoir de détruire nos enne- 
» mis> nous acquerrons un honneur immortel ^ et 
» vous recevrez de moi des biens en abondance. » 

Aussitôt tous les barons anglais, enflammés par 
son discours , s'écrièrent que jamais ils ne feroient 
aucun accord , et qu'ils se défendroient jusqu'à la 
mort^ ou bien extermineroient Guillaume et 

20 



Digitized by 



Google 



( 5o6 ) 

tout« la nation Normande. La réponse de Harokl 
fut donc que le dieu des batailles en seroit bieo- 
tAl TarlHtrc, 

Stêr ce , le Duc retourna vers ses gens y et leur 
donùa Tordi'e de se tenir prêts pour le lendemain* 

Les Anglais passèrent toute la nuit à clianlêr , 
crier, boire el s'enivrer. Les Normands, au 
contraire , ordonnèrent de leur conscience y en 
faisant des prières et des oraisons. Les gens 
dégrise ne cessèrent de dire des Iftanies et le 
pseautier, ouïrent des confessions y et adminis^ 
trèrent ceux qui se présentèrent au plus matin. 
Iiaclironiqoe assure même quel'évéquede Bayeux, 
Odon> dit infie messe et prêcha devant loute Tar* 
mée y pour l'engager à faire le vœu de ne jamais 
manger de chair à pioreil jour y qui était le 
samedi i4 octobre. 

Le Duc fit prendre les armes et se plaça sur 
une éminence , d'où il fit une ooui^te , mais éner- 
gique harangue , dont le principal objet y après 
avoir remercie Tarmëe de son dévouement , fut 
que ce n'étoit pas seulement pour le rojraume 
acqijérir qu'elle avoit passé la mer, mais aussi 
pour punir les meurtres et méchans cas commis 
par Us anglais y qui, non-seulement avoient 
assassiné le frère du feu roi Edouard, m^is anté* 
rieuremen^ aroient massacré , par trahison ^ tous 
les JDsmiois, ^uù bout à Vautre de l'Angleterre , 
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k plupart en les invitant à des festins ; que > pdur 
en tirer Yengeance^ il fallait tout passer pat h 
JtI de Vépèe\ qu'après la victoire, lej Normands 
pouvoient compter sur de grandes richesses el 
sur un butin immense; mais que^ s'ils ëtoient 
vaincus > n'ayant plus de vaisseaux, rien ne pour*- 
roit les garantir de la mort; qu'enfin ils pouvoient 
être surs de la protection du ciel, et qu'il leur 
recommandoit d'y avoir confiance. 

U divisa ensuite son armëe en trois corps, et, 
comme il prenoit 9t% armes, ses ëcuyers , par 
trop d'empressement , lui passèrent son hauber^ 
geon à l'envers. Ne voulant pas qqe cela pût être 
pris pour un mauvais augure , il annonça que 
c'étoit un pronostic de ce que son titre de Duc 
alloitétre ëchangé contre une couronne. 

Ensuite il fit déployer la fameuse bannière 

envoyée par le Pape , et la fit présenter à Raoul 

de Tony, comte de Couches , grand gonfalonier 

héréditaire du duché , en lui disant : « ïl veut 

» appartient de porter cette bannière au droit 

» de votre héritage , et ne veux vous en faire 

» tort tant que je vii^rai. » Tony la refusa et dit, 

en s'excusant auprès du Duc : « Monseigneur , 

» je vous remercie de ce que vous ni offrez mon 

» droit; toutefois, je ne porterai la présente 

» bannière, dans la crainte dêtre empêché de 

» vous faire plus grand service , espérant aujour^ 
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B d'hui teUement endommager vos ennemis ^ 
» qûil en sera mémoire à toujours. » 

Le Duc voulut la donner à Gautier Guifflard, 
comte de Longueville , qui pareillement la refusa. 

Alors il fit appeler un vaillant chevalier, 
nommé Toustain le Blanc , seigneur du Bec 
Crespin , auquel il donna la bannière à porter. 

Ce fut un beau moment que celui où Tarmëc, 
qui se rangeoit en ordre , fit <^clater toute sa joie 
en voyant son chef monter à cheval ; on vit alors 
que ce beau duc Guillaume moult étoit agréable 
à ses gens -, lesquels il réconfortoit et admo^^ 
nestoit de bien faire. 

' Son cheval lui avoit ^lé donn^ par le roi 
d'Espagne , et c'^Jloit GuifËurd qui Tavoit ramené 
à son retour d'un pélerioage à Saint Jacques en 
Galice. 

Il donna le commandement de sa première 
colonne à Roger de Monfgommery et au comte 
de Breteuil Fitz^-Osbeme ^ lesquels ai^oient sous 
Imr charge Ang&ins , Bretons, Manseaux, 
Percherons, accompagnés de deux vaiUans 
capitaines y Aymeri et Fergant. 
. La seconde ëtoit conduite par un autre de ses 
généraux , dont le nom n'est pas conservé dans 
l'histoire^ et psiV le prince d Allemagne, Hugues^ 
Elle éioit composée des PoiterinSf Boulonnoi^ 
^t AUemans. 
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. Le Duc se mil à la tête de la troisième , dana 
laquelle ëloient tous les Normands et sa cavakri^ 
auxquels il donna la charge de se tenir prêts pour 
aider aux deux autres , 5i le cas le requ&roiti 
manière qui paroît se rapprocher du genre actuel, 
et de ce que nous appelons le corps de réserve. Les 
archersjaisoient Iq pointe des trois corps, c'esl-à-* 
dire,lescrvice des troupes connues aujourd'hui isous 
le nom de voltigeurs. L'armëe se mit en marche. 

De son c6të , Harold fit deux divisions de se* 
troupes : la première , destinée à garder -ses re- 
tranchemens , qui éloient sur une hauteur dans 
une posidon avantageuse ; la seconde en arrière^ 
composée des gens de Londres attachés à la garde 
de rétendard. Et , comme il avoit résolu de vester 
sur la défensive et daltendre l'ennemi , d'éviter 
aussi toute aOaire avec la cavalerie , arme dans 
laquelle il se sentoil inférieur, il eavoya les gep.$ 
de Kent (dont c'étoit le droit , ainsi que de porter 
les premiers coups quand le Roi étoit à l'armée); 
il les envoya , dis-je , escarmo^cher en avant-» 
po^te ; mais Tavant-garde ennemie , qui; s'^ppro-# 
choit, les força de se replier d'une grande vitesse 

La première attaque. des Normands (ut ùiie Bniatllecle 
avec la fureur des lions; mais elle fut reçue avec***""^** 
une telle vigueur de la part des Anglais , qu'api^s ^ç^ ^ 
un combat terrible, accablés de toutes pacts>.el »e-. 
bMtés par la difficulté du teiicain » ils furent obliges 
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dft l&cher prise pour le moment. On a déjà vu 
^pie la position ëtoit défendue par une longue 
ligne de tranchée y ou large fossé , qui régnoit en 
dehors. Autant qu'on peut le débrouiller dans les 
vieux historiens, Harold avoit imaginé un singu-* 
lier moyen de se garantir de l'effet des flèches. 
Il avoit fait éleyer, un peu en arrière de cette 
immense longueur de parapet , une muraille de 
longueur pareille , faite de claies d'osier liées 
Vune à l'autre ayec des cordes » soutenue par des 
piliers , et dont le dessous étoit à jour à hauteur 
d'homme , de manière que les Anglais pouvoient 
passer librement sous cette muraille d'osier, et se 
porter à volonté sur le parapet , qui les garanlis- 
soit de la tête aux pieds. La chronique dit que 
hs traits des Norm^mis ne potwoient beaucoup 
les endommager , à raison des grandes targes 
et paiH>isines faites de claies et âesselin , dont le 
camp était erwironné, 

. Ai3ssi , dès que les Normands , qui étoient obU>f% 
g^ de descendre^dans le fossé et de remonter à 
Tescalade , peroissoient au haut du parapet , dans 
Hnàtaifit les Anglais , qui étoient armés de haches,, 
sortoient de leur hourdis (c'est le terme de la 
chronique) , etlçs lailloient en pièces , ou plutôtles 
hachoient. En vain les archers usèrent de toute 
leur adresse pour ahaltre le hourdis à coup de 
C|èç|pies;reffeiepétoitparal^pf^rlesclaiesd'Q$ierA 



Digitized by 



Google 



(Si.) 
Celle pi^mière altaque ayant éié d^satlrew^ 
pour les Normamls , on envoya yUe avertir le 
Duo, <]ui 6t avancer sur-*le-champ la seconda 
ligne > et donna ordre que les archers tirassent em 
omon/, c*est-^à-«dire , en l'air , et de manière que 
les flèches pussenl passer par dessus les ckdes,. et 
i^lomber sur les Anglais dans le hourdia* 

Aussilàt la seconde ligae arriva j une autre 
attaque commença, et fut auissi violente que la 
première , mais sur un plus grand front. JE^le no 
réussit pas mieux « I^s Normands firent das efforts 
incroyables pour pënëtrer daps cet inabordable 
hourdis. Ils voulurent emporler d'aséaut une des 
principales entrées ,, ce qui donna lieu à un corn-" 
bat effroyable j pendant lequel les Anglais , taiW 
lant à coups de haches, criaient à lue<-tâle : Jffofy 
cross, god almigthi. Malgré toute l'habileté des 
archers, leurs flèches , tirées en amont , n'eurent 
pas un grand effet , quoique cependant ce fàt par 
l'une d'elles c[ue Harold eut un oui cre^vë. Malgré 
cette blessure , il ne cessa point d'être toujours 
place à la tête de son infanterie , à laquelle il 
recommandoit de se tenir serrée , et de couper 
les lances des assaillaos. 

L'a3saut de la porte, «a espèce de poterne, 
n'ayant point réussi , et les Normands n'ayant pas. 
laissé que d^ perdre du monde, il leur ùUut 
encore éprouver > de la prt de Tennemi , une , 



Digitized by 



Google 



( 5ia ) 
sortie audacieuse , dans laquelle ils furent ouI« 
huiés et poursuivis jusqu'au bas de la cote , a^eo 
un rude carnage. Mais, dès qu'ils se Irouvèrent 
en plaine^et qu^ils eurent la possibililéde se rallier ^ 
ils tombèrent à leur tour sur les Anglais et les 
rembarrèrent vigoureusement dans leur hourdis ^ 
mais toujours sans pouvoir y pénétrer» les bâches 
jouant de nouveau tout leur jeu. 

Il ëtoit midi , et l'on se battoit depuis sept 
heures du matin ; les Normands commençoient 
à se rebuter ; le bruit de la mort du Duc , qui 
courut un instant , jeta une grande inquiétude., 
Aussitôt qu'il s^'en aperçut , il parcourut promp* 
tement les rangs au galop , en levant sa visière , 
tandis qu'Odon les parcouroit de son côté. Mais 
l'alarme s'étoit déjà répandue sur les demères^ 
et sur«-tout parmi le nombreux clei^é quele Duc 
avoit amené à sa suite ; alarme dont tes prêtres , 
clercs et varlets^ qui gardaient le chômage, 
Jurent si épouvantés , qu'ils s'en voulaient fuir. 
Pendant ce temps«là 9 une |)artiedece même clergé 
s'étoit retirée, avec l*évéque de Coutances, sur une 
montagne , doù ils combattaient de prières , et 
ne purent être rassurés que par l'évêque Odon » 
auquel ^ ainsi qu'on le voit , le métier àts armes 
n'éloit point étranger ,, et qui accourut pour leur 
vendre le caln^e ( i), 

{\) L'évé<juf 4e 5ajrç\ix, dît ribtoirç de Wpnaaadlc, biea 



< L. 
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Le Duc , Topnt qu'il ëloil impossible d'enta- 
mer le retranchement , usa d*un stratagème , qui , 
quoiqii'anciennement connu, prouve la grande 
justesse de son coup-^'œil. Il ordonna à son in- 
fanterie de renouveler l'attaqué sur toute la ligne, 
et , au plus fort de l'action , de faire semblant de 
lâcher pied , et ensuite battre en retraite. Les An- 
glais donnèrent complètement dans le piège : 
croyant être surs de la victoire , ils sortirent en 
foule du hourdis, et se mirent à la poursuite dés 
Normands , leur hache à la main, et dans le plus 
grand désordre « C'ètoit précisément ce que le 
Duc désiroit , étant sûr de ses troupes , qui , 
habiles aux manœuvres de guerre , dans celte re- 
traite, toute vive qu'elle étoit, prirent soin de 
1)6 pas perdre leur ordre ; il attira ainsi l'ennemi 
bien avant dans la plaine , et , quand il jugea le 
moment favorable pour déployer ses escadrons, 
il commanda à tous ses fantassins de faire volte* 
face , et de fondre à leur tour sur la ligne an- 
glaise. Il s'établit alors un combat des plus 
sanglans. L'ennemi voulut résister ; mais en 
même temps que la cavalerie tomboit sur ses 
ailes , les archers , qui se trouvoienl à mémo 
de Jouer tout leur jeu , firent pleuvoir une grêle 
de flèches, 
I l < I ■ I I " * 

XùonXé et aimé sous son rochet^ couroit par les files , encourageoit 
Iç* sQldaU, et leur faisoit tourner tétc où U ûécessil^^lc demanJoU. 



Digitized by 



Google 



( 5i4 ) 

lautilement les Anglais se défendirent aree 
une grande vaillance ; leurs bâches ne powoient 
atteindre assez loin^ et les lances de Vennemi 
les Iransperçoient par mUliers. A leur tour ^ 
ils prirent la fuile ; mais ils furent si vivement 
poursuivis, que les Normands entrèrent pèle- 
mêle avec eu;^ dans ce fameux retranchement ^ 
qui fut emporte de haute lutte et mis en pièces* 

Le texte dit , qu^ififin le Duc et ses gem entrée 
rent de force dans le hourdis des anglais , et 
commencèrent à abattre et couper huis, fenêtres: 
et cordes dont il étoit lié. 

Lors les Nordmans se prirent à ék^iudir^ criant 
à haute voix ï Notre^^Dame! Dieu aide! 

C^toit dëjà un grand avantage ; mais tout n'étoit 
pas fini , quoiqu'il j eût Aé'\k huit heures que cette 
terrible affaire fût commencée^ Il restoit encore- 
un point difficile à emporter : c'ëtoit la r^rve 
de Harold, conaposëe des gens de LoudreS) de 
ses troupes d'élite , et de. tous les fuyards qui s'y 
étoîent rallies. Elle étoit rangée en bataille sur la 
hauteur^ Tétendard placé au centre. 

L'armée du Duc, maîtresse du hourdis, ne 
tarda pas à pénétrer jusque là , et alors com«-^ 
mença une seconde bataille , aussi complète quet 
la première. Toutefois , Harold n'étoit plus cou^ 
vert par aucun retranchemeot 5 mais toujours il 
dominoit par l'effet du terrain , qui lui éloit si 
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avantageux 9 que, malgré les Uaits bien dirigés 
des archers y el les longues lances de Tinfanlerie, 
il étoit inébranlable , et maintenoil le posle avec 
un courage^ héroïque , exlerminanl fout ce qui 
approchoit. 

La victoire ne pouvoit encore se décider, lors- 
qu'enfiu un groupe de chevaliers Normands, 
conduits par Tousimn du Bec Crespin , Roger 
de MorUgommery, ei Guillaume Mollet, comte 
de Montfort , enfoncèrent les éperons à leurs 
chevaux , et forcàrent la ligne de Harold. Bientôt 
ils furent secondés par le Duc y qui , en tête de 
toute sa cavalerie , fit une si terrible charge y que 
les Anglais furent espartis , tués et abattus par 
monceaux. 

Cependant Guillaume eut son cheval tué sous 
lui , ainsi que le comte de Montfort , et longue^ 
ment furent " ib obUgés de combattre à pied y 
jusqu'à ce que le sire de Vieux-Pont leur eût fait 
amener des chenaux frais ; mais il en coûta la 
vie au baron de T Aigle. 

Aq milieu de tout ce carnage , Toustain , por- 
tant la bannière , pénétra jusqu'à l'étendard de 
Harold, où étoit le fort du combat , et là fut 
occis Biomparunchei^lier Normand, nommé 
Robert y fils de Henry y qui lui fit passer de 
tescousse de son cheml, son épée au travers le 
0orps, 
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Harold rallîoît encore ses gens et les encou^ 
rageoii; mais bien peu lui servit, car la gendar-^ 
merie des Normands faisoil un- tel fracas avec 
ses lances et ses chevaux^ qu^ayant ren^vers^ toute 
la garde de Tétendard , elle parvint à Tapracber , 
et à mettre à sa place la bannière que portoit 
Toustain. Les vainqueurs acharnés poursuivirent 
le combat avec fureur ; les Anglais , dont Téten- 
dard étoît le point de ralliement , éloient pétrifiés 
en voyant cette bannière qu'ils ne connoissoient 
plus ; les uns prenoient la fuite ^ ks autres, 
combattoiçnt en désespérés > d'autres se laissoien^ 
tiier. Enfin , acharnés dans leur triomphe^ 
les Normands ne cessèrent de massacrer et de 
poursuivre l'ennemi y jusqu'à ce que le déclin du. 
}our et enfin i'obseuri&é de la nuit misant ua 
terme à celte mémorable journée « 

L'on ne put décotivrir comment avoit péri 
Harold; il ne fut retrouvé qu^après la bataille,, 
loin de son étendard : il étoit étendu mort , ay^nt 
une flèche passée au travers de la tête. Le duc 
Guillaume > voyant utk soldat le peccer de son 
épée , cassa le soldat ^ estimant être, dit la chro*^ 
nique y aussi déshonnêle frapper son, ennemi 
après sa mort^ comme de lui tourner le dofi en^ 
la bataille. 

C'est ainsi que le héros de la Nornaandie rem-^ 
porta celte grande , cette étonnante victoii^e de^ 
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Hasilng!(> qui décida du sort de TAngleterre. tl 
tcottcha celte nuit même sur le champ de bataille , 
où il fit apporter ses tentes. Le lendemain ^ au 
point du jour, Odon, évéque de Bayeux, chanta 
une messe pour les morts. Le Duc fit rendre les 
corps de Biorn et de Harold à leur mère Thirra > 
qui les fit inhumer dans Tabbaye de Tf^althean , 
à six lieues de Londres. Il voulut ensuite savoir 
le compte des homipes tues dans la bataille. Lors 
fit venir un secrétaire qui les a^oit enregistrés à 
Saint'-f^alerf sur SommCy et commanda qu'on 
les appelât par noms et surnoms , et fut trouvé 
défaillir du nombre des Nordmans , six mille 
treize hommes occis en la bataille ; et de la 
part des Anglais , en fut trouvé, de compte fait ^ 
morts en la place , soixante^ept mille el plus s 
comme il est prouvé par les registres de Wes-^ 
?»ow^ier( Westminster). D'autres ont fait monter 
la perte des Normands à douze ou quinze miHe ^ 
ce qui paroit se rapprocher davantage de la véritë ; 
quant à celle des Anglais, si Tauteur de la chro-*» 
nique, M* NagereU n'assuroit pas l'avoir relevée 
«ur les registres de Westminster , nous aurions 
cru que , dans ce nombre de soixante^sept mille ^ 
^toient compris les prisonniers et les blessés^ 
Toujours est-il certain que l'armée anglaise fut 
anéantie dans la bataille de Hastings ; qu'elle 
ne se remontra plus, et que le Duc se prépara 
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kienldt à porter ses succès au plus haut âtgrê* 
La nouvelle se répandit rapidement dans toute 
TA-ngleterre , et la consternation ftitàson comble 
à Londres , où Ton s'attendoit à voir bientôt arri- 
ver le duc de Normandie en conquérant ; mais 
Guillaume étoit trop babile homme de guerre , 
pour ne pas s'assurer d'abord de ses derrières , et 
d'une communication avec la France. Au lieu 
de se porter tout de suite s^ Londres, il marcha 
sur Douvres. En passant à Romney> il punit sévè- 
rement les -habi tans , pour avoir égorgé quelques- 
uns de ses matelots , que la tempête avoit jetés 
dans ce petit port; et, dès qu'il parut devant 
Douvres , la garnison , quoique nombreuse et 
bien approvisionnée , eut un tel effroi des vain- 
Prise de queurs de Hastings , qu'elle capitula sur-leMîhamp. 
Au lûilieu du tumulte inséparable de l'arrivée 
d'une grande armée dans une petite ville , le feu 
prit à quelques maisons ; mais le Duc dédomma- 
gea magnifiquement ceux à qui elles appartenoient, 
et montra par là aux habitans qu'il vouloit les 
traiter en sujets , et non en ennemis. Pendant qu'il 
faisoit rétablir les fortifications y la dyssenterie 
qui se déclara dans l'armée , lui enleva quelques 
soldats , et l'obligea de laisser une assez grande 
quantité de malades avec la forte garnison cju'il 
mit dans la place. Ce ne fut qu'après avoir passé 
une ^emainQ entière à Douvres , et l'avoir mis 
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cm ^lat de défense , qu'il marcha yets ti6nâte$. 

Le premier montent d'alarme de la capitale -, 
qui s*étoit dissipe , avoil donne jour à quelques 
inirigues pour mettre Edgard Atheling sur le 
trône, quoiqu'il ne fât nullement capable de 
gouverner. Les comtes Edwin et Morkard ëtoient 
accourus du Nortbumberland , avec des préten- 
tions partieuKères. Le primat Stigand avoit éié 
gagne , et , aux approches du -Duc , quelques 
mauvaises troupes se portèrent à sa rencontre ; 
mais elles furent si riKlement chargées par un 
corps de cinq cents cavaliers Normands qui oU'* 
vroient la marche, que la terreur s'empara de 
nouveau des habitans de Londres. Les comtes 
EdwiVi et Morkard regagnèrent en toute hâte 
leurs ëlals , et plusieurs évêques , d'origine nor^ 
mande , ancienues créatures du feu roi Edouard , 
usèrent de leur inQuence sur le peuple , pour lui 
prêcher de se soumettre au duc Guillaume , et 
d'imiter en cel%rexemple du comté de Kent. 

L'incendie du faubourg de Southwark , en pu- 
nition de la pitoyable tentative des habitans de la 
capitale , étoit bien fait pour les déterminer ; et , 
aussitôt que le Duc eut passé la Tamise à Waling- Passade dt 

rj . 1/ .JiiiJTJ ia Tamise. 

tord , arnva une deputation de la ville q.e Londres, o^p^t^^i^j^ 
à|Son camp de Berkamstead. Cette deputation ^^^^^^^^^ 
composée des principaux , tant du clergé que de ^erkam^ 
la noblesse , avoit en tête le primat Stigand , et 
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ËJgard Atheling lui-même. Elle le stipplîà Aê 
monter sur le ti^ône, qu'elle rcgardoit comme 
vacant » et dëclara qu'elle ne connoissoit personne 
[)lu5 digne que lui de tenir les rênes du gouverne-^ 
ment. Le Duc répondit qu'il avoit plutôt le désir 
de voir la paix dans tout le royaume que la cou'* 
ronne sur sa tête , et qu'il seroit bien aise que sa 
femme y la duchesse Mathilde fût couronnée en 
même temps que lui. Mais , sur les représenta- 
tions des seigneurs normands , et notanmient 
d'Aymeri de Thouars> qui dit hautement que - 
tout délai , dans une circonstance pareille 3 entraî-« 
neroit de grands mouvemenSjil accepta le titre de 
Boi , et donna ses ordres pour que la cérémonie 
du sacre eût lieu aux fêtes de Noël, c'est-à-dire , 
environ deux mois plus tard. Aussitôt sa prudence 
et sa prévoyance ordinaires le décidèrent à faire 
élever promptemeqt diflerentes forteresses pour 
contenir ce nouveau peuple , auquel il ne pouvoit 
encore accorder une entière coi^nce (1). 
Cotitonne- Enfin le jour fixé pour le couronnement arriva ; 
Guillaume l'archcvêque d' Yorck , Aldrcd , fut choisi par le 
Conquérant, '^^"veau monarque pour l'auguste et magnifique 
cérémonie , qui se fit dans l'abbaye de Westnpins- 
ter, le 6 décembre 1066. Le cortège éloit com- 
posé des principaux seigneurs de l'Angleterre et 

(1) n est probable que ce fut dis ce mômeot qu*il bâtit U Tour 
de Lo&dres , quoique les JUstorieni n'eo parlent qu^ plus tard* 
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de l'aïTO^e normande. L'archevêque , après un 
discours analogue à ce célèbre événement , 
demanda aux Anglais s'ils acceptoient Guillaume 
pour leur souverain , tandis que l'évéque de Cou- 
tances faisoit la même question aux Normands. 

Le consentement étant unanime et accompagné 
d'acclamations générales, Aldred reçut de Guil- 
laume le Conquéi^nt le serment usité ancien- 
nement par les rois Saxonsj de proléger l'église, 
d'administrer la justice et de réprimer la violence ; 
et , au moment où le prélat lui plaça la couronhe 
sur la tête , la joie se répandit sur tous les visages. 

Cependant la garde normande » qui faisoit la 
police dans l'église , conçut sans doute quelque 
inquiétude pour son Prince, puisqu'elle tomba à 
bras raccourci sur la populace, et mit le feu , 
dit-on , à quelques maisons voisines ; mais ce 
tumulte fut bientôt appaisé par les ordres de 
Guillaume. 

Après la cérémonie , il quitta Londres pour 
retourner à Berckein, dans le comté d'£ssex,où 
il reçut le serment de foi et hommage de la part 
des seigneurs qui n'a voient pu assister au sacre. 
On y remarqua même les deux comtes de Mercie 
et de Northumberlandy £dwin et Morkard , dont 
le changement de conduite étoit le plus frappant. 

Tout oBroit déjà l'imagé de la paix et de la 
tranquillité, Guillaume n'avoit plus à s'occuper 

ai 
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que de récompenser les Normands qui Vavoîent 
si bien secondé pour monter sur le trône » et de 
rendre heureux les Anglais , dont la soumission 
avoit éié si prompte. Un des prenûers actes de sa 
souveraineté fut de se faire remettre le trésor de 
Harold , qui étoit trcs-considérable , et dont la 
possession le mit à même de distribuer à ses 
troupes de grandes sommes. Il fit aussi des pré-* 
3ens aux monastères et aux églises. H envoya au 
Pape Fétçndard de Harold, qui étoit d*un or très-- 
pur, et portoit Timage d'un homme armé. 

Une fondation remarquable , et qui peint la 
grandeur de ses idées , fut celle d'une abbaye 
près de Hastings. Elle fut desservie par des moines 
qu'il fit venir exprès de Saint - Martin de Tours , 
avec obligation de faire également des prières 
pour les guerriers des deux nations , morts dans 
cette bataille : aussi prit*-elle le nom de Battle 
^o^/fc Alh jjjjfq^^ en français^ Ahhajre de la Bataille, ain» 
Abbaye dt qu'on le voit par ces vers latins (i). 

U introduisit en Angleterre cette sévérité de 
police 9 cette stricte observation de la justice^ qui 
avoient rendu si célèbre sa manière d'administrer 



(i) Dicitur à befio, Belliimjociu bic^ qoifl héio 
Angligcnie ricti « rant hic m morte relicti ; 
MarQrrii in Chnsti Testo cecidere CalUti. 
SezAgesus erat sextns iniHesimas annut , 
Ci'mi pereuat AngU , stellà monstrante Cometâ. 
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la Normandie , et dont le bon eflet se £t ressentir^ 
même pendant la révolutioii causée par la con<- 
quête ; car , à peine j eut-il un d^rdre ou une 
vexation qui ne fussent punis. Quoiqu'il aceord&t 
une protection particulière à son armée ^ elle 
n'en fut pas moins soumise à une discipline cxtré-- 
xnement sévère > et ses nouveaux sujets étoient 
traités avec tant de ménagement, qu*à peine 
pouvoient-ils s'apercevoir du joug d'un conqué- 
rant , qui cherchoit à éteindre jusqu'à la jalousie 
des vaincus^ et se laissoit souvent approcher d'eux, 
avec des manières amicales et pleines d'aflabilité. 
Il parut sur-tout s'attacher à unir les deux nations 
par des mariages entre ses chevaliers Normands 
avec des dames Anglaises. Un des premiers qui 
eut lieu , fut celui de Roger de Montgomimcrjr 
avec la duchesse veuve de Glocester. 

La présence d'Edgard Athéling , l'héritier de 
l'ancienne famille royale , ne parut point lui don- 
ner d'ombrage ; au contraire » il le confirma dans 
son duché d'Oxford , qui lui avbit été conféré par 
Harold , et le traita toujours avec la considération 
due au petit-neveu d'Edouard le Confesseur. 

Il confirma les libertés ^et immunités de la 
ville de Londres et des autres principales villes 
du royaume. Entouré sans cesse d'une cour 
splendide et majestueuse , il frappoit les regards 
de ce peuple , auquel sa réputation militaire en 
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imposoit , et qui se trouvoit heureux de pouvoir 
admirer la olëmeuce et la justice de son nouveau 
souverain. 

Mais , au nûlieu de toutes les marques de oon- 

fiance qu'il accordoit k la nation Anglaise , il avoit 

soin de mettre les principales places entre les 

mains des Normands , et suc-tout celles qui te* 

noient au militaire* Les points importans , tels 

que Winchester , Herefoixl , et autres villes, 

reçurent des garnisons normandes , et des fonds 

particuliers furent affectes à leur solde* Tout ce 

qui tenoit à l'administration civile ne fut pas 

moins soigné que la partie militaire. 

Marf 1067. Ayant ainsi assuré son gouvernement par la 

douceui;' et la fermeté , il s'empressa de faire un 

voyage dans sa chère Normandie , dont il étoit 

ahsent depuis cinq mois. Il éloit doux sans doute 

de céder à Timpatience de revoir la duchesse 

Mathilde , de se montrer triomphant aux yeux de 

ses anciens sujets , et , si Ton peut le dire , d'aller 

recevoir les félicitations de ses compatiioles après 

une si belle campagne. 

En mémoire de son immortel débarquement 
à Peyensey, il voulut repartir du même lieu , et , 
aprè^ avoir aboi;dé à Fécajnp , il y passa lés fêtes 
de Pâques, ^administ ration du royaume resta 
entre les mains de l'évêque de Bay^ux, son frère , 
et du comte de Breteuil, Fitz-Osbernc , auquel 
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il avoît donné la place de grand sënéchal d'An* 
gleterre. Pour qu'ils ne pussent être troublés 
pendant son absence , il usa d'une politique ' 
adroite , et qui démontre son habileté dans toute 
espèce de circonstance : il eut la précaution 
d*emmener à sa suite , et pour embellir son 
C4ortége y les seigneurs les plus importans de son 
nouveau royaume , dont la présence auroit pu y ^^}(*^^ ^^ 
causer du mouvement pendant son voyage. Ces «n 
seigneurs étoient le prince Edgard , le primat 
Stigand, les comtes Edwin et Morkard , Valthéof 
et autres Anglais de la première qualité , qui dé- 
ployèrent un grand luxe à la cour du Conquérant 
et dans les différentes courses <^u*ils firent avec 
lui dans le duché de Normandie. 

Etonné sûrement de Temprcssement du roi de 
France , Philippe !••', qui lui envoya une'^ambas^ 
sade conduite par Raoul , ouRodolphe y son oncle 
ou son beau- père ^ pour le conoplimenter , il la 
reçut avec une magnificence extraordinaire, et 
fit ensuite une entrée triomphale à Rouen, où ^ Son entrée 

* à Rouen, ou 

ses anciens, sujets le revirent avec un enthou- il est reçu 
siasme qui tenoit de l'ivresse , et dans laquelle MaihilJe. 
les princes Anglais furent à même de juger de 
l'attachement des Normands pour leur prince. Il 
fut reçu dans cette capitale du duché par Mathilde 
et Roger de Beauinont , dit le Barbu , qui lasecon- 
doit dans, les. aflaires de la régence. L'archevêché^ 
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de Bouen , vacant alors par la mort de MaurîIIe^ 
fut donne, d'après le refus de Lanfranc, à Jean^ 
ëvéque d^Avranches. 

Mais y pendant que Guillaume jouissoît de la 
douce satisfaction de se retrouver au milieu des 
Normands ^ les afiaires prirent une mauvaise 
tournure en Angleterre. H avoit quitte bien vite 
sts nouveaux sujets , et , malgré le zèle d'Odon et 
du comte de Breteuil , ils n'avoient pas le même 
nerf que lui pour gouverner ces insulaires. Les 
Anglais 9 subjugues, si l'on peut le dire^ par un 
coup de foudre, cherchoient à se relever de 
rëtat de stupeur où le premier moment les avoit 
plonges. Différentes rébellions partielles avoient 
déjà éclaté , et peut -*- écre les Normands eux-^ 
mêmes y avoient -ils donné lieu par quelque» 
vexations. 
HofiTmens Le^ habitans du comté de Kent, qui avoient 
AugJeierrc. ^^^ ^^^ premiers à se soumettre , furent aussi des 
premiers à vouloir secouer le joug : à la vérité 
ce fut à l'instigation du comte de IQoulogne, 
Eustache, qui^ proBtant de la Ëicililé du trajet, 
avoit jeté un petit débarquement sur leur côte. 
£n même temps un certain Edric le Forestier,, 
dont les terres étoient sur les bords de la Sévem,, 
ayant soulevé la province de Herefort > massacroit 
tous les Nor^K]l9ds qui lui tombaient e^itre les 
inadns4 et f^soit uae sdU^uce wee deux princes 
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Welshs, Blélhyn et Rowallan^àdesseia d'organiser 
une conjuration secrète et générale pour mettre 
à mort en un seul jour tous les Normands qui 
étoient dans le royaume. Un . comte Anglais , 
nomme G>x, qui avoit refusa d^ prendre part, 
avoit éié assassiné par ses vassaux. 

U étoit donc bien nécessaire. que Guillaume 
reparût au milieu de sa conquête , et revint 
pour barrer les grandes conspirations qui se tra-* 
moient. Quant à la trahison du comte de Bou-» 
logne , la |;arnison de Douvres en £t une prompte 
justice. Avec ce qu*il avoit pu réunir de Kentiens 
à ses Boulonnois , il avoit essayé d'enlever la (^ce ; 
mais une sortie des Normands le foudroya » et le 
jeta du haut des rochers de Douvres , arec ses 
troupes 9 dans la mer. Il fut trop heureux de trou^ 
ver une I^rque et d'abandonner les siens à la 
merci des vainqueurs. 

Guillaume^ duc et roi, instruit de tout ce Son retour 
désordre , se vit forcé de recourir promptement à ^ j^ce^^ 
Londres. Avant son départ , il continua de laisser ^^7* 
la régence entre les mains de Mathilde , et lui 
donna pour adjoint son fils aine , Robert^ celui 
qui , depuis , fut surnommé Courte-Heuze.S'étant 
embarqué à Dieppe > il arriva à Wincenèse le lo 
décembre 1067* 

Sa présence fit une grande impression , et le 
calme fut rétabli dans le premier mioment. Il mil 
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beaucoup d^apparat dans sa manière de traiter 

avec une ^gale bonl^ tous ses sujets , soit Anglais , 

soit Normands, n alla même jusqu'à faire restituer 

quelques propriët^^ que ceuS-ci s'<îtoienl permis 

d'envahir. Mais, senlant la nécessite d'une police 

extrêmement sévère , il introduisit en Angleterre 

Le couTre- celte célèbre loi du couvre-feu , qui s'observoîl 

Àjlghtiene! en Normandie depuis le concile de Caen; laquelle, 

dit l'histoire , et nous le répétons avec elle , oWi- 

geoit f à sept heures du soir, au son dune cloche, 

tous les bourgeois et paysans à éteindre leur Jeu 

et chandelle, et à ne plus sortir de chez eux , sous 

peine de la vie, et ce, pour couper chemin aux 

assassinats et séditions. Les Anglais eurent de la 

peine à s'habituer à cette loi sévère ; mais une 

autre , qui leur déplut véritablement , fui le réla- 

Béu1>lîsse. Uissement du Dannegelt , ancienne taxe ou tribut 

Daanegelt. danois, aboli par Edouard le Confesseur. Toutes 

fois, suivant l'histoire , les actes de son aulonté 

ne s'exécutoient encore que dans le Midi , et non 

dans le Nord de l'Angleterre. 

Il donna toute son attention à composer ce 
que nous appelons un Code civil. Il se fil repré- 
senter, dit l'histoire de Normandie , le Wesl- 
Sakenlage, c'éloient les lois saxonnes; le Dène- 
lage , qui contenoil les lois danoises , et le Mer- 
ehenlage, contenant celles des Merciens ^ selon 
lesquelles les trente • six comlé$ de l'Angleierro 
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^toient régis. Il en reforma quelques-unes et le« 
entremêla de lois transmarines de la Normandie, 
dont il adopta aussi les juridictions et IVcAi- 
quier. U ordonna que tous les plaidoyers , actes 
et lois seroient écrits en français; ordonnance y 
dit la même histoire , qui fut observée jpsqu'en 
i56i , où , sous le règne d'Edouard HI , le parle- 
ment tenu à Westminster ordonna que les juges , 
avocats , procureurs et commissaires se scrvi- 
roient désormais du latin ou de l'anglais. 

C'est au moment où Guillaume s'occupoit le 
plus sérieusement d'établir le bon ordre , que 
l'on vit éclater un soulèvement fomenté depuis 
long-temp par l'ex-reine Githe , en anglais Githa, 
veuve de Harold. De concert avec ses trois fils 
réfugiés en Irlande » elle avoit étendu ses menées 
sourdes dans le Devonshire et le Cornwal , et ce 
fut dans la ville d'Excesler que s'en dévelop- i^({belHon 
pèrent les premiers symptômes, parle refus que ^l'^^^cwicr. 
firent les babitans de recevoir la garnison nor- 
mande. Aussitôt le Roi marcha en personne vers 
cette v^Ue , fit recevoir la garnison et prit des 
otages. Mais il ne fut pas plutôt parti, qu'une nou- 
velle mutinerie se fit sentir; à peiné étoit-il à 
deux lieues , lorsqu'on vint l'en avertir. Forcé 
alors de revenir sur ses pas^ il usa d'un traitement 
rigouieux envers un des otages , en le privant de 
la tue. Cet exemple eut un effet si prompt sur les 
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revoit^ , qu*ils vinrent se jeter à ses pieds , ayant 
leur clergé en tête , pendant que l*ex-reine Gîlha , 
emportant ses trésors, s'enfuit parmer en Flandre. 
Le Boi leur pardonna , et après les avoir garantis 
du pillage que leur conduite leur donnoit lieu 
de craindre » il retourna à Winchester. Mais il 
fit élever à Excester une citadelle , dont il créa 
gouverneur Beaudoin de Meules^ Qs de Gille- 
bert f comte de Brionne. 

Quoique tout cédât à Tautorité de Guillaume^ 
ces différentes contradictions irritèrent son ame 
naturellen^ent impérieuse > et, pendant plusieurs 
années y on le vit renoncer à la clémence dont il 
' avoit usé d'abord , pour gouverner TAngleterro 
avec une extrême sévérité. 

Les iiistoriena Anglais vont jusqu'à en Ëdre le 
i^prodae à sa mémoire ; mais ils ne nous disent 
pas que dix ans de rébellions commencées dans 
les différens coins de ce pays, vers 1067, ^^^ 
geoient une main ferme et un caractère aussi 
énergique que le sien , pour pouvoir contenir et 
gouverner , et que , lorsque tous ces troubles, 
furent appaisés , il revint à sa [n*emière clémence « 
ArrWée <î« L'arrivée de Mathilde étoit bien propre à ré- 
Jfaihiiae k pandre une teinte de douceur entre le Monarque 
et ses sujets; et si quelque cbose pouvoit y par«^ 
venir, c' étoit sans doute les grâces et les vertus, 
de cette princesse» Mois le momeat n'éloit ]3as. 
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venu : des esprits inquiets, des frénétiques, vou- 
loient encore s'insurger , et attirer sur eux le 
courroux du Monarque , auquel ce genre de 
guerre donna certainement plutôt de l'humeur 
qu'il ne lui inspira Vamour de la gloire, comme 
les campagnes de sa jeunesse, ^' 

Mathilde fut couronnée , par l'archevêque Son rou- 

* * ronnement. 

Aldred, en 1068 ; et ce fut en Angleterre et peu ïo6«. 
de temps après cette cérémonie ^ qu'elle donna le 
jour à un quatrième fils , qui fut nommé Henry. NaUsanr* 
Les trois autres, Robert, Williams et Richaixl , '^ 
étoient restés en Normandie - 

Guillaume étoit heureux dans son intérieur, 
mais il n'en étoit pas de même au dehors. Les 
troupes, disséminées dans le royaunje , étoient 
toujours en querelles avec les habitans, qui, 
n'osant agir à force ouverte, usoient de toutes ^ 

les trahisons possibles pour se défaire des Nor- 
mands; et ceux-ci, dès qu'ils s'écartoient seuls , 
ou en petit nombre, étoient surs d'être assassinés. 
Les punitions les plus rigoureuses n'arrêtoicnt 
point ces excès , qui ne firent qu'augmenter, lors- 
qu'une grande insurrection se déclara dans le 
No^-d, et menaça d'avoir les plus funestes consé- 
quences , sur-tout quand on vit les comtes Edwin 
et Morkard à la tête , ayant mis dans leurs intérêts 
leur neveu Blcthyn^ prince de Galles, Malcom, 
voi d'Ecosse , et Svs'eyn , roi de Danemarck* 



^. 
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Le prétexte de celte crise ëtoit , disent les hi&^ 
torîens, que Gaillaume avoit promis la mainf 
d'une de ses filles au comte £dwin , et qu'ensuite 
ii avoit changé d'avis. Le comte , outragé , avoil 
ameuté tout le Nord de l'Angleterre contre le 
nouveau Monarque , qui, sentant de quelle im- 
portance étoit la célérité dans cette dangereuse 
circonstance , s'avança dans le Nord à grandes 
journées. En passant à Warwicli ^ il en fit rétablir 
le château , et y laissa pour gouverneur Henry de 
Beaumont » le fils du vieux Roger. Il confia celui 
de Nottingbam à Guillaume Pénerell ou Pénerau^ 
autre capitaine normand, et arriva dans la ville 
d'Yorck avant que les rebellés fussent encore ras- 
semblés. Sur la route , il enleva un de leurs 
postesj qui s*étoit re^tranché dans un îlot nommé 
Dunlin, environné de marais, d'où ils faisoient 
des excursions en attendant les Danois. Cesl de 
U qu'ils furent assez osés que de présenter une 
bataille rangée; mais aussitôt rompus, le plus 
grand nombre s*enfuit dans des barques qui les 
attendoient sur le fleuve du Humbre. Cette troupe 
étoit le renfort arrivé du pays de Galles. 

Les deux comtes , ainsi surpris et n^ayanl 
aucune ressource , furent obligés de recourir à la 
clémence du vainqueur > qui en usa avec modé^ 
ration , tant à leur égard qu'à celui d^un puissani 
seigneur du pys, nommé Arcbil. Mais , quant it 
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ktnrs Vassaux , il y mit une gi^nde différence , ctt 
les dépouillant de leurs propriétés et les parta<« 
géant à ses Normande , de manière qu'Ëdwin et 
Morkard se trouvant entourés de ces nouveaux 
propriétaires qui avoient en main le pouvoir mili^ 
taire , ne paroissoient plus soutenus d'aucuns 
.moyens de rébellion, et auroient dû naturel- 
lement y renoncer, si toutefois ils en eussent eu 
la bonne volonté. 

Cette expédition entraîna la paix avec le roi 
d'Ecosse , Malcom , qui rendit hommage pour le 
comté de Gumberland , voisin de ses états ; mais 
elle détermina Guillaume a devenir plus sévère 
qiie.jamais. Irrité par la résistance, il dépouilla » 
toutes les fois que l'occasion s*en présenta , les , 
Anglais des charges, dés dignités et même des 
grands fiefs , pour en revêtir les Normands. Maints 
d'ent^'eux , efiarouchés par cette mesure , aban-« 
donnèrent File pour aller courir le monde à peu 
près en vagabonds ; et ce . fut à cette époque 
qu'Edgard Atheling, effrayé d'on'ne sait quelles 
idées , s'enfuit en Ecosse , emjhenjmt avec lui ses 
deux soeurs , Christine et Margtierife. Le mariage 
de cette dernière avec le rpi Malcom , attira en 
Ecosse une grande foule de râugiés , auxquels ce 
souverain accordoit un asile. 

Guillaume confisqua cette même année les 
biens qu'il ay oit donnés à plusieurs Normands ,. 
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eblr 'autres fiugues de Greniemenil et Uumpliréy 
du Tilleul , en punition de leur dëpart pour lai 
Normandie > qu'il regarda comme une dëserlion. 
L'Angleterre ëloit encore trop orageuse, pour 
qu'il pût laisser aller ainsi aucuns de ses gueiriers 
revoir leur famille avant que le calme fût entiè-* 
rement ëtal^li ; il falloit un exemple pour retenir» . 
et cette sëvërité , qui put alors paroître excessive , 
ëloit devenue nécessaire. 

On peut juger , par ce qui suit» du besoin 
qu'il avoit encore de sts [Mtincipaux chefs. Les 
trois fils de Harold , Godwin , Ednaont et Magnus , 
qui s'ëtoient sauvés en Lrlande. après la bataille 
de Hastings y avoient formé un parti avec DeMnot 
et autres princes de ce pays. Débarqués , à main, 
armée , dans le Devonshire , ils commençoient 
k s'emparer de cette province » lorscjue le nouveau 
gouverneur , nommé Briant , fils d'un comte de 
Bretagne , à la tête de ses troupes , les battit dans 
plusieurs occasions > et les renvoya de nouveau 
en Irlande. 
Violente Mj^ unc scène Uen plus violente vint rembru« 
*"^ jj;*;»^* nir l'horizon dans le Noitl. Un parti considénible 
de Northutnbriens attaque à Timproviste la cita- 
delle de Durham. Surpris par sa négligence^ le 
gouverneur, Cuniin , est massacré avec sept cents 
Normands qui formoient la garnison. Cet horrible 
.succès éveille les habitans d'Yorck , qui trouvent 
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le secret d'avoir des armes. Ils forcent leur gaiw 
nison de se retirer dans le château , où comman** 
doit le comte de Montfort » Guillaume Malle t^ 
et en fpnt le siège « Au mémç moment, trois cents 
vaisseaux danois viennentlonger la côtCi et mettent 
à terr eune armée > à la tête de laquelle ^toit Osboirn , 
le frère du roi Sweyn , dont les deux fils» Harold 
et Canute , ëtoient emplx)jés dans Texpëdilion* 

Pour compléter la crise , Edgard Atheling quitte los^. 
son asile et vient se joindre aux Northumbiiens 
avec un corps d'Ecossais , ayant à ses ordres Cos- 
pairie , Walthéof , Siward , Béarn , Merleswain , 
Adelin , et autres guerriers. Toutes ces forces 
réunies attaquent le comte de Mootfort dans la 
citadelle d'Yorck. Prêt à succomber, il imagina 
un expédient pour écarter les assiégeans : ce (ut . 
de mettre le feu aux maisons voisines. Cette ruse 
le garantit au premier abord ; car riocendie , non* 
seulement consuma ces premières maisons , mais 
il gagna dans la ville, qui fut totalement réduite cq 
cendres. Alors les habitans> outrés de ragCj se 
firent aider par les Danois , et donoèi^nt de tels 
assauts à la forteresse , qu'ils finirent par y péoé-* 
trer, et passèrent au fil de Tépée le chef et toute 
la garnison, composée de trois mille Normands. 

Cette boucherie devint un signal de révolte dans £lle te rom 
plusieurs quartiers de l'Angleterre. Hereward, "*^Sîî"* 
seigneur renommé de TEast Anglia , forma un V^v^ 
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lotiiel^An.^ p^tî , et s*^tablit dans llle d'Ely, d'où il fil de* 

gkierre. jncm^ioDS daos le voisinage. 

Les provinces de Dorset et Sommerset attaquè- 
rent de leur côté f tandis que les habitans deDévoa 
et de Cornouailles investirent Excester , qui resta 
fidèle au Roi» Edric le Forestier s'unit aux Gallois, 
mit le siëge devant Shewsbury , et fit télé aux 
comtes Briant et Fit2>-0sberne. Enfin par^toul les 
Anglais ^ comme s'ils eussent étë honteux de leur 
premier abattement , parurent détermina à tenter 
les plus grands eflbrls pour secouer leurs chaînes. 

L'orage ëtoit terrible^ et eût déconcerté tout 
autre monarcpe que Guillaume ; mais nous avons 
déjà pu remarquer que c'étoit dans de telles 
circonstances qu'il se montroit supérieur et que , 
ferme et tranquille au milieu des bourasques et 
des crises les plus violentes , il déployoit ces belles 
qualités qui constituent le grand homme* 

Son premier soin fut de mettre sa famille à 
l'abri du péril , en faisant repasser la mer à ses 

repasse en enfans et à la reine Mathilde , dont en même 

NormaiiUie. ^^^^ \^ prudence lui étoit utile en Normandie.. 
La rapidité de st^ mesures pour le gouvernemeot 
et de ses préparatifs pour la guerre , le mît , en 
moins de quinze jours , en état de marcher contre 
les révoltés du Nord, qu'il regardoit comme les 
plus formidables , et dont il pensoit que la défaite 
effraieroit les autres» Celte campagne , peut-êlre 
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b plus savante qu'il eût jamais faîte , fut d'autant 
plus remarquable , qu'elle appaisa toutes les hos- 
tilités sans le secours de la guerre. Elle démontra 
que , s'il éloit habile dans la science des marches, 
des campemens et des batailles , il ne l'ëtoit pas ^^, . . 

* ^ ^ ^ hegorialion 

moins dans celle des négociations. . ^^ 

Ayant calculé qu'il étoit essentiel de détacher 
cl'abord les Danois de celte redoutable coalition , 
à dessein de TaObiblir, il sut tirer parti des anciens 
rapportsd'originequ'ilsavoientaveclesNormands^ 
et se faciliter des pourparlers^ pendant lesquels 
Osborn se laissa gagner par ses riches présens , se 
contenta du pillage des côtes du Northumberland, 
«t ensuite se relira en Danemarck» 

Alors Cospatric , désespéré , prit le parti de sb 
désister et de se soumettre ; mais il ne rentra en 
faveur qu'après qu'il eut payé une grosse somme 
d'-argent en expiation de sa révolte. Wallhéof, qui 
avoit défendu Yorck long-temps , se rendit à Ift 
clémence de Guillaume, qui, par la distinction avec 
laquelle il le traita, fit voir, enlui confiant un com- 
|nand;ement, qu'il estimoit la valeur, même dans 
son eDnemi.£dric,pressé parla nécessité, demanda 
^grace.Le vaincpjeur, après lui avoir pardonné , ne 
tarda pas à lui donner des marques de confiance 
et d'affection. Le roi d'Ecosse, arrivé trop tard, 
fat contraint de se retirer. Bientôt la renommée U dissout 
répandit ces faits dans le royaume , et par-tout où ^***^'**'"' 

22 
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il exisloit des» rebelles, ils se dispersèrent, et 
laissèrent le pouvoir absolu dans les mains des 
Normands , excepte Hereward , qui persista dans 
sa désobéissance. Pour Edgard Atheling , il se 
réfugia de nouveau en Ecosse. 

Si l'on vouloit en croire l'historien Anglais , 
Hume y le Northumbcrland auroit été dévasté et 
entièrement ravagé sur une étendue de soixante 
milles , et cela sur Tordi-e positif du Koi , cpii , 
d'après. les déclamations de l'auteur, n'auroit eu 
pour but que le plaisir de détruire. Comment 
pouvoir ajouter foi à de pareilles assertions? La 
politique de Guillaume lui dicta sans doute plus 
d'une fois des punitions , des actes de sévérité, 
mais jamais elle n'a pu lui dicter de ravager une 
de ses plus belle» provinces, et de détruire ainsi 
une des propriétés de sa couronne. Gîla manque 
de vraisemblance. Si le Northumbcrland fut 
pillé, ce ne put être que les différentes rébellions 
des comles Edwin et Morkard qui en furent la 
.cause , en y allirant des armées alliées pour sou- 
tenir leurs révoltes , et, par conire-coup,. le» 
troupes normandes qui accouroient pour les dis- 
siper. Il est clair que le séjour répété de leurs 
alliés et de leurs ennemis devoit alternativement 
dévorer le pays. Cen'est pas la dernière fois que 
nous aurons à relever cet historien (i). 

. (i) Par eseuiplc , comment M. Hume a-t-il pu w permeUrt île 
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Nous creyons^bien que Guillaume chercha lé 
plus possible à mellre en place des hommes à lui , 
et par coas<SqueDt beaucoup de Normands ; mais 
nous sommes loin d'ajouter foi aux déprëdaiions 
et dépossessions dont il Vaccuse. Il est constant 
que le Monarque concentra dans sa main toute 
Tautorité mililaire , à laquelle il devoit la conquête 
du royaume , et^^ans aucun doute , c'étoit le plus 
sûr moyen de le conserver* 

Il introduisit en Angleterre le régime féodal , 
cp'il avoit trouve en vigueur ea France et lem 
Normandie, et qui> dans ces temps, ^toit I0 
fondement des gouvernemens monsârohiques de 
l'Europe, 

Il divisa toutes les lerres-du royaume , excepté 
le domaine de la couromie, en baronnies , c(u'U 
cxKiféra aux principaux des siens , avec la réserve 
de services militaires et de redevances en argent. 
Ces grand* barons , qui tenaient imo^édiatement 
de la eouronae , aliénèrent des portions de leur 
lerritoire à des sous^-ordres y qu'on appela cheval- 
liers et vassaux. Ceux-ci s'engageoient, vis-à-vis de 
leur seigneur^ à loi rendre , soit en paix, sent en 

guerre , des services et une obéissance semiblables 

- ■ ' ■■■-,..■ — 

ttmdube le nom d*Arleitte , qu'il a pnifé indobitablement dans la 
chronique , imprbnëe près de deuK siècles avant lui , par celui de 
Harlutta, tenue aussi outrageant qu^il est indécent daasU laD^« 
anglaise? 
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à ceux qu'il devoit lui-même à son souverain. 
Tout le royaume conlenoît environ sept cents 
principaux tenanciers ou vassaux de la couronne , 
et soixante mille deux cent quinze knigls-fces, 
c'esl-i-dire , chevaliers tenanciers ou vassaux des 
grands barons. Comme aucuns Anglais n'étoient 
admis dans la première classe de ces tenanciers , 
ils furent trop heureux d*élre reçus dans laseconde, 
de se ranger sous la protection de quelques sei- 
gneurs de Normandie , et de contribuer par là à 
adt^rmir la domination normande sur une base 
inébranlable. 

Pour mieux unir les différentes parties du 
gouvernement et le lier à un seul système , Guil- 
laume réduisit le revenu ecclésiastique sous la 
môme loi fcodaîe. Le clerj;é ne manqua pas de 
regardf^r cela comme un esclavage insupportable ; 
les évtques et les abW<i trouvèrent tout- à -fait 
îndéceni qu'on les obligeât de fournir au ftoi, à 
tontes réquisitions , un certain nombre de mili- 
taires proportionnéàTétendue de leurs propriétés, 
et que , «lani> le cas où ils y auroient manqué, on 
les condamnât aux mêmes peines que les laïcs. 

Les ecclésiastiques , soutenus du Pape , s'éle- 
vèrent avec hauteur-contre cet assujétissement , 
qu'ils appelèrent une tyrannie; mais l'autorité du 
Boi étoil si bien établie sur Tarraëe , que la 
superstition , même dans ce siècle où elle avoit 
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le plus d'empire, fut conlrainte de plier sous sa 
Yolontë suprême. Un df^-ceux de cet ordre , qui 
parut le plus redoutable au souverain^ fut le 
primat Stigand , archevêque de Cantorl>ery. 

Guillaume usa de pniience jusqu'à l'arrivée 
d'un l^gat du Pape Alexandre , qui , aussitôt qu'il 
l'avoit su affermi sur son Irône , lui avoit d^pécbé 
Ermenfroy, évêque de Sion : c'ëtok le premier 
l^gat qu'on eût jamais vu en Angleterre. Quoique 
Guillaume fût tÂen dt^terminë à donner des mar^ 
ques de soumission à la cour de Rome , il n^solut 
pourtant de tourner cette circonstance à son 
avantage. Un concile fut assemble à Winchester, 
où, sur différentes accusations, Stigand fut dégrade 
par le légat, et le Roi nomma alors à l'évêché de 
Cantorbéry Lanfranc , abbé de Saint Etienne de f «nfr/inc 

•^ , . . . archevêque 

Caen. Plusieurs autres évéques , d'origine anglaise , <le 
dont l'esprit remuant inquiéloit le Roi, furent 
destitués par ce même concile , qui établit une 
Iranquillité d'autant plus assurée , que les prélats 
restans étoient des créatures d'Eklouard le Confes- 
seur, et d'origine normande. 

Ce fut à la suite de ce concile que commença 
Tempire de Rome sur l'Angleterre , empire qui 
devint excessif sous les successeurs de Guillaume ; 
mai* tant qu'il vécut ^ il sut ^retenir (i) le clergé . 
dans Mn assujélissement aussi complet que ses 

(ij History of Eoglandi^ 
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sutres aujefô , et ne permil; k aucun d'eux de 
rësister à sa volonlé royale; il leur défendit à tou9 
de reconnoître pour souverain pontife quiconque 
n'auroitpasau para vaut ëtë reconnu par lui-même* 
Il exigea que tous les canons ecclésiastiques des 
conciles fussent d'abord soumis à son examen , 
et n'eussent de force qu'après sa ratification. 

Les bulles même» et les lettres de Rom« ne 
pouvoient être produites sans avoir préc^em-» 
ment reçu la sanction de son autorité. Far ces 
rëglemens^ dignes d'un grand Monarque (i), il 
rëunissoit dans sa main la puissance ecclésîasti<|ue 
et la puissance civile > et en même temps tendoit 
directement à les séparer. 

Guillaume avoit conçu le projet difficile d'abolir 
la langue anglaise ; et , pour y réussir^ il ordonna 
que dans toutes les écoles du royaiime on montrât 
le français à la jeunesse , méthode dont l'habitude 
fut si bien prise, qu'elle se perpétua jusqu'après 
le règne d'Edouard III , ainsi que nous l'avons 
déjà dit. 

On plaida en français dans les cours supérieures; 
souvent on dressa les actes dans celte langue , et 
on y rédigea jusqu'à des lois. On n'en parla point 
d'autre àla cour, et les Anglais aflectèrentd'excellec 
dans cet idiome étranger. De cette institution do 
Guillaume , résulta ce mélange de français qui se 

(i) Hiiiory of Enjland. 
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trouve encore aujourd'hui dans I9 langue anglaise. 

Voulant donner à son peuple une marque 
d'intérêt j ainsi qu€ de sa satisfaction , il remit en 
vigueur plusieurs des anciennes lois d'Edouard. 
Ce rétablissement , qui marquoit une sorte de 
complaisance de sa part , répandit une allégresse 
générale parmi ses sujets. 

L'angée 1071 nous porte k jeter encore un 1071. 
dernier regard sur les comtes-£dwin et Morkard. 
Le premier s'étoit relire dans ses terres du côté 
du Nord, avec le projet de fomenter une rébellion ; 
le second , qui s'étoit réfugié dans Tîle d'EIy , 
avec l'indomptable Hereward , secondé par la 
situation inaccessible de la place , s'y défend<nt 
sans relâche contre les Normand^. 

Guillaume se vit forcé de tout mettre en usage 
pour subjuguer celte île. Après l'avoir fait investir 
avec des bateaux plais > il fit construire une chaus- 
sée longue de deux milles , dans les marais d'alen- 
tour, et , par ce moyen , obligea les rebelles de 
se rendre à discrétion. Hereward seul s'ouvrit 
courageusement un passage , l'épée à la main , à 
travers l'ennemi» et continua ses hoslililés par 
mer > jusqu'à ce que Guillaume lui eût pardonné; 
après avoir obtenu sa grâce , il fut rétabli dans ses 
biens. 

Le comte Morkard et Tévêque de Durham , qui 
s'étoient joints à ces rebelles ^ furent pris et 
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envoya en prison à Bouen. Edwio» ajanttent^de 
se sauver en Ecosse , fut trahi par quelques-uns 
de» siens et massacre par un {Arti de Normands» 
Les Anglais le regrettèrent, et Guillaume lui 
donna quelques larmes. 

Le roi d'Ecosse , espérant profiter de ces nou-» 
veaux mouvemens qui avoient lieu en Angleterre» 
ëtoit tombé sur les provinces du Nord .; mais , à 
l'approche du Roi, il se retira précipitamment» 
et , lorsqu'à son tour Guillaume entra en Ecosse , 
Malcom fut trop heureux de faire la paix, et de 
lui rendre l'hommage anciennement usité. 

Pour comble de prospérité , Edgard Alheling, 
ennuyé de vivre dans les montagnes d'Ecosse » 
revint trouver Guillaume , qui lui pardonna , ea 
lui faisant le meilleur accueil , et lui assignant 
une pension considérable. 

Le Monarque ne se crut pas plutôt en pleine 
paix qu'il se relâcha de sa grande sévérité envers 
la nation conquise , et qu'il s'occupa de confondre 
et d'identifier les deux peuples par des alliances et 
pr une égale dislribulioa des emplois et dés 
dignités. 

Mais ici les vainqueui's se laissèrent aller aux 
inconvéuiens de raboudance et de l'oisiveté * 
L'incontinence de Hugues d'Avranches^ le luxe 
d'Odon , évéque de Bayeux » les rapines et les 
vexations de quelques autres^ renouvelèrent les 
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murmures et les séditions. Guillaume pallia le 
mal en puDisî^aat quelques Normands , ministres 
subalternes de ces vexations. 

Sur ces entrefaites , les messagers de la reine Messagers 
Mathilde lui apprennent que le roi de France , Mathilde. 
Philippe I.«', prend ombrage de ses succès; que 
les Manseaux veulent remuer ; que le Réchin , 
nouveau comte d'Anjou ^ paroit d'intelligence 
avec la France et avec les Bretons , pour enlever 
le Maine à la Normandie. Guillaume , après avoir 
laisse le gouvernement d'Angleterre à un conseil 
composé de Normands, et présidé par Tévêque 
de Baveux , repasse la mer pour aller châtier cette ^« 

, ^ . , conquermit 

atteinte portée à son autorité; mais^ ne voulant repasse en 

-. j , -, Mormantlie» 

pas tirer de son royaume les troupes normandes 
qu'il y entretenoit , il emmena avec lui une armée 
considérable , presque toute composée d'Anglais, 
auxquels il joignit , en Normandie , quelques 
corps nouvellement levés , et entra dans la pro- 
vince révoltée. Les Anglais panu'ent jaloux de se 
distinguer dans cette occasion , et de se montrer 
dignes de leur vaillant Monarque. Les opérations 
de Guillaume , secondé par une réunion d'aussi 
braves troupes, firent aisément rentrer le Maine 
. sous sa domination. Les habitans se soumirent, 
et le comte d'Anjou fut obligé de renoncer à ses 
prétentions. 

Guillaume n'eut plus qu'à régler les affaires de 
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son duohé de Normandie; mais, à peine atoil-il 
commencé à s'en occuper y qu'il reçut , par un 
messager de l'Evéque de Bayeux , Tavis d'une 
nouvelle conspiration formée dans son nouveau 
royauipe; Ce n'étoient plus les Anglais qui conju- 
roient contre lui , c'éloit Baoul de Gaël, breton , 
qu'il avoitfaitoomlede Suflblck» et lesNormands, 
Henry de Beaumont ^ comte de Warwick , et 
Boger de Breteuîl , comte d'Hereford, Ces 
seigneurs étoient irrités de la résolution du Roi , 
qui , pour cimenter les deux peuples par certains 
mariages^ contrebarroit les arrangemens'de leurs 
familles , et les empécboit de disposer de leurs 
filles à leur gié. Quoique ce fût sans doule le cas 
où Guillaume devoit se contenier d^employer la 
voie de persuasion , et non celle de Tautoritéj 
rien ne pouvoit justifier la célérité audacieuse 
avec laquelle ces seigneurs commencèrent par 
préférer la force des armes au droit de représen- 
tation. 
11 roïonme A cc bruil y le cooquérant revole en Angleterre^ 
Angleterre, profite des sages mesures déjà prises par TEvéquo 
de Bayeux, son frère, déconcerte et dissipe les 
conjurés , en fait pendre quelques-uns, et, pour 
effrayer par un grand exemple , il fait décapiter 
1075. publiquement , en lO^S , l'anglais Waltbéof, qu'il 
avoit précédemment revélu des comtés de Nort- 
bampton et de Humtington , mais auquel il ne 
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pardonna point de 8*étre laissa entraîner dans oe 
complot. Breteuil fut renfermé dans une prison , 
que son inflexible humeur et ses imprécations 
prolongèrent ; Beaumont obtint sa grâce , mais 
Gaël fui condamne au bannissement perpétuel 
par le même parlement général qui avoitjugé ses 
complices. Son épouse fut prise dans Norwick , 
qu'elle avoit défendu courageusement , et le Roi 
la traita avec bonté. 

A la suite de cette guerre (i) > il en eut une d'un 
genre bien difTérent contre Grégoire VII : c'est 
celle que Hume nomme la dispute sur les inves- inresiUnres 
titures. Ce Pape avoit étendu ses prétentions et 
J'empire de Téglise , jusqu'à ranger sous son auto- 
rité toutes les puissances de l'Europe ; il n'y avoit 
presque pas un Monarque qu'il n'eût excommunié 
ou menacé de l'être , par suite de leurs discussions ' 
avec le Saint Siège. Nous avons déjà vuconiment 
il avoit n^ltraité d'abord le duc de la Fouille , 
JRobert Guiscard, et comment celui-ci , après 
leur raccommodement , étoit venu le défendre , 
en l'enlevant du Château Saint Ange , où il étoit 
assiégé par l'empereur Henry lY. Au milieu des 
progrès de la domination de ce Pontife, Guillaume 
le Conquérant , le plus puissant, le plus fier et le 
plus intrépide prince de l'Europe y ne fut pas à 
l'abri des attaques de ce Pape entreprenant. 

(l) Hûtory of Eogland. 
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Grégoire lui écrivit pour le sommer de remplir 
sa promesse , en faisant hommage de sa cou- 
ronne d'Angleterre au siège de Rome, et en luî 
envoyant le même tribut que les Rois ses prédé- 
cesseurs. Par ce tribut le Pape vouloil parler du 
denier de Saint Pierre , que la pieuse charité des 
princes Saxons avoit autrefois accorde , maïs que 
la cour de Rome interpre toit, selon son usage de 
tirer parti de tout, comme une marque de vasse- 
lage de ce royaume. 

Guillaume répondit que Targent seroît donn^ 
comme à l'ordinaire , mais qull n'avoit jamais 
entendu faire hommage de sa couronne , ni impo- 
ser une pareille servitude sur ses ëlals. Pour mieux 
montrer ensuite son inde|)endance , il refusa aux 
^véques Anglais , malgré les plaintes fréquentes 
du Çaint Père, la permission de se rendre au 
concile général que ce Pontife avoit ajjsemblé 
pour condamner ses ennemis. EnGn Guillaume , 
plus heureux ou plus habile que Tcmpereur d'Al- 
lemagne, trouva le secret de jouîr, pendant tout 
son règne , du droit d'investiture. 

Raoul de Gael, ce prince breton que nous, 
avons vu dépossédé du comié de Suffolck, s^étant 
enfui d'abord en Danemarck , éloit revenu cher- 
cher un asile dans la Bretagne , sa patrie. Cest de 
là qu'il négocioit tantôt avec Robert ,1e fils aîné de 
Guillaume , tantôt avec les seigneurs de Bretagne > 
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qui s*ëloîenl ligues conlre leur duc Hoël. Alors 
GuilUumç revinl de nouveau en Normandie , et , i»,'oriuaiMlk. 
dans rintenliou de rélablir Hoël qui le secondoil , 
et de punir Gaël qui le bravoil , il porla la guerre ,^ 
en Bretagne et mil le siège devant Dol. DuL 

Le croiroil-on? Guillaume y reçut un échec, 
le premier de sa vie. Gaël se défendit en déses- 
péré^ et tous les assiégés de même y en attendant 
un puissant renfort que le roi de France envoya 
à leur secours. Ce renfort étoit si considérable , 
que Guillaume fut obligé de lever le si^e , et de 
renlrer précipitamment en Normandie. Danscetle 
retraite, il perdit son bagage, que quelques histo- 
riens ont évalué à 80,000 livres sterliftg , et d'autres 
seulement à i5,ooo. 

Guillaume n'étoit pas accoutumé à des mortifi- 
cations de ce genre , et Ton peut juger quel fut 
l'excès de ressentiment qu'il conserva contre Plû- 
lippe I.*' ; mais ce n'étoit encore là que le préliade 
d'un chagrin bien plus amer et bien plus sensible , 
que ce Monarque lui préparoit. 

n ignoroit encore TintelUgence qui subsistoit 
et les rapports qui s'étoient formés entre lui et 
son fils Robert. Quelle peu^ ne dut-il pas, éprou- 
ver, loi-squ'il s'aperçut qu'il étoit nécessaire de 
prolonger son séjour en Normandie pour pacifier 
des troubles élev^ du sein de sa propre famille , 
et menaçant la plus chérie de ses possessions. Ce 
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Robert , surnomme Courte*Heuse , sembloit avoîr 
hërilë de loule la bravoure de ses ancêtres; maïs il 
n'éloit pas doué de cette politique adroite , de ce 
Kant , qui «voient rendu son père si supérieur , et 
qui n'avoient pas moins contribué à^es succès que 
sa valeur et son habileté militaire^ Avide de gloire, 
mais impatient à la moindre contradiction, il 
aimoît sans réserve et haïssoitde même. O; jeune 
prince , ne pouvant soutenir aucune sorte de 
contrainte , pas même tle la part d*un père aussi 
impérieux que le sien, aspiroit ouvertement à 
cette indépendance à laquelle son caractère et les 
circonstances de sa position rinvitoienl. 

Lorsque Guillaume avoit reçu les soumissions 
de la province du Maine , il aveil promis aux 
hafaitans que Robert les gouvcmeroit, A la prière 
de la cour de Framce , îl Tavoil même déclaré 
son successeur eti Normandie , dès avant d'entre- 
prendre son expédition d'Angleterre , et lui avoit 
fait prêter serment de fidfélité par les barons de ce 
duché , comme à leur futur souverain. 

A la faveur de ces artifices^ il éloit venu à bout 
d'appaiser la jalousie *de ses voisins , en paroissant 
déterminé i séparer, un jtwjr, de ses états conquis^ 
les possessions quHl avoit sur le continent. Mais 
lorsque Robert , encore À Tinstig^ktion de la cour' 
de France^ demiandû indiscrètement l'exécution 
de ces engagemens , la réponse du Roi son père 
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fut qv^ ordinairement on n'âtoit pas ses habits Réponse à 

\ , y Robert. 

amni de se coucher. 

Robert fit alors ëoialer ua mécontentement 
très-indécent , et fut soupçonné d'avoir engagé 
le roi de France à protéger la ville de DoL 

Des trois autres fib du Conquérant , Richard 
avoil été tué par un cerf à la ckasse ; Guillaume 
le Roux et Henry , les deux qui restoient> s'étoient 
emparés de toute rafTeclion de leur père, et 
Robert en prit un tel ombrage , que , quoiqu'ils jalousie 
fussent souvent ensemble , ils vivoient avec peu *""'!* 
d'intelligence. Guillaume étoit trop occupé de 
gouvernjer, de négocier, de voyager et de com- 
battre , pour donner les soins nécessaires à Teur 
éducation morale , et Mathilde avoit peut-être à 
se reprocher de les avoir gâtés et d'avoir eu trop 
d'indulgence pour leui^ défauts. 

Un événement bien singulier , en même 
temps bien pitoyable , puisqu'il fiit l'image d'une 
querelle de cabaret, fit éclater la plus violente 
rupture I la plus affligeante et la plus déplorable 
entre le père et le fils. Quelle fatalité pour 
Guillaume ! 

Il habitoit depuis quelques jours le ch&teau de Arentnre 
l'Aigle en Normandie , oà les trois princes parois- ti^ rAigie. 
soient vivre assez familièrement , lorsque , par 
plaisanterie , les deux plus jeunes imaginèrent de 
jeter quelques gouttes d'eau sur la tête de l'aîné , 



Digitized by 



Google 



( 552 ) 
dans le moment où il traversoit la cour pour 
renirer dans son appartement. 

L'impëtueux Robert, excite par le fils de 
Hugues de Grenlemenil, que Guillaume avoit 
dépossède précédemment de ses biens d'Angle- 
terre, et déjà indisposé contre ses frères, monte 
Tescalier , et met l'épée à la main dans l'intentioa 
de s'en servir. Les deux autres princes en firent 
autant de leur côté, et dans l'instant tout le 
château fut dans une rumeur épouvantable. Le 
Boi lui-même sortit au bruit , et fut obligé d'in- 
terposer son autorité pour faire cesser ce tumulte, 
qu'il n'appaisa qu'avec peine. Mais Robert ne put 
cacher son ressentiment, et, se plaignant de la 
partialité de son père , il quitta la cour dès le soir 
même, très- mécontent , et se rendit à Rouen ^ 
avec le projet de s'emparer de la citadelle. La 
\igilance et les précautions de Roger d'Ivry, qui 
en éloit gouverneur, Fayant déconcerté, il se 
réfugia auprès de Hugues de Neuchâtel, riche 
baron normand, qui lui donna asile dans ses 
châteaux, d'où ce prince déclara ouvertement la 
guerre au Roi , son père. 
^Coalition Qjj cQijçQît aisément que toute la jeune noblesse 
Migaeurs. se rangea sous les di*apeaux de Robert. Les rapports 
d'âge et de moeurs , les liaisons formées dans des 
parties de plaisir, où ce prince excelloit par son 
goût pour la chasse , le vin, le jeu et les belles. 
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lui attirèrent une foule de jeunes partisans qui 
vinrent du Maine, de l'Anjou, même de la Nor- 
mandie. L'ardeur guerrière, l'esprit de chevalerie, 
qui regnoient alors , animièrent toutes ces jeunes 
têtes, qui se faisoient une véritable joie de com- 
battre ce vieux Guillaume encore redoutable, 
, comme s'ils eussent eu à lutter contre un lion 
terrible; et, ce dont on ne revient pas, c*est que 
ces secours donnés à un fils contre son pèra , 
étoient stimulés sourdement par une puissance , 
ainsi que nous allons le voir. 

Ici nous ne pouvons nous empêcher de relever 
encore l'historieti Hume , qui , né pouvant calom-* 
nier Guillaume, calomnie Mathilde, en disant 
qu'elle favorisoit sous main son fils chéri , lui 
faisoit passer de l'argent etprotégeoitses partisans* 

Quelle indécence dé vouloir imaginer que 
Mathilde , devenue reine à l'ombre des lauriers 
de son mari , régente de la Normandie depuis 
quatorze ans, par l'effet de sa confiance, accordât 
protection à la révolte coupable de Robert f 

Cependant les provinces appartenant à Guil- 
laume étoient agitées par cette guerre depuis 
un espace de plusieurs mois , et ce Monarque , 
voyant que le parti de Robert grossissoit tous les 
jours , se détermina à faire venir d'Angleterre des 
troupes nationales , commandées par d'anciens 

capitaines Normands. 

a5 
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Robert et ses adhërens furent bienlôt chassés 
de leur retraite , et obligés d'aller s'établir dans 
le ch&teau de Gerberojf en Beauvoisis , que le 
roi de France leur donna pour asile. (Cest alors 
que fut ouvertement connue cette puissance 
secrète qui fomentoit la rébellion. ) 
Attaque tin Ils ne tardèrent pas à y être assiégés et serrés 

chAteau de , . , • ••■«>• i ■ 

Gerberoy, de pres par le vieux guerrier. Mais la nombreuse 
garnison fit une vigoureuse défense. Pendant les 
hostilités, il se passa sous les murs de cette place 
plusieurs rencontres qui ressembloient plutôt à 
des combats de chevalerie^ qu'à des actions entre 
deux armées. On en vit une sur-tout, remarquable 
par ses circonstances et par l'événement fatal qu'elle 
produisit. 

Bobert, à la tête d'une sortie, se trouva aux 
prises avec un chevalier dont l'armure, suivant 
l'usage de ces temps , cachoit tout le visage» 
Tous deux , d'Une valeur égale , combattirent avec 
intrépidité , jusqu'à ce que le jeune Prince , ayant 
blessé son adversaire au bras, le renversa de cheval, 
d'autres disent qu'il tua son cheval sous lui. A la 
voix forte de Guillaume , qui poussa un cri eo 
tombant , le jeune prince reconnut son père. 
Frappé de l'horreur de son crime> il se précipite 
à ses genoux, et implore sa clémence ; mais Guil- 
laume , furieux d'avoir été vaincu , encore plus 
que des torts de son fib^ dans le premier moment 
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xle colère malheureusement lui donna » maie- ^^a1^»^«<^^*»^* 

. . de Robert. 

diction, et rerusa a écouter le repenlir de Robert, 
<juï Taida à se relever, lui prêta son cheval et 
£t cesser le combat avant de rentrer dans la place, 
d'où il s' échappa immédiatement après, et dis- 
parut. Ce ne fut qu^au bout de quelque temps 
que Guillaume se rendit aux, sollicitations de 
la reine Mathilde el se reconcilia avec son fils, 
qui vint se mettre à sa discrétion , et auc^el il 
pardonna. Sonparclon. 

Mais la malédiclion paternelle ëtoit prononcée, 
«t nous verrons par la suite que la fin malheureuse 
de Robert pourroit être regardée , par certaines 
personnes , comme une preuve que le pardon 
ne Ta voit pas effacée, 

Guillaume parut si sincèrement appaisé , qu'il 
remmena avec lui en Angleterre , où il lui i-^nmè^^^^ 
confia le commandement d'une armée , avec Angletcire. 
ordre d'aller repousser une invasion du roi 
d'Ecosse, Malcom, et de s'en venger, par repré«> 
sailles , en entrant dans son p^js. 

Robert remplit parfaitement la mission de son 
père : non-seulement il battit l'ennemi , mais il 
le força de demander la padx. Il se distingua de les Ecossais 
même dans la guerre contre les Gallois , qui , |^^ Gallois. 
soulevés par Magnus, se montrèrent en état de 
rébellion. Cet ingrat Magnus, déjà compliqué 
dans la plupart des séditions émues en Angleterre, 
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et auquel Guillaume avoit toujours pardonn^^ aiim 
qu'à ses frères et à leur mère Jitha , même encore 
une dernière fois qu'on le lui avoit amené prison-- 
nier et qu'il l'avoit renvoyé en Flandre auprès 
d'elle ; cet ingrat , dis-je , éloil allé se réunir aux 
Gallois y qui> hors d'état de résister à la puissance 
de Guillauine , furent obligés de cimenter leur 
défaite par l'hommage du pays de Galles. 

Enfin la tranquillité fut entièrement rétablie 
dans l'île. 

Cette situation calme des aflàires donna le 
loisir à Guillaume de finir une entreprise qu'il 
avoit déjà commencée , et qui prouve le génie 
vaste de ce Monaque , autant qu'elle fait honneur 
à sa mémoire. 

Ce fut un état de toutes les terres du royaume , 
de leur étendue dans chaque district > de leurs 
propriétaires , de leurs redevances, de leur valeur, 
de la quantité de prairies , de pâturages , de bois 
et terres labourables qu'elles contenoieot. 

Il nomma des commissaires à ce sujet , qui 
entrèrent dans tous les détails, les inscrivirent 
sur des registres , en conséquence du rapport 
des jurés ; et , après un travail qui dura environ 
six ans, portèrent au Roi un état exact de toutes 
les propriétés terriennes de son royaume , ^ 
l'exception de trois provinces du Nord , le 
IFtstmorland^ le Cumberland et le Northum^ 
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berland, qui ne furent pas comprises sur ce 
registre , sans doute à cause de leur ëtat de non 
culture. 

Ce monument , auquel notre cadastre paroit 
ressembler, fut appelë, dit l'histoire d'Angle- 
terre , Dômes day - hooh , regardé comme le Dômes day- 
morceau d'antiquité le plus précieux qu'aucunes 
nations puissent posséder ; il est encore dans 
l'Echiquier, et sert à nous éclaircir , dit la même 
histoire , plusieurs particularités sur l'ancien état 
de l'Angleterre. 

Le grand Alfred avoit fait un teirîer de son 
royaume , tel qu'il étoitde son temps. On l'avoit 
gardé à Winchester, et ce fut probablement le 
modèle que Guillaume suivit pour le sien. 

Quoiqu'aucun prince n'eût jamais paru si libé- 
ral envers ses officiers et les personnes de sa 
maison , par principe il aimoit l'ordre et l'éco- 
nomie. Il réserva un revenu considérable à la 
couronne , en y attachant la propriété de treize 
cent vingt-deux fiefs qui lui payoient des rentes 
en argent ou en nature. Un ancien historien a 
calculé que son revenu annuel , sans compter les 
accessoires , se montoit environ à quatre cent 
mille livres sterling (environ dix millions de noire 
monnoîe) , ce qui le fit regarder alors comme le 
plus riche Monarque de l'Europe. 

L'amusement que Guillaume , comme tous les 
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Normancls et les anciens Saxons , aimoît passion-^ 
nement, <ftoïl celui de la chasse. Pour se le 
procurer plus commodément, il fit planter une 
i^ Forêi nouvelle forêt (i) près de Winchester, lieu de sa 
résidence. Elle occupoît environ trente mille du 
pays de Hampshire , ce qui faisoit environ dix 
lieues de France. Ici nous nous permettrons de 
ne pas ajouter foi complètement à l'historien 
Hume , qui nous assure que le Monarque dépos- 
séda tous les propriétaires de ces dix lieues de 
pays , sans dédommagement , et qu'il faisoîl 
crever les yeux à tous les paysans qui se permel- 
toîent de chasser dans sa foret neuve. Quant à 
nous , nous croyons aisément qu*il tenoil la main 
au braconnage , et c'étoit bien fait j mais en même 
temps nous sommes convaincus que Guillaume 
éloit un prince trop magnanime et trop juste , 
pour ne pas payer *1 es propriétés qu'il avoît cru 
nécessaires d'ajouter à ses plaisirs. 

Ce fut à peu près dans le même temps qu'il 

fit bâlir cette fameuse forteresse (3) nommée la 

ïiAiîtlaTour Tour de Londres, et qu'il fonda, dans le Norlhum- 

ileLoBiirc^ j-^^pi^jj^ ^ ^ ^^ji^ j^ Newcastle , sur la rivière de 

Tyne. On lui attribue aussi le Pont de Londres. 

Ce qui se passa dans le reste de son règne, 
peut être considéré plutôt comme affaires 

(1) Cette forêt neuve paroit êtrt k prêtent U forêt deV mdsot* 
(ft) Hittor}^ of England. 
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domestiques que comme ëv^oemens nadosiaux. 
Les dëmélës qu'il eut avee son frère Odon sont 
assez bizarres pour mériter d'être racontes. Ce 
prëlat, auquel il avoil toujours confié une grande 
partie de Tautoritë royale, sVtoit excessivement 
enrichi , et fut même soupçonné de peu de déli- 
catesse sur les moyens de se procurer de grosses 
sommes. Jaloux de la confiance que Guillaume 
accordoit à Tarchevêque Lanfranc, il se livra 
aux ambitieux projets dont il s*étbit souvent 
bercé. 

Sa chimère étoit de devenir pape, et de se per- 
suader, qu'à force d'argent, il réussiroit à obtenir 
la thiare , quoique Grégoire , le pontife régnant 
alors, ne fût pas très-vieux. Odon se fioit si fort 
aux prédictions d'un astrologue , qu'il comptoit 
sur la mort prochaine de Grégoire et sur la pos- 
sibilité d'acquérir le Saint-Siège , l'objet de tous 
ses voeux, à force d'intrigues et de cadeaux. Il 
résolut donc de transporter toutes ses richesses 
en Italie , et engagea plusieurs barons , entr'aulres 
Hugues , comte de Chester , à faire le même 
voyage, en leur donnant l'espoir que, lorsqu'il 
seroit monté sur le trône pontifical , il leur pro- 
curcroit des établisscmens considérables dans ce 
pays. 

Le Roi , à qui soigneusement il avoit caché ce 
bizarre et singulier projet, qui , d'ailleurs , avoit 
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lieu jd*étre m^ontent de son frère sur la partie 
des finances , donna Tordre de Tarréler, dès qu'il 
en fui instruit. Ses officiers, embarrasses par les 
prérogatives auxquelles prélendoient les ecclé- 
siastiques , se firent tant de scrupule d'exécuter 
cet ordre , qu'il fut obligé d'aller en personne se 
saisir de lui dans l'île de Wîglh, où il le joignit* 
Le prélat voulut insister sur ce qu'il ne devoit 
être soumis à aucune puissance temporelle ; mais 

cTCuîon*'*^" le roi lui répondit qu'il l'arrêloit , non pas comme 
évéquc de Bayeux, mais comme comte de Kent, 
et l'envoya à Rouen , où il fut quelque temps 
en prison. Mais, à son premier voyage en Nor- 
mandie l'année suivante, il le fit venir en sa 
présence , et après lui avoir adressé les reproches 
les plus vifs , il lui pardonna et lui rendit la liberté, 
ainsi qu'au comte Morkard^ ce seigneur Anglais 
dont nous avons parlé précédemment. 

L'année io84 devint une année douloureuse 
pour ce grand prince : la reine Mathilde fut prise 
d'une fièvre maligne qui la mit en peu de jours 

Waïuîde; ^" tombeau ; et ee fut un malheur véritable pour 
lui que de perdre cette aimable princesse qui 
l'avoit si bien secondé dans les opérations du 
gouvernement , et qui n eut d'autres défauts qu^ 
ceux d'une prédilection trop marquée pour son 
fils aîné, et une jalousie trop inquiète enverra 
6Qi» marin 
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Mathilde, après trente -trois uns d'uîi hymen 
irréprochable , laissa une grande r^putàlion , et 
Ton est tente d'injurier la mémoire des anciens 
écrivains qui ont osé Taocuser d'une intrigue 
galante avec Roger de Beaumont , pendant la pre- 
mière absence de son mari. Qu'on jpge comme 
c'est croyable. (Ce Roger de Beaumont , vieux 
général de confiance du Duc , trop âgé pour 
prendre part à l'expédition , avoit été laissé par 
lui auprès de la Duchesse , pour l'aider dans les 
soins et les affaires de la régence.) Us disent , pour 
surcroît de mensonge » que ce fut par son conseil 
que Matbilde demanda à son mari , repartant 
pour l'Angleterre, le tribut des bâtards, sans 
dire ce que c'étoit que ce tribut , et que le Duc , 
outré de colère > l'attacha à la queue de son 
cheval , et la traîna depuis le faubourg Saint- 
Gisle jusqu'au Bourg l'Abbé. 

Us ajoutent encore que c'est en expiation de 
cet acte de barbarie, qu'il fit bâtir les deux 
monastères de Caen , l'un à l'endroit d'où il étoit 
parti , et l'autre à celui où il s'étoit arrêté (i). 

Et ces vieux auteurs citent à peine ce mer- 



(i) Rëcit tellement révoltant , qu^an moine « on chanoine, a fait 
un gros livre ponr rëfnter cette assertion scandalense. Nonstenont 
ce dernier fait de M. Moisan , bibliothécaire royal à Caen , et noua 
avons appris de M. Tabbé de La Rue , membre de l'académie de la 
même ville , que ce moine s^appeloit Mathieu de la Dangie. 
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Tapisserie, veitleiix 6uvrtige , tOAou sous le nom de UiMSserîe 
de la reine ]Vlalhilde> fruit d'un tnirail de^ 
dix ans , auquel non -^seulement elle employa 
beaucoup de mains » mais auquel elle tra?aiiloit 
elle-même. On sait que cette tapisserie repré- 
sente les diilérens événemens de la conquête 
d'Angleterre. Malheureusement les arts étoient 
alors trop peu ëclairës , pour que le dessin , quoi^ 
qu'il fût sans doute de la main de la princesse j soit 
correct. Elle ne pouvoit , comibe nous , appeler 
à son aide des lie Jeune, des Kemeti mais on ne 
peut se dispenser d'y reconnoitre le g^nie d'une 
femme digne d'un pareil ëpoux $ puisqu'elle nous 
a laissé ainsi l'image de vingt -cinq ou trente 
faits militaires de son étonnante campagne y et 
que , n'ayant pas d'autres moyens pour la faire 
passer à la postérité , elle avoit imaginé ce genre 
de tableau , fait pour illustrer la mémoire de 
Mathilde , comme la conquête illustra celle de 
Guillaume. Sans doute la femme qui retrace les 
trophées de son époux doit avoir une place dans 
l'histoire» 

Nous profitons de cette circonst«[ice pour dire 
que maintenant le dessin de cette tapisserie ne 
sera jamais perdu. Un Anglais , le docteur Du 

Le Docteur QuurTel , dans un fort bel ouvrage sur la Nor- 
uf^uarre . ^^^^^^^ ^ ^^j ^^ ^^jj. |^ j^^ bib'iolhèque de Caen> en 

a fait graver tout le trait, Ainsi nous sommes sûrs 
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qu'avec celte base , et des talens en peînlure 
comme ceux que je viens de ci 1er, nous pourrions 
avoir un jour la galerie du duc Guillaume , aussi d\ine gM«- 

•,. 1 • 1» 1 1 M • rî^ <^u duc 

digne pour le moins d un habile pinceau que Guillaume. ^ 
celle de Marie de Médicis. 

Tous les prëlals et abbës de la Normandie se 
réunirent pour les obsèques de la Duchesse-Reine , 
dont la pompe funèbre fit répandre une infinité 
de larmes ; son corps , suivi d'un nombreux cor- 
tège , fut déposé dans le chœur de celle abbaye 
de Caen , qu'elle avoit fait bâtir, et qu'on nom- 
moit l'Abbaye aux Dames. Sur son tombeau , 
d'une grande magnificence , fut ciselé son portrait 
de grandeur naturelle, et en outre beaucoup d'or- 
nemensen or eten pierreries ; on y lisoit l'épitaphe ^ 

suivante, gravée en lettres d'or : 

Egregiè pulchri tegit luec stmctura fepnlcKri y 
lloribos insignem^ germen regale « Mathildem; 
Duz Flandritapater, hinc ezistit Adala mater; 
Franconim gentis Roberti filia regû , 
Etsoror Herurici, regali sede potili; 
Régi magnifico Guillelmo jancta marito. 
Pnesentem sedem recenter fecit , et aedem 
Tarn multîs terrb , quàm multis rébus honestis 
A se ditatam , se procurante dicatam. * 
Hœc censolatrix inopum ^ pietatis amatrix , 
Gasis dûqpersis ^ pauper sibi , dires «genis. 
Hic inlinitx petiit consorlia vitie. 
In prima mensis^ post primam^ luce novembris. 

Voici la traduction faite par M, de Brâz, 
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en i588. Nous la donnons comme une pi^ce 
antique , ainsi que rinlîtulë : 

L'EpùâpJie tournée par moi en vers fran^gais : 

Ce somptueux tombeau couvre Mathnde reine. 
Fille au comte de Flandre et d^AUzon de France \ 
FiHe au bon roi Robert , jointe par alliance 
Au roi Guillaume , duc des Normands et du Maine \ 
Bu roi Henry fut jsoe^r ; puis priât soigneuse peine 
A bâtir ce beau temple , y donnant grande finance » 
, Fiefs ^ jardins et manoir, terre en abondance. 
Tous ces biens elle fit de dërotion pleine ; 
Les pauYres consoloit , aimoit religion y 
Distribvoit ses biens avec dëvotion ; 
Aux nécessiteux riche , et pauvre quant à elle ; 
Ainsi usa sa vie en dame de vertu ; 
Le second de novembre , ayant tant combattu , 
Qu'à Dieu rend son -esprit , en triomphe étemelle. 

L'histoire de Normandie rapporte que , peu 
de temps avant de mourir, elle avoit £adl ua 
p^erinagc à Tabbaye de Saint Evroult. 

Apres les funérailles de Mathilde , dit la même 
histoire , il sembloit qu'on eût enterre tout le- 
bonheurdu conquérant. Sa vie, qui occupa encore 
un espace d'environ trois ans , ne fut plus qu'un 
tissu de contrariâtes et même d'infortunes. 

Avant de repartir pour rAnglcterre, il donna 
pourtant encore un exemple de son jugement 
ordinaire. Les prédications des croisades com- 
mençoient à se faire entendre , et Pierre l'Hcrmite 
exaltoit les souverains et les peuples. Guillaume 
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eut la sagesse de se préserver de ce fanatisme 
contagieux qui ne tendoit à rien moins qu'à trans- 
porter la population de l'Europe dans l'Asie. 
Cependant, comme il sentoit.que l'effervescence 
de son fils Robert a voit besoin d'être occupée et 
alimentée > il lui permit d'aller chercher la gloire 
et les dangers dans ces expéditions bizarres et 
lointaines. 

Toutefois rhisloire ne nous dit point que 
Robert ait fait le voyage de la Palestine pendant 
la vie de son père ; mais elle lui fait jouer un 
beau rôle , environ douze ans après , dans la croi- 
sade de Godefroy de Bouillon (i). Ce qu'elle 
nous assure, c'est le pèlerinage d'EdgardAtheling, 
qui obtint de Guillaume la permission de faire un 
voyage à Jérusalem , avec deux cents chevaliers , 
à la tête desquels il se distingua , et ne revint en 
Angleterre qu'au bout de deux ans. 

Ce fut à peu près lors de ce départ d'Edgard 
pour la Palestine, que Guillaume repassa en 
Angleterre pour s'opposer aux desseins de Canute, 
le fils du roi de Danemarck , Sweyn , qu'il obligea 
de se désister de ses entreprises. 

De retour en Normandie , le Monarque eut 
■ ' I ' ■ I ' 

(i) Nous avons déjà parle de r«zpëditioa de Robert Court e- 
Heuse , à la fio de Thistoire des Normands illustres ; on la trouvera 
plus détaillée à U fia dç cet oiiTra{;e , à Tartick Quatrième 4iég€ 
de Ffdaise* 
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d'assez Tiolenles chicanes à soutenir de la^ pari da 
comte de Nevers, qui sVtoît associe avec son 
gendre , Herbert , et avoit osé faire des incur- 
sions dans le Maine , où ils s'étoienl emparés 
ensemble des châteaux de Beaumont , Frenay et 
Sainte Suzanne. 

Guillaume s'y porta, escorté de plusieurs déla- 
chemens; et, afin de barrer les courses de ces 
ennemis , il fit bâtir un fort en la vallée de Beugy * 
Plusieurs mois se passèrent en escarmouches assez 
coûteuses de part et d'autres. Edfin cette guerre 
se termina par la soumission des princes vaincus» 
et Guillaume, satisfait, leur accorda la paix. Ce* 
fut pendant celte guerre qu'il décora son jeune 
fils , Henry , de l'ordre de chevalerie. 

Mais bienlôtaprès une autre guerre plus sérieuse 
se déclara entre lui et ce puissant antagoniste 
qui ne s'étoit jamais mis à découvert. Cétoit 
le roi Philippe qui , depuis long-temps , par des 
menées sourdes et des manœuvres secrètes , tra^ 
vailloit sans cesse à entraver les succès du con- 
quérant , dont il étoit jaloux. Guillaume , de son 
côté , conservoit depuis long-temps une ancienne 
rancune , et guettoit l'occasion de se venger , 
lorsqu'un accident bien étrange et bien imprévu 
fit éclater la guerre entre les deux Monarques. 
Qui le croiroit? une partie d'échecs. 

La cour de France étoit établie depuis quelques 
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mois au château de Conflans , et les deux princes , Aventure 
Robert et Henry , y ëloient allés , suivis d'un deCoull^. 
brillant cortëge , dont leur père les avoit fait 
accompagner. Louis Thibaut , le fils du roi, et, 
par conséquent , dauphin de France , fit une 
partie d'échecs avec le prince Henry, qui étoit „?**r^** 
à peu près de son âge. Ce jeu ëtoit alors fort 
en vogue à la cour. Henry gagna la partie, et, 
au moment où il faisoit mat le dauphin Loub , 
celui-ci, furieux et mauvais joueur> l'appela fils de 
bâtard, et lui jetales échecs au visage. Henry s'em- 
para de Téchiquier et en frappa le Dauphin d'une 
si mde force, qu'il le fit saigner, et teust occis, si 
Roheri, son frère y qui survint , ne Feust empêché: 
Mais on accourut au bruits et on les vit aux prises. 

Les deux princes, prévoyant bien qu'il n'y 
auroit plus de sûreté pour eux dans le château, 
montèrent à cheval avec ce qu'ils purent rassem- 
bler de leur suite. Robert avoit déjà eu la précau- 
tion d'envoyer à Pontoise , dire qu'on vînt à leur 
secours. 

Effectivement ils ne furent pas plutôt partis , que 
le roi Philippe, jugeant son honneur compromis 
dans la querelle de son fils, envoya bientôt après 
eux une troupe de cavalerie pour les faire arrêter; 
mais Beaudoin de Harcourt et Fouques de Beau- 
mont , qui commandoient dans Pontoise pour 
Guillaume U Conquérant , accoururent à la tête 
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d'une Iroupc nombreuse ^ dégagèrent les prince^ i 
et tombèrent sur le détachement royal , qu'ils 
reconduisirent ventre à terre jusqu'à Conflans, où 
ils mirent le feu à quelques maisons. 

Pour cette fois Philippe, vivement irrité , se 
met à la tête d'une grosse armée , entre dans le 
Vexin Normand , et s'empare de la ville de 
Vernon ; mais il ne put prendre le château , parce 
que Beaumont venoit de s'y jeter avec une forte 
garnison. Guillaume s'avança aussitôt pour com- 
battre 9 après avoir fait prendre Beauvais par un de 
ses généraux. L'histoire de Normandie rapporte 
que des conciliateurs s'établirent entre les deux Sou- 
verains, et que cette guerre, qui débutoit avec tant 
de violence , fut bientôt terminée par une trêve 
dont Guillaume ne fut pas fâché , parce qu'il se 
sentoit tourmenté par les approches d'une maladie 
grave ; mais le ressentiment de Philippe, pour l'in- 
jure faite à son fils „ ne fut pas entièrement éteint. 
Guillaume, de retour à Rouen, fut effective- 
ment obligé de garder le lit pendant quelque 
temps ; et , comme il étoit devenu fort gros , 
Philippe, qui sut son incommodité, se permit 
une raillerie amère , en disant devant sts cour- 
tisans , que le roi d Angleterre étoit bien plus 
long ^ temps en couches que les femmes de son 
pays , et que sans doute ce seroit une belle fête 
que le jour de ses relewilles. 



Digitized by 



Google 



(569) 

Guillaume , à qui elle fut rapportée , en fut 
vivement pique , et dit , au milieu dé sa cour^ 
ifuHlf croit ses relevailles ^à Notre-Dame; mais 
tju^elles ne réjouiraient guère le roi de France , 
car il y aurait plus de dix mille lances en guise 
de cierges. 

Eûectivement , aussitôt après sa guérison , il 
rëclama la totalité et l'entière possession du Vexin 
français^ comme ancienne donation faite par le 
roi Henry au duc Robert le Libéral , son père , en 
reconnoissance du service qu'il lui avoit rendu en 
le remettant sur son trône. 

Philippe rejeta cette demande fort sèchement , 
et la trêve fui rompue. Guillaume se mit alors à 
la tête de son armée , et marcha sur le Vexin fran- 
çais , où il exerça au moins autant de ravages que 
Philippe en avoit commis dans le Vexin normand. 
Ascelin Gaè'l , conducteur de son avant -garde , 
avoit déjà pillé les environs de Mantes , lorsqu'il 
j arriva le lendemain ; et y après avoir battu quel-- 
ques détachemens de l'armée royale y il assiégea 
cette même ville de Mantes, dont une partie fut _ . , 

Prise de 

incendiée. Pendant qu'il faisoit donner l'assaut , Mantes, 
s'étant approché trop près d'une maison enflam-* 
mée, il en ressentit dans le moment une très* 
grande incommodité; ensuite, en traversant la 
ville , son cheval mit le pied dans une fosse , ou 
malière, et, en se relevant, lui donna une si 
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violente secousse , que le pommeau de la selle le 
blessa . dangereusement au bas-ventre. Sa santé 
n'étant pas parfaitement rétablie , et son âge com^ 
mençant à^être avancé, il craignit les suites de 
cet accident , et se fit porter à Rouen dans une 
litière , après avoir donné des marques de com- 
passion aux malheureux habitans de Mantes. 

A peine y fut-il arrivé, que, se trouvant incom- 
modé par le bruit de cette capitale^ il se fit porter, 
suivant les uns , dans une terre nommée Hermen- 
trude , suivant les autres , au monastère de Saint 
Gervais. 

Dans cette retraite^ les affaires de ses deux élals 
partagèrent l'attention qu'il donna religieusement 
à celle de son salut. 

Guillaume (i), au milieu des agitations de son 
règne, s'occupoit fréquemment de l'attente de 
l'autre vie. Ces grandes pensées le pénétrèrent 
encore davantage , lorsqu'il se vit près de quitter 
celle-ci. Sentant sa maladie augnaenter, il pro- 
nonça de son lit un discours dans lequel il rappela 
ses travaux , ses dangers , et les grandes choses 
qu'il avoit accomplies depuis sa tendre jeunesse. 
Il entra dans beaucoup de détails tant sur le carac- 
tère des peuples qu'il avoit combattus^ que sur 
celui de ceux qu'il avoit gouvernés. Il parla de 
ses fautes et de ses bonnes actions avec la même 

(i) Essai sur la r^ormandie* 
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franchise , et conjura les prélats d^adrcsser leufô, 
prières au ciel , pour lui obtenir le pardon des 
premières. Il recommanda au grand nombre de 
barons qui étoient présens, de rendre à tous U 
justice 9 et de respecter également les droits du 
prince et Ceux de la nation. • 

En outre de grandes donations aux pauvres y il 
fit porter une somme considérable à la ville de 
Mantes^ pour Tindemniser du désastre qu'elle 
venoil d'éprouver. 

Il disposa de rAngl6terk*e en faveur de son 
second âls > Guillaume le Roux, en anglais, 
William Rufus , et fit écrire à rarckevéque Lan^ 
franc pour Ten prévenir ; il donna la Normandie 
à Robei't , l'aîné, et à Henry une somme de cinq 
mille livres sterling , faisant alors environ huit 
mille marcs d'argent , à prendre sur ses frères , 
comme étant le bien d'Arleitte^ «a mère. 

Si l'on en croit les anciens historiens , il sembla 
présager une grande fortune à Henry, son troi- 
sième fils , et lui prédite qu'il surpasseroit ses 
frères. Diaprés la chronique , les raisons pour 
lesquelles il ne donna pointila couronne à Robert, 
tinrent à l'inquiétude que lui causoit soa carajc^ 
tère inconséquent 6t léger.; d'ailleurs, qu'ayant 
porté les armes contre son père , il crâignoitque 
cela ne fût mal vu par ses nouveaux sujets, et qœ 
Robert ne finît par perdre cette belle conquête , 
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fruit de tant de peines et d*actions glorieuse^.' 

Enfin 7 après avoir mis tout Tordre possible 
aux objets temporels et spirituels j Guillaume le 
Conquérant. expira le 6 de septembre 1087 , à 
rage de soixante et un an , dont il avoit régn^ 
vingt et un sur l'Angleterre , cinquante-deux sur 
la Normandie, et vingt-sept au Maine. 

( 1 ) Peu de princes furent aussi favorisés de lâ 
fortune que ce Monarque 9 et eurent autant de droit 
que lui à la grandeur et à la prospérité par la 
supériorité d'ame et de courage qu'il déploya 
dans toutes les actions de sa vie. Son esprit étoit 
entreprenant et bardi , mais toujours guidé par 
la prudence ; son ambition , toute grande qu'elle 
étoit, fut toujours soumise aux règles de la mson 
et de la politique. Né dans un siècle où les esprits 
étoient intraitables et peu accoutumés à l'obéis- 
sance, il eut l'art de les diriger selon ses projets; 
et, soit par l'effet de son caractère supérieur, soit 
par sa profonde connoissance des hommes , il 
réussit à se procurer une autorité sans bornes. Sa 
puissance fut transmise à sa postérité , et le tràoe 
d'Angleterre est encore rempli par ses descen- 
dans. Rien ne prouve mieux que les fondemens 
qu'il avoit jetés , étoient fermes et solides , et 
que , tandis qu'il paroissoit quelquefois ne suivre 
que sa passion ambitieuse , il portoit ses vues sur 
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^avenir. On voit dans l'historien Hume» qoepen» 
dant long-temps tous les barons et les militaires 
de l'Angleterre se sont conserves et se donnoieni 
à eux-mêmes le nom et le titre de Normands. 

Il paroît qu'au moment de sa mort aucun de 
ses enfans n'ëtoit avec lui, William-Rufus ëtoit 
en Angleterre , Henry en Flandre , et Bobert k 
la cour de France. A l'instant une sorte de terreur 
se répandit dans la ville de Rouen ; tous les sei-* 
gneurs eX barons montèrent à cheval ets'en allèrent 
au p\us vile dans leurs châteauiL> présumant que 
cette mort alloit être suivie des plus grands trou- 
bles , de manière que le corps resta abandonné 
presque toute une matinée , pendant laquelle le^ 
domestiques pillèrent l'argenterie. En6n arriva 
Herluin de Coateville » qui prit soin de la pompe 
funèbre {i). 
. L'archevêque de Rouen conduisit le corps jus- 
qu'à la ville de Caen y où le Conquérant avoit 
marqué sa sépulture dans l'abbaye de S. Etienne ; 
et là , se trouvèrent rassemblés tous les prélats de 
Normandie. En outre l'archevêque de Rouen ^ 
les évéques, Odon, deBayeux ; Gilbert, d'Evreux ; 
Maninot , de lisieux ; Michel , d'Avranches ; 
Geoffroy , de Coutancès; Girard , de Séez ; et les 
abbés Anselme , du Bec; Guillaume de Ros, de 
Fécamp; Gerbert^de $• Vandrille ; Guittard» 

(i) Cet Herlouia aroit épousé AHtitte « mète de Guillanin^.^ 
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àe Jumiègc ; Mainier, de Sainl Evroult; Fouques, 
cle Divc ; Durand , de Trooars; Robert , de Sëez ; 
Osberoe , de Bernay; Rpger, du Mont S. Mîchel; 
Nicolas , de Saint Ouen ; Gautier^ du Mont de la 
Trinité, et plusieurs autres. 

L'histoire fait mention de deux événemens qui 
eurent lieu pendant les funérailles du Prince, 
Elle dit, qu'au moment où le convoi funèbre 
approchoit de Caen^ un incendie se manifesta 
dans la ville ; cpi'une partie de la foule qui s'ëtoit 
portée au * devant , revint promptement gour 
éteindre le feu; et que, pendant l'oraison funèbre 
prononcée dans l'église par Gilbert, évêque d'E-t 
vjreux , qui retraça les actions héroïques et autres 
belles qualités du Conquérant, sa valeur, ses con-n 
quêtes, sa justice, la paix qu'il avoit maintenue dans 
ses Etals après l'avoir acquise; un maréchal nommé 
Ascelin , fils d'un soldat qui avoit nom Arthur ^ 
encouragé sans doute par les dernières paroles du 
discours remarquable du prélat, qui étoient ainsi 
conçues iMais nul homme n'est exempt de fautes ^ 
c'est un malheur attaché àthumanité. S'il en est 
un seul ici que Guillaume ait offensé, jele conjure 
de pardorther à ce grand Monarque, et de prier 
Dieu pour son ame; ce maréchal, dis-je , aux 
ternies de la coutume de Normandie, cria ffara 
sur le convoi, en disant qu'il réclamoit comme sa 
propriété une portion 4e terre sur laqucUeVabbaye 
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avoîl été bâtie , et qui ne lui avoit pas éié pay^e; 
Au milieu du scandale causé par cette réclama- 
lion , le prince Henry , qui venoit d'ariiver pour 
rendre les derniers devoirs à son père , vérifia la 
plainte et traita avec le réclamant , suivant Thistoire 
de Normandie , moyennant cent livres d'argent 
comptant , et > suivant la chronique , moyennant 
soixante sous de rente annuelle; ensuite on pro- 
céda à Tinhumation. 

Quelque temps après , dit eprcore Tbistoire de 
Normandie , Guillaume le Roux, roi d'Angleterre > 
pour honorer la mémoire de son père , et lui 
dresser un magnifique sépulcre , fit donner à l'or- 
fèvre Othon grand nombre d'or^ d'argeat et de 
pierreries. 

Le tombeau fut fait avec tout Tart possible 
alors, et apposé sur les cendres du Monarque , 
où il demeura long-temps cl jusqu'en l'an 1S62 , . 
que les Huguenots mirent en pièces ce mausolée ^ 
ainsi que celui de Malbilde , avec les efBgiçs qui 
étoîent en relief et de grandeur naturelle. 

Tous les poètes de ce temps , dit encore la 
même histoire , exercèrent la pointe de leur esprit 
pour dresser de3 épitaphes ; mais celle-ci , faite 
par Thomas , archevêque d' Yorck , étant tenue 
pour la meilleure , fut gravée sur une lame d'or : 

Qui rezit rigidos Normannos , atque Britannos^ 
AuJacter vich« (oiiiter obturait ^ 
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Et cœnomenses TÎrtnte coercuit émet; 

Imperiiqne fui legibvs applicuit , 
Bex magnns parrà jacet hac GuilleUnas in nrBÀ , 

Sufficit et magno parva domns domino. 
Ter septem gradibiisse foluerat atqne duobas 

Virginis in gremio Phodius^ et hic obitt. 

Monsieur de Br^ en donne ainsi là traduction; 

Ladite Epilaphe par moi tournée en français y 
vers pour vers : 

Ce Koi qui brnsqnement rangea les fiers Normandi ; 

Les Anglais et Monceaux sons les lois de justice y 

Ayant donne la loi aux Tainrus et au vice« 

Les tint sons son empire , en la rertu vivant. 

Son corps gist sons ce marbre , et son ame est à Dieu ; 

Apres la mort suffit k grand Rot petit lien. 

Par vingt et trots degrés le soleil fist son court 

Au giron de la Vierge « et il finit ses jours. 

Autre Epitaphe donnée par la chronique. 

Je Guillaume très • magnankne , 

Duc de Neustrie , pareil à Charlemaigne»' 

Passay la mer par un doux vent de sust , 

Pour conques er toute la Grand Bretaigne^ 

Puis déployer fiu mainte noWe enseigne; 

iEt dresser tentes et pavillons de guerre» 

Et fondrier fis comme fil d*araigne 

Neuf cents grands nefs , sitost qu^eux pied à terrt 9 

Et puis en armes de là partis grand e^re 

Pour coups récens au doubtë roi Hérault , 

Dont 9 comme preux, jVus toute la déferre > 

Non pas sans dur et raarveilleux assanlt f 

Pour jouster le déloyal ribault , 

}? mis à mort ^ loixMitf et $eft mSht 
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Sept cent dix-huit, et par ainsi d'un sault 
Fua roi d'Anglais, tenant toute leur isle : 
Or n'est-il nul » tant soit fort et habile , 
Qui , quand c'est fait , après ne se repose. 
Mort m'a déffaict , que suis-j'il? cendre TÎle : 
De toute chose on jouit luepose. 

En outre ses trois fils , qui lui survécurent , 
Guillaume le Conquérant eut cinq filles ; savoir : 
Cëcile , qui fut abbesse de Caen , où elle mourut 
en 1117 ; 0)nstance , mariée au comte de Bre- 
tagne , Alain Fergan 5 Alix ou Adelise , qui avoit 
éié promise à Harold ; Adélaïde , qui épousa le 
comte de Blois, Etienne ; et Agathe, fiancée au 
roi de Galice , mais qui mourut avant de Vépouser. 

Nous tenons de M. Tahhé de La Rue les vers 
suivans , extraits du Manuscrit de Benoit de 
Sainte More , poète de Henry IL 

Agamenon ni li Grexeis , 

Ne bien plus de cinquante Beîs 

Ne porent Troie en dix ans prendre , 

Unques n*i sorent tant entendre. 

E icis Duz, o ses Normans, 

E od ses autres buens aidauB^ 

Conquist un Rëaume plenier 

£ un grant pople fort é fier. 

Qui fu merreille estrange ë graûft 

Sol ratre prime é la nuitaat. 



Digitized by 



Google 



QUATRIÈME SIÈGE 

DE FALAISE, 

PAR HENRY I«, DIT BEAUCLERC, 
EN IIo5. 



^^^»»%»»^!^»»% % »^Y****^ < »<%%»»» 



ilous ayoœ dé\k yu comment les étals àe 
GuilUiuae le Conquérant furent distribués après 
sa mort , et comment ee grand Prince avoil fait 
lui-même les partages de sa succession entre ses 
trois fils , en laissant le duché de Normandie et 
le comté du Maine à Taîné , Robert Courte-Heuse ; 
la couronne d'Angleterre à William-Bufus , en 
français^ Guillaume le Roux , et à Henry , son 
troisième fils, qui depuis futsurnommé!9eauclerc> 
parce qu'il s'occupoit des lettres , le bien de sa 
mère consistant en une pension de cinq mille 
livres sterling à prendre sur ses frères. 

Mais ces trois Princes furent loin de vivre en 
bonne intelligence , et de donner l'exemple de 
l'union qui doit régner dans les familles. On peut 
dire qu*ils renouvelèrent plutôt l'antique histoire 
dts frères ennemis , et que leurs divisions parti- 
culières fi^e^t le tour^«^Mt atla désolation de leurs 
sujets^ 



Digitized by 



Google 



(5:9) 

On en cite , comme une des premières preuves 
hisloriques , le siëge du Mont Saint Michel , où 
Henry fut bloqué parles deux autres. Prêt à mourir 
de soif i il eut recours à Robert y qui eut la gëné^ 
rosité de lui envoyer un tonneau de vin. L'histoire 
a conservé pour anecdote de ce siège y que ^ dans 
une sortie , William eut son cheval tué sous lui. 
Ce cheval lui avdit coûte quinze marcs d'argent , 
et , c omme un soldat s'avançoit pour le tuer 
aussi y il s'écria : Ne me tue pas, je suis le roi 
^Angleterre. A ces mois le soldat 5 ayant retenu 
son coup, Taida très-respectueusement à se re-^ 
lever ; William le récompensa , et le prit à son 
service, 

Henry finit par se rendre à discrétion j et Robert 
lui laissa sa liberté. Ce fut en 1092. 

En 1094 j pendant queRobert étoit allé secourir 
Guillaume le Roux, ou William-Ruius, contre les 
Ecossais , et leur roi Malcom , Henry s*empara de 
Domfront , du pays de Fassays , d'une partie d^ 
Çotentin , et donna la garde du château de Sainte 
James à Hugues ^ comte d'Exoester. Toqs les 
efforts du duc de Normandie , à aon retours 
échouèrent devant Domfront. Le grand mo^ de 
ces querelles venoit de ce que Henry n'étoit pas 
pyé , sur-tout par Robert , qui n'avoit point ce 
qu'on appelé de Tordre, oublioil ses dettes, e| 
|)af momens , avoU le défaut d'être trop prodigue, 
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Peu de temps après , d'autres dissensions , el ce 
n'ëtoit pas les premières, s'élevèrent entre Robert 
cl William; celui-ci débarque suivi d'une armée, 
cl , sans vouloir écouter la médiation proposée par 
>îngt-qualre seigneurs Bretons , il commence les 
hostilités et s'empare du château de Bures. Robert 
invoque la protection du roi de France, Philippe, 
cl, avec le secours qu'il en obtient, s'empare 
d'Argentan, où fut taillée en pièces une gu*nison 
de huit cents hommes , que commandoit Roger 
de Poitiers pour le compte du prince Anglais ; 
ensuite il surprit le château d'Hyémes. Mais , 
malgré ces avantages , il auroit couru risque de 
perdre son duché , si le roi d'Angleterre, qui 
avait eu l'adresse d'acheter la retraite des Français, 
n'eût été rappelé par des révoltes survenues dans 
son propre royaume. 

Vers ce temps , 1096 , le duc Robert , exalté par 
les prédicateurs des croisades et par son héroïsme 
romanesque, voyant aussi que ses états , décousus 
et morcelés par ses frères , dont l'un retenoit 
IX>mfront avec partie duCotentin , et l'aulre, qui 
possèdent en Normandie plus de vingt places et 
châteaux, ne cessoit dlntriguer pour en avoir 
davantage , crut s'assurer la conservation de son 
duché , et l'expiation de ses fautes , en faisant le 
voyage de la Palestine. 

Four subvenir aux dépenses de cette cam.pagnfr 
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]pénitente , il fit proposer à son frère , le roi Wil- 
lîàm-Bufus , de lui engager la souveraineté et 
jouissance du Maine et de la Normandie , pendant 
Vespace de cinq années, moyennant la tomme de 
treize mille six cents marcs , dont dix mille pour 
la Normandie , le reste pour le Maine. 

La proposition fut acceptée avec empressement, 
et le roi d'Angleterre se mit bientôt en état de 
fournir la somme , en la prélevant sur son clergé. 

Après une guerre contre le roi de France, en 
1097, une autre contre leMaineetlaville duMans, 
en 1099, William-Rufus, ou Guillaume le Boux, 
périt d'un accident bien extraordinaire , un jour 
qu'il étoit à la chasse. Cet amusement étoit la 
seule et ménie la principale occupation des princes 
dans ^es temps grossiers , où la société étoit aussi 
peu civilisée que cultivée , et où les arts four- 
nissoient à peine des objets dignes d'attention. 
Poursuivant un cerf dans la Forêt Neuve , Gautier 
Tyrrel , chevalier français ^renommé par son adresse 
à tirer de l'arc , décoche une flèche à l'animal ; la 
flèche touche un arbre qui lui fait faire le ricochet, 
et va frapper le roi , qui tombe mort à l'instant. 
Tyrrel , sans parler à personne , pique aVi grand 
galop vers le bord de la mer , s'embarque pour 
la France 9 et , afin d'expier son crime involontaire, 
va rejoindre la ci*oisade à Jérusalem. 

Xe prince Henry , qui étoit de cette partie de 
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thasse , n*eut pas plulôl appris révéncment , qii*îl 
vole à Winchester, et s'empare da Irésor royal. A 
peine en esl-il maître , que WiUiamde Breteuil , qui 
en ëtoit le gardien, arrive aussi de la même chasse, 
el veut s'opposer à ses prétentions , en lui repr<J- 
sentant que le trésor et la couronne d'Angleterre 
appartiennent à son frère aîné , le duc Robert , 
pour lors à la conquête de Jérusalem, 

Mais Hefuy lire son épée^ et le menace de le 
percer à l'instant, s'il ose lui désobéir. Au même 
moment parurent quelques seigneurs de la suite 
du feu Roi , qui se rangèrent de son parti, el 
Breleuil ftit contraint de céder. 

Henry, sans perdre un moment^ court à Londres, 
rassemble à la hâte quelques-uns des grands el des 
prélats , parvient à se les attacher, el se fait cou- 
ronner par l'évêque Maurice, le troisième jour 
^ptès la mort de son frère. Ce fut le cinq août de 
Tan iioo* 

Pendant que ceschoses se passoient à Londres^ 
RobertCourte^^Heuse venoi t de se couvrir de gloii*e 
dans la Palestine., où il avcMt emmené Isl fleur de 
la jeunesse et de là noblesse Normande , à la tête 
de laquelle il avoit contribué à remporter plu-- 
sieurs victoires , et soutenu avec le plus grand 
éclat sa haute réputation de valeur , à la prise 
de Nicée en Bitinie , à la conquête de la Syrie , 
au siège et à la bataille d'Antioche , en 1098. 
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Il s^etoit trouvé encore à la prise de Jërusaleiàf 
emportée d'assaut le quinze juillet 1099 , avec 
massacre de plus de quarante mille Sarrazins. Il 
avoit tellement captivé l'estime et l'affecdon de 
l'armée , qu'elle voulut l'éUre Roi des pays con* 
qiiis ; mais l'espérance de monter sur le trâne 
d'Angleterre , et la certitude de rentrer dans son 
duché de Normandie , l'empêchèrçnt d'accepter 
la couronne de Jérusalem. A son refus , elle fut 
donnée à(îodefroyd.e Bouillon, héros qui l'égaloit 
en magnanimité , et le surpassoit en sagesse* 

Après cette élection , Robert se mit en route 
pour revenir dans ses Etats. Passant par la Pouille^ 
dont les Normands éfoient souverains depuis les 
exploits des Tancrède , il épousa Sy bille , 6llc 
de Godefroy, comte de Cotiversanne etseigneui^ 
de Brîndes« La dot y que fournit son beau-père > 
étoit plus que suffisante potu* rendre à Guillaume le 
Boux le priîc de l'engagement de la Normandie j 
mais la nouvelle de sa mort et celle de l'installatioà 
de Henry sur le trône Anglais > lui firent retardc^r 
sa marche , et , soit insouciance , soil excès de 
confiance , soit qu'U fût retenu piir les charmes 
de sa nouvelle épouse , il séjourna près d*une 
année chez le comte de Conversanne , et ce fut 
pour lui une grande faute politique. 

Enfin ^ en 1101 , muni des sommes que son 
l>eau-père lui avoit données pour soutenir, ses 
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droîls et ses prétentions, il part, et arrive en Nor- 
mandie, où il est reconnu sans obstacle. Remettant 
à un autre temps la punition d'Elie de la Flèche , 
qui s'éloit empare du IMaîne , il ne s'occupe que 
de ses droits au Irône d'Angleterre , et y débarque 
avec des troupes et un nombre considérable de 
barons Normands. Une portion de la flotte et de 
l'armée dç son frère , subjuguée par l'éclat de sa 
réputation , se donne à lui ; mais les manœuvres 
du primat Anselme conservèrent à Henry, eflrayé, 
plusieurs barons Anglo-Normands et des troupes , 
avec lesquelles il se porta contre le duc Robert , 
qui Tatlendoit de pied ferme à Portsmouth. 

Les deux frères , prêts d'en venir aux mains , 
eurent quelques remords du saog qu'ils alloient 
faire répandre. Les barons Normands , des deux 
côtés , se revirent plutôt en compatriotes qu'en 
ennemis , et parvinrent à faire conclure une paix, 
dans laquelle on convint, i .** que Robert renonceroit 
à ses prétentions sur l'Angleterre, et recevroit 
en dédommagement une pension de trois mille 
marcs , avec le Cotentin et tout ce que son frère 
possédoit en Normandie > excepté la seule place 
de Domfront; a.'* que> si l'un des deux princes 
. mouroit sans postérité , l'autre hériteroît de ses 
Etals ; 5.0 qu'il y auroit entière amnistie , de la 
part de chacun d'eux , pour les adhérans du parti 
contraire. 
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iEIenry > qui gagnoit le plus à ce tra|t^ , n*ea 
fut pas moins le premier à le violer. Sous diflerens 
prétextes , il persécuta tous les seigneurs de son 
royaume qui s'ëtoient déclarés partisans de son 
frère , au point que celui-ci y désolé de leur sort 
hasarda de retourner en Angleterre , escorté seu- 
lement par douze barons , et reprocha , avec fran- 
chise , à Henry son défaut de parole et de bonne 
foi. Le Boi, beaucoup moins franc que le Duc , 
abusa de sa confiance » au point de le faire craindre 
pour sa liberté 9 en lui faisant pressentir^ par le 
canal du comte de Meulan, qu'il alloit être arrêté, 
s'il ne renonçoit à sa pension de trois mille marcs, 
en sorte que Robert, moitié par force, moitié 
pour piquer Henry d'honneur, se trouva trop 
heureux, pour sortir d'Angleterre, de faire cadeau 
de sa pension à la Reine , sa belle-6œur» qui étoit 
aussi sa filleule. 

Ce voyage indiscret , pendant lequel le duo 
Robert fut complètement joué , etde plus appauvri 
pour enrichir encore son frère à ses dépens , 
acheva de le t perdre dans Tesprit des Normands. 
Quoique plein de courage et de loyauté , il étoit 
peu capable de gouverner un Etat. Se livrant quel- 
quefois à des pratiques superstitieuses , négligeant 
ses affaires , ne payant pas ses dettes , se laissant 
voler par ses domestiques , mettant des impôts à 
tort et à travers quand il étoit obéré , ne sachant 
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ni protéger ni contenir ses barons , il rendoît la 
Normandie malheureuse , malgré son naturel 
bienfaisant. 

Henry , de son côté, ne négligea rien pour souffler 
Tesprit de révollc et de mécontentement parmi 
les Normands, cpii commençoient à regretter que 
leur prince légitime ne sût rien imiter du gou- 
vernement régulier que son frère établissoit dans 
fton royaume. 

Ces menées artificieuses , ces sourdes manœuvres 
de Henry , trop secondées par Tinconduite de 
Robert 9 durèrent plu» d'une année , pendant laquelle 
il fit en Normandie un voyage où la politique 
et l'ambition , pour ne pas dire la perfidie , prirent 
le masque de la plus tendre amitié. Enfin, en i io5, 
•près avoir tiré des Anglais de grosses sommes et 
une armée , il se présente en force en Normandie^ 
et débarque à Barfleur , le vendredi Sainte le len* 
demain vient prendre position à Carentan , ayant 
appelé à lui le nouveau comte du Maine , Elie de 
la Flèche , et met le siège devant Bayeux. 

Ce siège est remarquable par le trait suivant : 
Un Anglais ou Allemand , nommé Bruin , s'a- 
vançoit souvent à cheval à la tétc du camp, et 
demandoit insolemment s'il ne se trouveroit pas 
dans la ville un Normand capable de rompre une 
lance avec lui. Enfin un chevalier, nommé Robert 
d'Argouges , ou d'Argence , sortit pour le corn- 
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battre , cl du premier <îotip le perça tfune telle 
force , que le fer de la îaivcè traversa l'arçon de 
la selle , de manière que Bruin resta clou^ sans 
pouvoir tomber , et mourut dans les bi*as des sbl^ 
dats Anglais qui vinrent le d^lacber. Le cbevalîer 
vainqueur , redoutant là vengeance de Henry , 
quitta le pays et alla rejoindre les Normands ^lablis 
dans la Pbuille. Bayeux fut emporté d'assaut , et 
entièrement brûlé. 

Robert étoit alors à Caen , et se préparoît à s'y 
défendre ; mais, instruit que le Roi, son frère, 
avoit déjà des intelligences dans la ville , et un 
grand nombre de partisans , il résolut d'en sortir, 
et alla se jeter dans Falaise , qui étoit alors une 
place de guerre importante et son meilleur point 
de défense, (i) A sa sortie de Caen , une partie de 
ses équipages fut pillée. Cette ville ouvrit effec- 
tivement ses portés à Henry, qui, sans perdre de 
temps , envoya le comte du Maine assiéger Falaise. 

Aux approches , le comte de Glocester fut 
frappé d'une flèche , et mourut de sa blessure. 
Robert de Thorigny reçut un coup si violent à la 
tête , qu'il perdit Tusage de la raison , et , malgré 
tous les efforts des Anglais , la ville tint bon et le 
siège se prolongea jusqu'à Thiver, si bien que', 
rebutés par la résistance qu'ils éprouvèrent et par 
la rigueur de la saison , repoussés dans tous lés 
assauts , ils furent obligés de l'abandonner. Dads 

(i) ChroDÎqut. 
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la retraite # ils furent poursuivis par la nombreuse 
garnison 9 qui sortit de Falaise » et les gendarmes 
qui se répandirent dans la campagne , à dessein 
d*engager une bataille rangée avec le roi d'An- 
gleterre. Renault de Varenne et Robert d'Etou* 
teville 9 à la tête de i4o cavaliers > eurent la 
témérité de se porter jusqu'à Dives , où éloit , à 
ce qu'il paroît ^ le rendez-vous d'embarquement, 
et furent victimes de leur audace. 

Henry, dont ils avoient voulu couper la retraite, 
les y trouva arrivés avant lui , et déjà maîtres du 
château. H y fit sur^le-cbamp mettre le feu , et les 
fit prisonniers avant de se rembarquer. 

L'année suivante, i io6, il revint avec de nou- 
velles forces en Normandie , et commença la 
campagne par le çiége de Tinchebray. Robert ne 
douta plus que son fi^re n'eut pour but l'invasion 
de tout le duché; secondé par le comte de Mor- 
tagne et Robert de Belléme , il lève une armée 
considérable » et s'approche dii camp ennemi 
dans l'intention de terminer celte guerre par une 
bataille décisive. Se confiant dans sa valeur ,' et 
accoutumé à exceller dans le métier des armes, son 
exemple apima tellement les troupes Normandes^ 
qu'elles firent d'abord plier Tarmée Anglaise. 

Mais le corps du comie de Belléme ayant été 
mis en déroute par le comte du Maine , cet 
événement, changea lafacedu combat. Les prodiges 
de valeur du duc de Normandie n'empêchèrent 
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point la victoire de se déclarer pour Henry, qui, 
après un massacre eflîroyable , fit près de dix mille 
prisonniers , parmi lesquels se trouva Tinfortunë 
duc Bobert lui-^méme , et quatre cents des prin- 
cipaux chevaliers et barons Normands. 

Cette victoire , qui eut lieu le vingt-sept sep- 
tembre 1 io6, fut suivie de la réduction tolalede la 
Normandie. Falaise> après quelques négociations, 
ouvrit ses portes , et> par cette accjuisition , dit 
l'histoire d'Angleterre , non-seulement Henry se 
rendit maître d'une forteresse invportante , mais 
il s'empara delà personne deGuinauî»eCliton(i'), 
le seul fils du duc Bobert. L'enfant n'avoit encore 
quesix ans> et, pendant le couronnement de Henry, 
à Bouen , Hélie de Saint Saën , auquel il avoit été 
confié , trouva le secrel de le faire évader (2). Par 
une bizarrerie d'événemens^assez singuliers, EdgarcF 
Atheling, qui n'avoit pas quitté le duc Bobert 
depuis la conquête de Jérusalem , se trouva aa 
nombre des prisonniers faits à la bataille de Tin- 
ehebray. Henry lui donna la liberté et une pctrte 
pension , avec laquelle il se retira de la cour 
et vécut dans un coin de l'Angleterre > jusqu'à 
une grande vieillesse , mais oublié et négligé 
de tout le monde. Bobert Courte -Hcuse fui 
emmené comme prisonnier de guerre, enfermé 

(i) Ce GniUaame Oîton fut depuis Comte de Flandre. 

(») Cet HélLe de Saint Saëa a?oit ëpotué une fille natniellc ^ 
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au château de Cardifl*, en Angleterre! dans le 
oomlëde Klamorgan(i), prive de la vue, et languit 
dans celle prison jus<)u au dernier moment de 
sa fie , qui fut encore de vingts-huit ans ; s'il est 
vrai , comme on Ta ëcrit , qu'il merilâl une pu- 
nition céleste pour avoir ose, dans sa jeunesse » 
se révolter et combattre contre son père , qui 
cependant lui avoit pardonné ^ étoit-ce à son frère 
de la lui infliger? 

Robert , au milieu des défauts qu'on lui a re- 
prochés 9 avoit sans doute des qualités attachantes, 
car ta duchesse fut tellement af&ctée de ces évé- 
nemens , qu'elle en mourutdedouleur. On raconte 
de cette aimable princesse , que nous nous rap* 
pelions qu'il avoit épousé enltalie, un trait d'amour 
conjugal qui mérite d'être cité. Le duc Robert 
avoit été blessé au bras droit d'une flèche em- 
poisonnée ! pendant le siège de Jérusalem. lies 
Médecins de ce temps décidèrent le mal incurable, 
à moins que quelqu'un n'y appliquât la bouche 
pour sucer la plaie , en courant risque de la vie. 
Robert , qui ne vouloit exposer celle de personne 
pour la sienne , gardoit son mal sans y remédier. 
Mais la duchesse aimoit tant son mari , qu'çUe 
saisissoit les momens de son sommeil pour sucer 
la plaie , et par tant de Jbis que ledit Seigneur en 
fut guéri , et n'en print aucun mal à ladite 
darne. 

(i) En Anglais^ KUniorgan Shire. 
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PREMIER SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR ROBEBT, COMTE D'HYÊMES, 
EN 1026. 

JL/anS la liste des sièges de la ville de Falaise , 
que rhistoire nous présente au nombre de dix , 
nous avons cru devoir commencer par le qua- 
trième , qui , diaprés ses détails accessoires , fait 
suite i la vie de Guillaume le Conquérant. 

Nous allons maintenant , avant de passer au 
einquième , parler des trois premiers , que nous 
ne mettons en ligne de compte que comme une 
récapitulation > attendu que oous en avons donné 
le détail àieurs époques» sous le duc Guillaume^ 
ftous son père et sous son oncle. 

Nous avons déjà vu comment Robert ,. qui fut 
surnommé le libéraU mécontent de ce que Bichard 
le Bon 9 son père, ne lui avoit laissé pour apanage 
que le comté d*Hyêmes et la vicomte d'Argentan, 
tandis que Bichard m , son frère y avoit bérite 
du duché de Normandie , vînt y en ioa6, assiéger 
la ville de Falaise, et comment, parle moyen de 
quelques partisans daosla gamisoa,. il &'ea rendit 
facilement le maître. 

Ce fut l'époque* de ses amours avec Arieîlte^ 
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DEUXIÈME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR LE DUC DE NORMANDIE, 
RICHARD III, 

EN 1027. 

Xjk duc de Normandie, Richard HL , vint 9. 
Tannée suivante , 1037 , assiéger son frère , le 
comte d'Hyémes , dans Falaise. Bobert se défendit 
jusqu'à la dernière extrémité y mais , voyant la 
brèche faite , et , craignant être emporté d'assaut y 
îl capitula» et fut renvoyé dans son comtéd'Hyéme& 
par le duc Bichard III. 
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TROISIEME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR LE DUC GUILLAUME, 
EN Io4o. 



JliN io4o , le conseil de régence , établi à Rouen» 
fui effraya des entreprises faites sur la Normandie 
par le roi de France , Henry I.*', qui , s*ëtanl fait 
C(-der Tillîère , par le jeune Duc , avoît pën^lré à 
main armée dans le comte d*Hyémes , et brûle 
Argentan , et de ce que Toustain Légois , pu 
Tursten Goz , en langage Danois , avoit quitté 
son comté d'Hyémes , po6r se réfugier dans 
Falaise > où il se tenoit sur la défensive , avec une 
forte garnison. 

Inquiété de plus par les bruits qui se répan- 
dirent d'un échange , parlequelle comte d'Hyémes 
devoit rentrer dans son apanage ^ moyennant qu*il 
livreroit au Roi la place de Falaise , importante 
pour le Monarque , parce qu'elle se trouvoit située 
au milieu de la Normandie. Le connétable , Raoul 
de Yassy^ ou de Gacé , dérangea tous ces plans 
par une entreprise hardie. Il partit de Rouen avec 
rélile des troupes Normandes^ prit avec lui 
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le jeune duc Guillaume , qui n'avoit enoore que 
quatorze ans , et vint , à marche forcée , planter 
le siège devant Falaise, pendant que les troupes du * 
Boî étoient maîtresses d^Hyémcs et d*Arçcntan. 

La présence du jeune Duc, que ce hasard ame- 
noit faire ses premières armes devant cette ville , 
qui avoit éié son berceau , etoit bien faite pour 
conquérirtous les cœurs,etseconda singulièrement 
les efforts du connétable qui battit en brèche d'une 
manière violente , et abattit un grand pan de la 
muraille du château. 

Toustain , ou Turslen Goz , se voyant au moment 
d'éprouver l'assaut ^ se rendit à discrétion. Le 
jeune Duc lui laissa la vie sauve > mais il le dépouilla 
de tous ses biens , et , se portant ensuite avec le 
connétable sur Argentan , il en délogea Tarmée 
royale , ainsi que d'Hyêmes. 

Ce ne fut qu'au bout de quelques années que 
Toustain rentra en grâce en récompense des ser« 
vices de son fils Richard ; mais le jeune Doc ne 
lui rendit qu'une partie de ses biens » et disposa 
du reste en faveur du mariage d'Arkitte > sa mère> 
avec Herlouin » comte de Conte ville. 
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CINQUIEME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR GEOFFROY PLANTAGENEST, 
COMTE D'ANJOU, 

EN II59. 

Jl LANTÀOKNEST (i), Fctoum^ par Tavis de Robert 
de Courcy, revient dès le mois de septembre , et 
plante le siège devant Falaise où comraandoit 
Richard de Lucey : là , dix-huit jours se passèrent 
en assauts et stratagèmes , mais sans aucun effet. 
Les Angevins , durant ce temps , pillèrent les 
églises et les maisons des villages voisins ; mais 
une terreur panique se répandit quelques nuits 
dans leur camp, et Tes contraignit à Isdsser leurs 
tentes , bagages , armes et chariiots chargés de 
vin et de pain, et de se retirer au grand conten- 
tement des assiégésj qui s*enrichirent de leurs 
dépouilles et se munirent de tant de vivres. 

Dix jours après l'Angevin revient à Falaise > 
fait une cavalcade aux environs, puis, comme un 
furieux torrent, parcourt le pajrs d'Auge, dépouille 

(1) Hiiloire de NoniMDcLit.. 
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les Augerons de leurs biens et brûle leurs maisans»' 
De là il tire à Touque , y trouve de grandes ri- 
chesses, et dès le lendemain se promet de faire 
dëloger la gçirnison du palais et château de Bon— 
neville. Pendant que leurs troupes , logées dans- 
Touque , étoient en repos et durant les tënèbrcs 
de la nuit , le gouverneur dé Bonneville envoya 
mettre le feu dans le boui'g de Touque , ce qui 
fut fait assez secrètement. Les Angevins ,. éveillés 
aux cris de leurs sentinelles et à la lumière d*un 
si grand feu, prennent l'épouvante, se sauveof 
en désordre, laissent armes , chevaux etbutin> et 
se retirent dans les cîmelicres piour attendre le 
jour, et de là en la ville d'Argenlan^ 

Peu de temps après, l*impéralricei Mahault ,. 
suivie de son frère Bobert de Caen et de Robert 
de Sablœil , passe en Angleterre , est reçue dans 
Arondel et autres places de son parti. Rotrou, 
comte de Mortaîgne , gagné par Plantagenest y 
entre par composition dans te pont d^Echeufray, 
qui, bien muni^ eut pu soutenir un long siège ,. 
et y laisse pour gouverneur Roger de Plasnes. 

Cependant l'Angevin ( qui toujours avoît le 
cœur à Falaise , et ne pouvoît l'enlever ni par- 
force ni par ruse , d^autant que Bobert Marmionj^ 
seigneur de Fontenay, y commandait et la gar- 
doit soigneusement) , tourne ses forces contre le^ 
château de Fontenay, que la nature da Uea eti 
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Tartifice avoient rendu très-fort , le bat avec ses 
machines, le force et le di^r^uît entièrement. 

De làr il porte ses armes vers Lisieux , que 
r^vêquc, nommé Jean, lui rend et le reconnoît 
pour son Souverain. Ce fut là le commencement 
de la grandeur de Plantagenest. Alors , comme 
les choses changent et les grands se font à l'air de 
la fortune , \yaleran , comte de M eulan , qui ne 
cédoit pas à un des Normands en richesses , 
parens et places fortes, fît paix avec le comte 
d'Anjou. On lui donna le châleau de Monrfort 
sur Bislç, qu'il avoit tenu toujours depuis le 
dëcès du roi Henry. Toute la noblesse du Rour- 
mois suivit sa reconnoissance , et Robert Marmion 
avec les Falaisiens, qui lui rësistoient naguères 
si généreusement , lui appprtèrent les clefs de la 
ville et du château, et offrirent les vœux du 
peuple. 

Ce fut en i i4o. 

Nota. Celte Mahault ou Mattiilde , en anglais Mahent» 
ëtoil fille et unique héritière de H^nry I.", roi d'Angleterre ; 
elle avoiï épousé , en premières noces > l'empereur d'Alle- 
magne» Henry V, en 1 109. Ce fut de ce second mariage, 
en 1 1 29» avec le comte d'Anjou 5 que sortit Henry II; elle 
porta toujours le nom d'Impératrice', n'aimant pas celui 
Aq Comtesse. 



Digitized by 



Google 



SIXIEME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR PHILIPPE AUGUSTE. 
EN I 2 O 3. 

Avfàs la mort de Richard O^ur de Lion , c[ui 
fut lu^, vers 1199, d'une flèche qu'il reçut au 
siège de Chalus en limousm , son frère , Jean 
Sansterre ^ hërilade ses Etats, comprenant encore 
la succession de Guillaume le Gonqu<^rant; savoir : 
le royaume d'Angleterre , le duch^ de Normandie 
et le comte du Maine. 

Maïs il se vit contraint de s'enfuir en Angleterre ^ 
et d'abandonner leduchë lorsque Philippe Auguste 
s*y présenta en maître. La plus grande partie 
en ëtoit dëjà soumise , et le Roi , dit l'histoire de 
Normandie , qui prenoit autant de villes qu'il en 
assiëgeoit, ou plutôt à qui la fortune les apporloit 
toutes prises dans un filet , vint déployer ses 
étendards devant Falaise > y dressa ses machines 
de siège , et fit les approches. On avoit déjà 
employé sept jours à ce travail , quand les cap- 
taines et bourgeois rendirent la place par compo- 
sition , et reçurent les Français. 
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Le poèlcdePliilippc Auguste en fil la description 

^ns les vers suivans : 

Tiens erat Scabus , cirmindatus , undique rnpe^ 
Ipsius asperitate loci , Falesa rocatiis : 
Nornianni» in medio regionis , eu jus in alta 
Turres rupe sedent , et mœuia , sicut ad illam 
Jactus nerao pntct aliqnos eonlingerc posse. 
Himc pex inniimeris eireumdedil undique signis , 
Perque dies septein Taria instrumenta parabat 
Mœntbus, ut fraetis TÎlla potiatur, et aree; 
Verùm burgenses , et prœcipue Lupicarus 
Cni patria curain dederat Rex Anglieus oranem » 
Elegere luagts illesuui reddere castruin , 
Omni re salv4 eum iibertatis honore » 
Quàm belli tentare Tices , et denique Tinel. 

Falaise etDonfront étant venues en la puissance 
d'Auguste, ce victorieux Monarque porta ses armes 
devant la ville de Caen , qui lui ouvrit ses portes. 
Le même poète en donne ainsi la description : 

Tilla potent opulenta , situ speeiosa , de eora, 
Fluminibus , pratis , et agrorum fert&litate « 
Merciierasque rates portu eapiente marine i 
Seqi^e tôt eeclesiif « domibus » et eitibus omanf « 
Ut se Parisio , Tiz ammat esse minorem , 
Quam Ka|us Dapifer Arturi eondidit olim 
Uade domus Kaij pulcbrè appellatur ab illo. 

Les prises de Bayeux, Séez, Coulance cl Lisieux 
sont aussi mentionnées dans ces cinq vers : 

Exemplumque ejus urbs Bejoeena secuta 
Régi subjicitur , et tota di^ecesis iUa 
Cumque diaècesibus tribus , illi très sine bello, 
8eie spout» suà prcBciari nominis urbes 
Sabjiciunt , Sagium , CoDttantia , Lexorium que. 
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En même temps , le mont Saint Michel fut 
pris pour le compte du Roi , par Gui de Thouars ^ 
duc de Bretagne » lequel 5 suivi de quatre cents 
hommes à cheval^ et de grand nombre de piétotis^ 
irint f au dëcours de la lune , et pendant la basse 
mer » en former le siège. Les troupes Anglaises 
qui le gardoient) se barricadèrent; mais les 
Bretons n'en forcèrent pas moins la porte ^ et 
mirent le feu aux maisons. 

L'incendie gagna d'habitation en habitation le 
haut du rocher> et parvint ainsi jusqu'au temple » 
qui fut entièrement brûlé; Philippe apprit celte 
nouvelle à Caen , et en fut lrè»-peiné. 

Les quatre vers latins suivans , qui donnent la 
description de ce rocher , sont encore du mémo 
poète y qui se nommoit Guillelmus Jlrmoricus, 
Guillaume le Breton : 

Sommo mpis in rertice fcemate miro ; 
Condidit eccletiam Uerotio chnsticolarum ^ 
Angelico monitu sibi qaani sacraYÎt honore « 
. Perpetuo Micbaëi Arcluaigeliu. 

On raconte que le duc de Normandie , Jean 
Sansterre , ëtoit encore à Rouen , où il se tenoit 
dans un engourdissement stupide , n'élanl occupé 
que de donner des fêtes à sa jeune épouse, et qu'il 
disoit , en parlant de Philippe Auguste , laissez 
le faire, j'en reprendrai plus en un jour ^ quHl 
n'en pourra conquérir dans' un an. Plusieurs 



DigTtized by 



Google 



C4oi) - -; 

barons anglais , ne pouvant plus supporter son 
indolence et ses fanfaronnades^ Tabandonnèrent 
pour repasser dans leur Me , et enfin lui-même 
délogea au plus vite, au lieu de lîsquerle sort d'une 
bataille , dès qu*îl sut que Philippe approchoit. 
A peine ëtoit-il arrive à Londres ^ qu'il reçut 
une députation qui venoit lui annoncer , de la 
part des Bouennais , que leur ville ^toil sommée 
de se rendre, par les troupe» du roi de France, et 
qu'ayant obtenu un délai <le trente jours , ello 
venoit prendre ses ordres. 

Jean faisoit alors une partie d'échecs , et répondit 
de mauvaise humeur; sa partie perdue , il reprocha 
aux députés d'être venus le troubler, et les renvoya 
en disait : « Je n'ai point de secours à vous donner,, 
« faites Qomme vous pourrez ». 

La Normandie, réunie à la couronne parla 
conquête de Philippe Auguste , resta ,. pendant 
cent trois aps , sans Duc. 

NpTA. L'histoire de Normandie nous donne pour anecdote ' 
que, vers ii02, Artor, duc de Bretagne, fut enfendëdaas' 
le château de Falaise. Ce Prince iAfortunë avoit été fait 
prisonnier auprès d'Angers , dans une bataille contre son*^^ 
oncle Jean Santerre^ qui, après l'avoir laissé quelques mois 
dans la grande Tour et fortement gardé, le ût venir, suivant* 
les uns, à Bouen, suivant les autres, à Cherbourg» où il* 
fut noyé. t- • 
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SEPTIEME SIÈGE 

DE FALAISE, 

PAR HENRY V, EN 1417. 

jLi^ 17 août 1417 • Henry V, roi d'Angleterre, 
à la tête d'une arm'ëe nombreuse , débarque à 
Touques , à Vendroit du château , vers Hon^ 
neJUu , et "prend ce château par composition ; 
de là , iï aUa à Gien dont il fit le siège , à donc 
dit la chronique , fit très^ort battre la. ville de 
grosses bombardes , dont les murs furent moult 
dommages : la ville fut prise d'assaut , et le château 
capitula peu de temps après. Bayeux ouvrit ses 
portes. 

Après ces choses , se partit le roi d* Angleterre 
de Çaen , et s en vint tout droit à Argentan ^ 
le yingt'Sept d'octobre , et là n* arrêta guères , 
cwr la ville et le château Im furent bientôt ren^ 
dus ; d Argentan , ii alla des^ant Alençon , e$ 
là , mit le siège qui dura huit jours. La ville 
prise et les forteresses des environs , il s'en rc- 
touma à Caen ^ où il séjourna tandis que ses 
gens couroient par le pays , et mit frontière 
contre Falaise pour ce qu'il y aidait très-forte 
garnison dedans, ht duc de Glocesier alla battre 
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le pays du côte de Rouen , et le sire Talbot en 
Cotentin^ avec cinq ou six cents hommes. 

Tantôt après retourna le roi d'Angleterre 
dei^nt Falaise, et mit le siège entour le château 
et la ville, et ce fut le quatrième jour de no^ 
çemhre; le maréchal de la Fayette en était 
gouverneur. 

Le duc de Glocester fut logé au côté de 
Guibray , et de l'autre partie était le roi d'An-^ 
gleterre auprès du château. Là fit asseoir hom^ 
bardes , si que la ville et le château furent tant 
battus , que , par force et défaut de vivres , 
convint que ceux de la ville se rendissent par 
composition f le iS.^'' jour de janvier i4i8. 

Mais ceux du château ne se rendirent pas 
sitôt y car ils tinrent un mois après. Pendant ce 
temps, le cliâteaufut tant battu et miné y que 
par force lui convint de se rendre , et furent 
obligés, ceux qui t avaient tenu, défaire réparer 
les malfaçons (i) qui durant le siège jr avaient été 
faites. Le commandant était Olivier de Mauni. 

On voit par ce détail de la chronique , que 
Henry V , roi d'Angleterre , fut trois mois et 
onze jours à prendre le ch&teau de Falaise. 

( 1 ) U 7 a Ueu de croire q«ie c'est de laréparttion de ces Mal/ofons 
qne date la reconstiuction de cette remarquable Tour de Falaise ; 
les paiemens de la bâtisse en ayant été faits derant Roussel Tabel-. 
lion en 14^0, i4^i et i4^^> suivant TexCrait de Manuscrit joint à 
la lia de cet ouvrage : cependant elle paro}t être plus aacieone. 



Digitized by 



Google 



HUITIÈME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR CHABLES VII, EN i45o. 

t 

xLpRÈs la prise de Rouen , Charles VII y fit une 
entrée majestueuse , et le duc de Sombreset , 
gouverneur et régent de la Normandie pour le roi 
d'Angleterre , se retira à Caen. 

Un corps de trois à quatre mille Anglais , nou- 
vellement débarqué au mois de mars i45o, appela 
à lui les garnisons voisines. Six cents hommes 
de celle de Caen , commandés parmessirBobert 
Ver , s'y réunirent avec huit cents combaltans de 
la ville de Bayeux , dont éloit chef Mathieu Go ; 
et de Vire , cinq cents sous la conduite de Henry 
Norbery. Ge corps , porté à six mille hommes^ 
fat attaqué par les troupes du Roi, près de Four- 
migni, entre Carentan et Bayeux , et fut tellement 
écharpé , que l'on en compta (i) 5774 de tués 
ou blessés; en outre , i4oo prisonniers, dont 
étoient plusieurs de leurs chefs , tels que Thomas 
Kyriel , Henry Norbery et Jannequin Basquier. 
On profita de la prise de Henry Norbery, pour 

(i) Çhr<nâ<{ue. 
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lui faire signer la capitulation de Vire, Celte 
bataille eut lieu le i5 d'avril. 

Mathieu Go , qui avoit échappé au carnage , 
voulut tenir dans Bayeux , et résister au comte de 
Dunois que le Roi awil nommé lieutenant 
général de sa guerre. Mais , au moment d'être 
emporté d'assaut , il capitula , et s'en alla à 
Cherbourg un bâton à la main j lui et autres 
gens d'armes , (p4i se nombroient jusqu'à neuf 
cents jinglais. 

Les gentils^fiommes Français j pour l'honneur 
de noblesse f leur laissèrent partie des chevaux , 
pour porter leurs dames , leurs demoiselles ei 
leurs enfans, dont ilf ai^oit moult grandnombre , 
car il se partit de la cité près de quatre cents 
femmes qui ien allèrent à Cherbourg. 

Après la réduction de Bayeux , le comte de 
Dunois fit le siège de la ville de Cacn et se porta 
au faubourg Vaucelles , le 5 de juin , avec cinq 
cents lances , deux mille archers , et fut fait un 
pont au^-dessus de la ville , pour communiquer 
avec l'abbaye de Saint Etienne , où étoient logés 
plusieurs généi^aux , chevaliers et gens d'armes , 
Jusqu'au nombre de douze cents lances et quatre 
mille cinq cents archers à pied ; les comtes d'Eu 
et de Nevers furent logés au faubourg du côté de 
la mer , en une abbaye de dames qui est nommée 
la Trinité , avec deux mUle lances et deux mille 
francs archers. 
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Le roi de France se partit d Argentan accom^ 
pagné du roi de Sicile , du duc de Calabre , de 
sonJUs le duc dAlençon ,etde six cents lances j 
sans compter les archers, et delà vint coucher 
à Saint Pierresur^Dives , le lendemain à Ar^ 
gences, et le surlendemain arriiHi au faubourg 
de Vaucelles; incontinent après dirter, passa 
par le pont , et s'en alla loger à une abbaye 
nommée Ardeine , à demi-Aieue près. 

Voyant quelques brèches faites et quelques pans 
de murailles abattus , les Anglais demandèrent à 
traiter , ce qui leur fut accorde , le Roi prëféraot 
avoir la ville sans effusion de sang. 

Mais le duc de Sombreset voulut se défendre 
dans le château , où s'étoient retirés trois mille 
Anglais y dont les principaux chefs ëtoient Robert 
Ver , Henry Redefort , Henry Standy , Guillaume 
€oronen , Guillaume Logot , FouquesËtbon. Au 
bout d'une quinzaine de jours ils demandèrent à 
capituler , promettant de mettre le château ei 
donjon es ^ mains et en l obéissance du roi de 
France , le premier jour de juillet , au cas qu'ils 
ne seroient secourus , et il fut contenu que le 
duc de Sombreset et tous les Anglais qui s'en 
voudroient aller , emmeneroient leurs femmes , 
enfans , chei^aux , hàmois , et autres biens 
meubles. Que pour porter eux et leurs dits biens 
en Angleterre, et non ailleurs > on leur fourniroit 
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charrois ou vaisseaux , sous la condition que 
lesdiis cinglais rendroient tous les prisonniers 
et déiiin'eroient quittance à tous ceux de la ville 
^MH leur déifient, soit gens d'église j bourgeois^ 
marchands oU autres, sans exiger de paiement ^ 
et si, laisseroient toute artillerie grosse et menue, 
resen^é les arbalètes et coulevrines, à main , et 
pour entretenir les choses dessus dites , ils bail-' 
lèr^nt dix^huit otages , à savoir j douze Anglais 
d Angleterre, deux chevaliers de Normandie 
et quatre bourgeois de la ville ; et fut fait ce 
traité le lendemain de Saint Jean Baptiste , et 
y stipulèrent pour le Hoi, le comte de Danois, 
le sénéchal de Poitou , et le sire Jean Bureau , 
trésorier de France; et pour les Anglais, Bichard 
Honton , baillifde Caen ; Fouques Honton , et 
Boberl Gages; et pour. la ville, Eustache Que-- 
minet , lieutenant du baillif^ et Vabbé de Saint 
Etienne. 

Et pour ce que audit premier jour de juillet ^ ne 
furent point secourus , le baillify dessus nommé ^ 
apporta les clefs du donjun et château , et lors 
les bailla en main au connétable de France , 
qui les remit sur-le-champ ou comte de Dunois ^ 
comme capitaine^ et gouverneur de ladite ville et 
château , pour le Boi, et dmieura au champ pour 
faire vider le terrein aux Anglais , et leur com^ 
mander de tenir le droit chemin d^Ofstrebam. 
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Le 5.^ j(Mr de juillet ensuii^nt, se partU 
le roi de France de Tahhaye dArdeines pour 
entrer en sa ville de Caen y où les rues éioieni 
tendues et couvertes h ciel , et à Ventrée por^ 
tèrent le ciel sur lui quatre chevaliers demeu^ 
rant en la ville. 

Et ce même jour fut mis le siège de tous 
côtés dei^ant Falaise, et y fut premièrement le 
haillif de Berry , Poihon de XaintraiUes , et 
\le lundi y arriva le trésorier de France avec Tar^ 
tillerie et les francs archers. Ceux de la place 
yssirent dehors , et les assaillirent très^f»rement^ 
mais ils furent rehoutés jusqu'aux portes. 

Le Hoi se partit de Caen le Q.^^jour, et vint 
au gite, en un village nommé SJ Sylvin , et le 
lendemain s'en vint loger du côté vers Argentan^ 
à une lieue près dudit Falgise, à une ahhaye nom^ 
mée SJ Andrieu , et là furent logés, avec lui , le 
roi de Sicile^ le duc de Çalahre et autres. Le duc 
dAlençonfut logea Sainte Marguerite, àdemi^ 
lieue près ladite abbaye , hn un lieu nommé la 
Guibray^ et fut logé le comte de Dunois, du côté 
devers le Maine. Au droit de la porte , furent 
logés monsieur de Beauvais, Jean; monsieur de 
Loraine , et le baillifde Berry ; de Vautre part g 
vers Caen, furent logés les comtes d'Eu et 
de Nevers , et plusieurs autres en une ahbaye y 
l'abbeyede Villçrs. Au^ssousdeGuibray étoimt 
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logés mille francs archers , et , après que le con- 
nétable de France et plusieurs généraux eurent 
amenés encore deux mille autres archers , le 
onzième jour de juillet , Jirent , lesdits Anglais , 
traité au comte de Dunois , lieutenant général 
du Boi y portant que s'ils n'étoient pas secourus 
au vingt etfinièmejourdudit mois, ilsrendroient 
ladite ville et château de Falaise , et la lais- 
seroient en t obéissance du roi de France , sous 
condition que leur maure et capitaine de ladite 
place , le seigneur Talbot , qui ^toit prisonnier 
au château de Dreux , seroit délivré à sa liberté 
et franchise, aç*ec promessse que ledit Talbot 
dei^oit faire au Roi ; en vertu de quoi , bou^ 
teroient, lesdits Anglais , en Id main du comte 
de Dunois > ladite place de Falaise , et furent 
faites trhes. Ce jour de la réduction , baillèrent 
onze otages. Charles de Culant , grand maître 
d'hôtel , alla mettre le siège devani Domfront , 
avec quinze cents archers et l'artillerie ; le lundi , 
2\ i se rendit la ville et château de Falaise , 
et s'en allèrent les Anglais, qui dedans étaient 
ou nombre de quinze cents combattans , leur 
corps et biens saufs , en Angleterre : en étoit 
conducteur Andrieu Tix>lloCy et ThomasElhon, 
commandant sous le sire Talbot , lequel étoit 
maure et seigneur de ladite place du don du 
roi d'Angleterre , et demeura capitaine dudit 
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Falaise, Pothon de Xaintrailles ^ haiïlif de 
Bourges. Domfront se rendit le % d'août , la 
garnison ëtoit de sept cents Anglais , et peu de 
temps après Cherbourg , où commandoit sîre ' 
Thomas Gouëi , et ainsi fut conquise la duché 
de Normandie et toutes les villes et châteaux 
dicelles , mis en obéissance du roi de France , 
en un an et, six jours , qui est moult grande 
merveille. 

Ainsi fut occupée , et toujours depuis régie 
et gouvernée 9 , ladite duché, sous la couronne 
de France. 

Nota. Ce fut peu d'annëes après que Charles VIT rétablit 
«t confirma la Charte aux Normands ^ qui^ suivant les 
vos, datoit de iSSo^ suivant les autres^ de i3s9^ même de 
i3i5. Cette Charte ëtoit enregistrée à Téchiquier de Nor* 
mandie^ à Rouen. Le neuvième article ^ contenant une 
renonciation du Roi à un droit sur les bois secs ^ étoit 
ainsi conçu : 

Qu'aucun, au duché de Normandie^ de quelque condition 
qu'il soit, ne soit tenu de payer à l'avenir à nous, ni h. 
autre en notre nom, tiers ni dauger de mort-bois; c^est à 
savoir: de saules, marsauls, ëpine et puine, seur, aulne ^ 
genêt, genèvre et ronces; ni qu^aucun puisse être molesté 
dorénavant pour raison de tiers et dauger dudit mort-bois > 
nonobstant usages et coutumes à ce contraires. 
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NEUVIEME SIÉGÉ 

DE FALAISE, 

PAR LE DUC DE MONTPENSIEB, 

EN iSSg. 
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JUans le courant de Véxé iSSg , le duc de Monl- 
pensier^ qui faisoit sa résidence it Caen , où la 
ligue n'avoit point pénëtrë , rassembla un corps 
de quatre à cinq mille hommes , dans le dessein 
d'enlever quelques places aux ligueurs, et com- 
mença par aller assiéger Falaise avec cette petite 
armëe. Le comte deBrissac , qui n'avoit que peu 
de troupes pour soutenir les ligueurs de Nor- 
mandie, entreprit de gagner les Gantiers; c'étoient 
des bandes de paysans qui s'^toient soulèves, sur- 
tout du côlë de Lisieux , à cause du pillage des 
gens de guerre , et de l'oppression des huissiers 
des tailles ; il réussit à en entraîner quatre ou 
cinq mille, qu'il joignit à quelques compagnies 
de gentils-hommes et de carabins , avec lesquels 
il marcha pour faire lever le siëge de Falaise et 
secourir les assièges. 

Dès que le duc de Montpensîer en eut con- 
Boissance , il quitta le si^ge et alla au-devant d'eux. 
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HlcslrouvaanxvîUagesdePïc/rç^feetde VUlers, 
ce <{ui paroit être vers Maison-Rouge. Il les 
attaqua et les défit nalgré une assez longue ré- 
sistance ^ à la suite de laquelle ils perdirent près 
de trois mille hommes et leur major général , 
nommé Vaumartel. Le res^e prit la fuite et aban* 
donna tout le bagage aux Royaux. 

Le comte de Brissac,,avec ce qu'il put racmasser 
de son monde , se retira sur Falaise , où il trouva 
le secret d'entrer, et s'y renferma. Alors le duc de 
Mo<itpe;:isier, prévoyant que ce siège deviendroit 
long et embarrassant à cause du renfort que venoil 
de^ recevoir la garnison > y renonça ^ et se porta 
sur Vimoutiers , la Chapelle-Gautier et Seraai^ où 
fût étouQée la révolte des Gantiers. 

Masse ville y tome Y, pages ^67 et 068. 
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DIXIEME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR HENRY IV, EN iSgo. 

il ous n'avons pu nous procurer Je meilleurs et 
plus surs renseignemens sur le dixième siège , 
que la lettre vingt-neuvième du roi Hcnrjr IV , 
datée de Falaise , le huit janvier , dont voici 
Textrait : 

« Mon ame , depuis le partemenl de Lyceran , 
ji j'ai pris les villes de Séez , Argentan et Falaise , 
3» où j*ai attrapé Brissac et tout ce qu'il avoit 
3» mené de secours pour la Normandie. Je pars 
» demain pour aller attaquer Lisieux , en m*ap« 
» prochant du duc de Mayenne ^ qui tient assiégé 
» Pontoise : mes troupes sont crues , depuis le 
9 départ de Lyceran , de bien six cents genlils- 
» hommes et deux mille hommes de pied ; de 
n façon que , par la grâce de Dieu y je ne crains 
j» rien de la ligue. J'ai fait la scènfe la nuit , que 
» je ne pensois pas faire en Normandie il y a 
3» un an ». 

» De Falaise , ce huitième janvier. 
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tt P. S. En achevant celte lettre , ceux de 
» Bayeux m'ont apporté les clefs , qui est une 
» très-bonne ville ». 

On ne peut c[ue lire avec plaisir le style gaî 
et naïf du bon Henry, et cette manière de dire 
qu'il a pris Falaise > où il a attrapé Brissac , et 
puis foi fait la scène la nuit , c'est-à-dire , un 
violent assaut qu'il avoit donne au château de 
Falaise, après y avoir fait brèche, et ensuite qu'il 
s'étoit emparé de la garnison et du gouverneurs 
Voici ce que dit Masseville sur ce siège, tome V, 
page 28g : Henry 'IV> après la bataille d'Arqués , 
s'éloit porté sur Paris ; il avoit déjà pénétré dans 
les faubourgs Saint Germain, Saint Michel, Saint 
Jacques et Saint Marceau , lorsque Mayenne et 
les troupes de la ligue airivèrent en toute hâte, et 
5e jetèrent dans Paris par le côté opposé* Il fallut 
renoncer à continuer le siège , et le Roi alla s'em- 
parer de la Beauce et du Maine : quoique l'on fût 
au mois de décembre , la rigueur de la saison ne 
le rebuta point; il entra dans la Basse-Normandie, 
et débuta par le siège d'Alençon , dont il chargea 
le maréchal de Biron , qu'il envoya en avant. La 
ville ne résistj^ que trois jours. Le gouverneur 
Lagau se retira avec quatre cents hommes dans 
le château , où il se défendit jusqu'à l'arrivée du 
Roi, à qui il se fit honneur de rendre la place. 
Henry IV y nomma Hertré de Saint Denis , et 
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ensuite marcha sur Argentan , dont les habitans 
lui ouvrirent les portes , maigre une garnison de 
trois cenis ligueurs. 

A Domfronl, le gouverneur Vemix voulut 
tenir pour la ligue, mais les habitans le prirent , 
le lièrent ^ et r mirent la ville entre les mains du 
Roi. 

Il n*en alla pas de même de Falaise; le comte de 
Brissac s'y ëtoit renferma avec ses plus précieux 
effets et avec le meilleur régiment de la ligue. I^ 
y avoit près de six mois qu*il avoit empêche le 
duc de Montpensier de prendre cette place , et 
il prétendoit que le Boi n'y réussiroit pas mieux 
que le Duc, ou du moins que ^i la ville se trouvoit 
prise , il demeureroit en pleine assurance dans le 
château 9 qui ëtoit un des plus forts de la province. 
Et afin que le» faubourgs ne pussent Servir de 
logement aux royaux , il résolut de les brûler, et 
il commença par celui de Guihraj'j lieu célèbre 
par la belle foire qui s'y tient. Mais heureusement 
les troupes du Roi arrivèrent assez idt pouf éteindre 
le feu , ce qui fit connoître aux habitans que ceux 
qui pdssoient pour leurs ennemis , atoient plus 
de soin de leurs propriétés que ceux qui se 
disoient leurs amis. 

Le R6i fit sommer le comte de Brissac de lui 
rendre la place ; le Comte répondit qu'il ne pour- 
voit le faire en conscience , puisqu'il l'avoit juré 
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sur le Saint Sacrement ; qu'au resté , 8*il aiToît 4 
s'expliquer davantage > ce ne seroit que dans six 
mois. Henry IV, piqué d'une telle réponse , lui 
fit dire qu'il lui feroit changer ses mois en jours^ 
et que quant à son serment , ij lui en donneroit 
l'absolution. {Celte anecdote est iraduite du 
latin du président de Thou). L'on reconnut 
biehlôt que le Roi avoit parlé plus juste que le 
Comte. Il fit foudroyer le château d'une si grande 
force, que dans peu de temps il y eut une brèche, 
et les soldats y moulèrent avec d'autant plus de 
facilité, que le Comte et sa garnison s'étoient 
retirés dans le donjon. De là les Boyaux entre- 
prirent d'enlrer dans la ville par la porte qui en 
faisoit la communication ; ils la trouvèrent fermée 
et défendue par une troupe de bourgeois , entre 
lesquels un jeune marchand, nommé Lachesnaye» 
et sa maîtresse , se distinguèrent. 

Ces deux amans , persuadés que les assiégeans 
vouloient détruire la.ville et la religion, résolurent 
de s'exposer à toute sorte de dangers pour leur 
défense, et de ne jamais s'abandonner l'un l'autre; 
ils combattirent et résistèrent à celbç porte avec 
tant de valeur , que le Roi , touché de leur zèle 
et de leur courage , commanda que Ton tach&t de 
leur sauver la vie. Mais Lachesnaye étant tué d'un 
coup de mousquet, sa maîtresse -se jeta à corps 
perdu au milieu des ennemis # où elle se battit) , 
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jusqu'à ce que, se sentant hlessëe à morl, elle s'en 
retourna expirer auprès du corps de son amant. 
, Les Royaux forcèrent enfin la ville, et elle fut 
pillée et saccagée. Le comte de Brissac , qui éloit 
dans le donjon , se vit obligé à capituler et à $e 
rendre. Ses meubles, qui étoient d'un grand prix , 
furent donnés au maréchal de Biron. Ce fut le 
5. janvier, et le 1 4 mars suivant se livra la bataille 
d'Ivry. 

NOTES- 

Masseville dit, tome II, pages 63 et 63, que les enfans 
de Henry lise soulevèrent contre lui, que leur mère Eléonore 
n'y ^toit.pas étrangère, et que le jeune Henry, li^ué 
avec ses frères, se jetta dans le diocèse de Bouen^ où il fit 
des ravages. Mais, presqu*au même temps, les troupes qu'il 
avoit en Bretagne furent défaites par celles de son père, et, 
dans ce combat, Hugues de Saint Hilaire, avec dix des 
principaux seigneurs du parti du jeune Prince, furent faits 
prisonniers , et renfermés dans, le château de Falaise ^ 
l'année 1174. 

Page 64. Le Pape, voyant avec regret que les princes 
chrétiens s'enlre-détruisoient au lieu d'occuper leurs armes 
contre les infidèles, envoya un légat vers les rois de France 
et d'Angleterre, pour les exhorter à la paix. Ce légat les fit 
consentir l'un et l'autre à une entrevue, qui eut lieu dans 
le Vexin. Mais Louis présenta, à Henry II, un pain d'une 
main et une pierre de l'autre , en signe de paix ou de 
guerre. Henry n'accepta ni l'un ili l'autre , et les deux ri>is 
se quittèrent avec plus d*aigreur que jamais. Louis fit 
passer des troupes en Angleterre aux ordres du comte de 
Ijeycestre, mais le succès ne fut point heureux; ce Comt^ 

27 
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fat dëfail , pris et transporte au chûteau de Falaise , où Ton 
renfermoit les prisonniers de distinction. Encore 1174- 

Masseville dit encore, tome II, page 66 , qu*aprés une 
pénitence ostensible de Henry II, et un pèlerinage qu*il 
fit à pieds nus au tombeau de l'archevêque de Cantorbëiy, 
Thomas Béket , le sort des armes se tourna de son côté , et 
que, peu de temps après, le roi d'Ecosse, TVilliam^ qui avoit 
fait une invasion en Angleterre , et commb d'étranges 
• ravao'es , fut fait prisonnier , transporté en Normandie , 
et renfermé dans lé château de Falabe jusqu'au temps de 
la paix. L'année 1,1 75. 

Tome III, page 36. L'Echiquier de Normandie étoit comme 
un parlement ambulatoire; il n'avoit point de lieu fixe, et 
on l'assembloit tantôt a Rouen , tanlôl à Caen, quelquefois 
à Falaise ou en d'autres villes, suivant les ordres du Prince : 
en le convoquoit deux fois par an , vers Pâques et vers la 
Saint Michel. La séance duroit deux ou trois mois : on 7 
approuvoit ou réformoit les sentences des juridictions su- 
balternes. Le grand Sénéchal de Normandie présidoit \ on 
y appeloit les principaux de la noblesse et du clergé; ils 
avoient voix dclibéralive , et étoient obligés de comparoitre 
sous peine d'amende. L on y appelait ensuite les sept grands 
baillifs de Normandie, les avocats et procureurs qui y 
dévoient compareoce aussi bien que les juges, afin de re-> 
corder de Tusance et du style de la coutume de Normandie, 
laquelle n étoit point alors rédigée par écrit; du moins elle 
ne l'étoit pas encore par autorité publique sous les Ducs. 

Tome IV, page 274. Louis XI, qui avoit signé malgré 
lui, en i465; le traité deConflans, dontundes articles don- 
noit pour appanage la Normandie h son frère Charles de 
France y profita des querelles de son frère avec le duc de 
Bretagne , et des troubles que leur guerre occasionna , pour 
l'en remettre en possession. Il fit trois corps de son armée j 
envoya l'un prendre Evreux et Vernon , l'autre se rendre 
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maître de Gizors et de Goarnai , et vint en personne , avec 
le troisième , se faire rendre Hyémes, Argentan et Falaise, 
en 1^66 , et de là descendit jusqu*à Çaen. 

Page 379. Louis XI, pendant un voyage à Rouen, 
en 1467, voulant favoriser le commerce de la Normandie^ 
accorda aux habitans de Rouen , de Caen et de Falaise, 
des lettres-patentes par lesquelles le transport des mar- 
chandises qui se feroit de Tune de ces trois villes avec les 
deux autres , seroit exempt de toute imposition. Ces lettres 
furent expëdii^es la même année 1467. 

Masseville dit encore ^ tome Y» pages i36 et i38^ que 
les protestans de Caen, à l'instar de ceux de Rouen , se 
rendirent maîtres de la ville; mais comme le château ëioit 
plus fort que ceux de Rouen, il se trouva bien mieux 
garde. Le*baron d'Hugue ville, qui y commandoit pour le 
Roi , les repoussa et tint ferme avec le secours qu'il reçut 
^e Jacques de Matignon, lieutenant du Roi en Basse-Nor- 
mandie. Les protestans, chagrins de n'avoir pu entrer 
dans cette forteresse , se jetèrent dans toutes les églises et 
monastères de la ville, ou ils firent im terrible ravage^ ef 
après avoir pillé tout ce qui se pouvoit emporter, ils brû- 
lèrent les coffres, les sièges et tout ce qui se trouva de 
combustible, f^oici ce qù*en dit Bour^eville : Ils firent 
en cela de si grands dommages, sans aucun profit, qu'on 
en estimoit la perte à plus de cent mille écus : mais ce 
qu'il y eut de plus étonnant , c'est qu'après de tels exploits^ 
leurs surveillons et principaux furent si téméraires d'aller 
en la chambre du conseil, en armes, demander à la justice 
le salaire de leurs peines, d'avoir faits de telssaccagemens, 
et qu'un juge de leur parti le leur fit en effet accorder. Ils 
poussèrent leur fureur jusqu'à déterrer les morts, et parti- 
culièrement les ossemens de notre duc Guillaume le Con- 
quérant y qui reposoit sous un tombeau dans le choeur de 
l'abbaye , qu'il avoit fondée il y avoit près de cinq cents 
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ans, s'étant mis dans Timaginatioii qu'ils y trouveroient 
quelque trésor ou autres choses précieuses : toutefois ils 
n'y trouvèrent rien de ce. qu'ils y cherchoienL Entre les 
autres tombeaux qui éprouvèrent leur brutalité, on distingue 
celui de la reine duchesse Mathilde^ épouse du Conquérant* 
Ces ravages commencèrent le huitième jour de mai iSGs. 
Vers le même temps les protestans prirent si bien leurs 
mesures qu'ils se rendirent maîtres de CaudebeC; du Havre, 
^ de Honfleur, de Pontaudemer , Lisieux, Vire , Saint Lof 
Coutances, Carentan, Yalognes, Argentan et Falaise; et 
tout ce que put faire le seigneur de Matignon, pour arrêter 
un si furieux torrent, fut de s'assurer d'Alençon, Séez, 
Domfront^ Avranches, Pontorson, du mont Saint Michel^ 
Granville et Cherbourg. 

Page 166. L'amiral (dont Masseville ne donne pas le 
liom), un des tenans du prince de Condé, qui fut fait 
prisonnier à la bataille de Dreux ; par les troupes que 
commandoit le duc de Guise, le 19 novembre 1662 , ayant 
appris que l'on négocioit la paix, et que le Prince, prisonnier, 
étoit sur le point de la conclure pour tout son parti; le 
parti calviniste voulut profiter du peu de temps qui restoit 
avant la conclusion de cette paix. Jl envoya le prince 
Porcien avec une colonne sur Lisieux , où il fut repoussé 
paf les habitans ; mais ce|ax de Bernai , n'étant pas si forts, 
leur ville fut prise d'assaut. Le même jour l'Aigle fut pris 
et ravagé par le vicomte de Dreux. Sur ces entrefaites. 
Falaise , Argentan et Séez ouvrirent leurs portes à l'amiral. 
Argentan lui fournit dix mille francs pour n'être point 
mise au pillage ; il y laissa pour gouverneur le frère da 
comte de Montgomery. 

Page 191. Le comte de Montgomery, avant de partir de 
la Normandie , avoit surpris Alençon et Falaise , l'année 
a 568; mais il se vit contraint de les abandonner, quand 
il fut question d'aller secourir l'armée de la Rochelle. 
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Page 2o5. Maigre Thorrible Saint Barthëlpaiy, les pro- 
testans n'étoient pas éteints ; dans plusieurs provinces ils 
cherchoient à remuer y ils étoient en force à la Rochelle. 
Ceux de Normandie s'emparèrent de Falaise , d'Argentan 
et de Vire, et furent secondes par le retour de Montgomerj, 
Tannée lô/zf- 

Page 207. Le roi Charles IX, qui devenoit pulmonique, 
abandonna les rênes du gouvernement à la Reine-Mère. 
Alors Catherine > inquiété des efforts extraordinaires des 
protestans, fit mettre trois armées sur pied poui* marcher 
contre eux. L'une fut envoyée en Poitou aux ordres du duc 
de Montpensier ; Tautre en Dauphiné ^ commandée par te 
dauphin d'Auvergne; la troisième en Normandie ^ ayant 
à sa tète Jacques de Matignon : celle-^ci n'étoit que de six 
mille hommes. Matignon la ût d'abord marcher à Caen> et» 
après l'avoir grossie d'une partie de la noblesse Normande > 
il reprit Falaise et Argentan. Cette même année, 1674, 
mit finaux guerres des protestans en Normandie. Matignon 
emporta Domfront d'assaut, et y prit Montgomery, qui fut 
décapité à Paris. Il termina sa campagne par la prise de 
Saint Lô ; où commandoit Colombières , qui se fit tuer sur 
la brèche. 



Extrait de quelques débns dun vieux manuscrit 
découvert à Falaise , et qui donne V époque de 
la construction ou reconstruction de la Tour. 

J^ as anciens pretendoienl que le .cBâleau avoit 
éié bâti par Jules César , à cause dU Joujou ^ 
quasi domus Julii. Il est encore vraisemblable 
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que le nom de Falaise vient des rochers sur les- 
quels est bâtie cette ville , suivant le sentiment de 
Guillelmus Armoricus , dans ses vers sur la 
prise de Falaise^ en i2o3, et qu'il y avoil une 
ville et château dès le temps des Ducs. 

Le château est à l'extrémité de* la ville comme 
la poupe d'un vaisseau , environné de rochers , 
d'étangs et de murailles flanquées de tours , et 
séparé de la. ville par un large fossé. Dans son 
enceinte , assez grande pour contenir deux, nulle 
honmies , on voit une petite chapelle sous l'invo- 
cation de Saint Prix. 

Le donjon est un grand carré de bâtiment > 
fort ancien , auquel est contigu et joignant un 
autre petit bâtiment , aussi fort ancien > dans lequel 
les ducs de Normandie , et principalement le duc 
Robert , père de Guillaume le Conquérant , faisoit 
sa demeure , et d'où l'on prétend qu'il apperçôt, 
auprès d'une fontaine qui est au-dessous , la belle 
Arleitte de Verprey^ de laquelle il eut ledit Guil-r 
laume. Les uns disent qu'elle étoit fille deFouques 
de Verprey, chambellan duDuc,etparconséquent 
gentilhomme , d'autres disent que c'étoit une 
simple bourgeoise. 

Proche le donjon est une grosse tour fort élevée 
et séparée d'icelui , dans laquelle il y a un puits 
d'eau vive , et tout ce qui est nécessaire pour la 
défendre , après la prise du château et du donjon. 
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Il y a aussi une autre tour , nommée la tour 
de la Beine , proche laquelle est la brèche que 
fit Henry IV , quand il la prit d'assaut , le cinq 
janvier iSgo. 

On voit aussi un autre beau puits d'eau vive 
taillé dans le roc, et* les restes d'un bâtiment 
nommé les salles Talbot , bâties par Jean Talbol , 
que les Anglais avoient établis capitaine du châ- 
teau et seigneur de Falaise , après leur descente 
à Touques, en 14*7- 

Les Anglais avoient mis dans la ville une 
compagnie de gens de pied et une de gens â 
cheval , ce qui est prouvé par un paiement de 
leurs gages en francs d'or, valant vingt roubles , 
devant Roussel Tabellion. 

Les mêmes Anglais ^enf hâtir la grosse tour 
proche le donjon. 

Gérard des Quay , vicomte de Falaise , en eut 
la direction , et fit les paiemens devant ledit 
Roussel Tabellion , en 1420 , 1421 et 1422. 

Plusieurs pei*sonnes considérables ont été gou-» 
verneurs ou capitaines de la ville et château de 
Falaise ; Onfroy le Danois ,, comte d'Hyêmes , du 
temps des ducs; JeanMartel ,-en i58g;; Guillaume^ 
du Merle ,. en i4i3. Les Anglais y mirent Talbot 
en 1417 ; ensuite Guérard Hungh, qui se qualifioit 
sire deBouvron, Basnes et St. Georges d'Asnebec, 
ce qui est justifié par aveux et contrats. 
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Les Anglais en ayanl ^të chasses, £ni 45o , Pothon 
de Xainlrailles y fut mis par Charles VII , puis 
Jacques d'Etouleville , en 1471 ; Henry de Ven- 
dôme , en i479> JeanBlosset , en i554; René de 
0)ssë , puis Timolëan de Cossë , auquel succéda 
Cossé deBrissac , son frère, prisonnier de guerre, 
en 1690 , par Henry IV. 

Jacques de Montmorency eut sa place ; puis le 
baron de Boutteville', et , en 1616 , Pierre d'Har- 
court Beuvron. 

H est à remarquer que les capitaines du château 
de Falaise , jusques et compris Odet de Harcourl, 
ont eu des lieutenans. 

Avant les sièges de 14^7 > i45o et \Sgo, la 
ville et le château de Falaise avoient été assiégés 
dans toutes les formes par Philippe Auguste avec 
une armée nombreuse , en i2o5 , suivant les vers 
de Guillelmus Armoricus , F'icus erat scabus 
circumdatus undique rupe , etc. 

L'Hôtel-Dieu est aussi dans la ville , et fondé 
par le duc Robert. Les cordeliers furent fondés, 
par&int Louis , dans une partie du manoir du duc 
Guillaume , comme il paroît par la charte de 
confirmation de Philippe, son petit-fils, datée' de 
Corbeil , en 1288. 

Les capucins furent établis , en 1616 , par les 
soins du ouré de Martigni , et par les libéralités 
de dame Françoise de Vauquelin j^ veuve du 
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sîeur Dungë , dans une maison échangée par 
Siméon Turgot y à lui appartenant au droit de 
sa femme. 

LA MARTiNiÈRE. — Aiiicle Falaisc. 

Les premiers ducs de NormaDdie firent leur palais de 
ce château 9 en temps de paix, et leur forteresse , en temps 
de guerre. Il est remarquable par une tour ronde , si belle 
et si haute , qull n'y en a peut-être aucune qui Tëgale en 
toute la France. On y voit aussi un donjon fossoyë ^ qu'on 
tient que Jules César fit bàlir avec le même château , pour 
se fortifier contre les Gaulois. — M. l'Abbé de Longuerue 
ne convient pas de cette antiquité que semblent donner à 
la ville de Falaise ceux qui veulent que Jules Cësar y ail 
fait bâtir un château ; car il assure que cette ville a été 
bâtie par les Normands , et quHl n'en est fait aucune men- 
tion avant eux. Mais il ajoute ceci : Depuis elle a été fort 
connue dans l'histoire , ayant soutenu plusieurs grands 
sièges^ et ayant passé autrefois pour une place imprenable; 
elle ëtoit déjà connue sous Guillaume le Conquérant^ aussi 
bien que le bourg voisin , nommé la Guibrai. 

LA MARTiNiÈRE. — Article Guibrai. 

Cest là que se tient une fameuse foire. Elle commence 
le seizième d'août y et dure huit jours. On y vient de toutes 
les provinces voisines et le trafic y est grand ^ tant de draps 
et autres marchandises que. de toutes sortes de bétail , à 
cause des franchises et des exemptions de péages et d'impôts 
accordés par Guillaume le Conquérant j qui étoit né à 
Falaise. Il étoit fils naturel de Robert ^ frère de Richard 
III 9 duc de Normandie* 
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LES AMOURS PARLEITTE 

ET DU DUC ROBERT, 

Extrait , à Londres , du Roinan des ducs de Normandie , 
par Beneois de Sainte^More. Bih. Harleiann , British 
Muséum , manuscrit , n.^ 1 7 1 7. 



Al. Faleise esteit s^jornanz 
Li bons dux Robert li normanz , 
Mult li ert li leus covenables 
E beaus é sains é délitables. 
Cesteit uns de ses grans dëporz 
Qu^od Danseles, ce suis recorzf 
Un jor qu'il veneit de chacier 
En choisi une en un gravier ^ 
Dans le ruissel d*\in Jbntenil , 
Où en blanchisseit un cheinsil, 
Od autres filles de borgeis 
Dunt aveit od li plus de treis» 
Tirez aveit ses dras en sns. 
Si cum pucelles ont en us 
Par enyeisure é par geu , 
Peeres quand sunt en iteî leu* . 
Beaus fu li jorz » ë li tens chauz. 
Ce que ne covri sis bliaux , 
Des pies é des jambes parurent^ 
Qui si très beaus et si blans furent^ 
Que ce fa bien au Duc avis. 
Que neijs ert pâle é flors de lis 
Avers la soe graat blaiiclior> 
Merveilles i torna s*amor. 
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GLOSSAIRf:, 

D'APRÈS ROQUEFORT, 

POUR LES MOTS ININTELLIGIBLES « 



beaucoup»— ëtoit— 'lieu. 

salubre — délicieux > agréable* 

plaisir, 

qu'il eut^ ou d'avoir-*0OuveiiaiiU 

chasser* 

fontaine. 

linsTe de toile. 

aveic— bourgeois* 

avec elle-— trois* 

bardes > jupes. 

usage. 

diverti5sement«-*jeu. 

compagnes^ caqaarades — ^pareil lieu. 

temps. 

ses vêtemens^ juste au corps , manteaUt 



neige ëtoit 

en comparaison de la sienUe» 

émerveillé — ^sou amour* 
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Fille ert d*un borgeis la pucelle^ 
Sage ë corteise é proz é bele> 
Bloi et od bel front ë od beaus oih 
Oiija ne fust trovez orguilz. 
Mais bénignité ë franchise ; 
Si n*en fu nule mieux aprise^ 
E faveii la color plus fine 
Que flors de rose ne d'ëpine ; 
Nës bien séant , bouche et menton , 
Bien rCout plus avenant façon ^ 
Ne plus bel col^ ne plus beaus bras; 
lieu parole vos en faz 
Que gente fu ë blai^he ë grasse^ 
Eissi que les beautés trépasse 
Des autres ioles du régné. 
Foi vos ai dit de sa beauté 
A ce qu'en en , ce sachez bien. 
Li Dux la volt sor tote rien. 
Par un chevalier mult séné, 
E par un chamberlanc privé. 
En fist à son père parler, 
E le )or querre ë demander 
E pramettre tant et offrir. 
Que bien le deveit consentir; 
Li la amer de grant amor , 
Puis li dorra riche seignor; 
E cil s'en escondist assez , 
Qui mult se tint h esgarez. 
De tôt le mieuz ert de Faleise; 
Por ce li desplaist rouit et peise , 
Qu'il ne la donge en mariage 
Od le conseil de son lignage. 
De plusors part li ert requise^ 
Si ne vousist en nule guise > 
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ëtoit. 

preose* 

blonde»— avec— -yeux* 

jamais. 



ainsi avoïC» 



n'eut. 

telle. 

de manière qtie— 8Orpas06i 

toutes— «royaume. 

peu. 

ëtoit. 

veut sur toute choses 

sage. 

de confiance. 

promettre* 

aimer. 

donnera» 

^en défend* 

hors de lui-même. 

tous (ceci s'entend du pàre)i 

donne, 
avec. 

plusieurs— iëtoit^ 
voulut. 
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Que a nul homme à son vivant 

Fust ne meschine ne soignant. 

Ne fostun suen frère , un »cinl hom i 

Qu'il out de grant relligion , 

Qu*in Gover out son ermitage , 

Qui U destolli cume sage , 

Sans faille l'en eust foie. 

Ou fust saveir, ou fust folie, 

Icil l'en fist sa pais aveir 

D'en consentir et d'en vojeir. 

La danzele buenement 
JÀ remostrout tôt ensemeni. 
Sagement li faiseil entendre 
Le bien qui lor en poeit prendre* 
Si fu la chose graanlée, 
La nuit ë tore aterminée, 
Brieve, sans terme de quinzaine, 
Qu'ainceis que trepast la seflMine; 
E la pucelle ert en esfréi , 
Qui mult grant garde prent de seii 
6/ que si sait é si eslace 
Ne desagret é ne déplace 
Au Duc desque eissi est h estre 
Selon sa richesce é son estre ; 
Por tenir en son corps plus cher 
A fait robe fresche taillier , 
Bêle ë bien feite ë bien séante > 
£ a son corps mult avenante. 
La nuit que li terme fa pri» 
I a li Dux les deux tramis 
Qui cel oyre orent por parlëe. 
Tôt en segrei é a celée 
L'en voudrent mener au chastelc 
Mais ce ne li fu ne bon ne beU 



Digitized 



dby Google 



( 45t ) 

m 

mattresse— K^oncubine* 

et'sans*— tsien. 

eut. 

qui en Gouffern eut—les bois de Gouffem* 

le détourna comme. 

soustraite 9 cachëe. 

savoir. 



bonnement. 

lui remontra— paiement; 

pouvoit. 

ainsi— «accordëew . 

Fheure fixée. 

qu'avant que; 

effroi. 

soi. 

de manière, de peur que sa condition et son état» 

ne dégoûte et ne déplaise* 

ainsi* 



envoyé. 

cette œuvre eurent* 

secret— «en cachette. 
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Bele^ fon« ils, qu'a perce vance 
Ne seit de \os, ne parlance 
N'eschar entre la gent vilaine 
Afublez ça chape de laine , 
Que ja nel sache vos veisins, 
Kar ainzque seit cler li matins 
Ne que chante Valoe hupëe , 
Vos en ravrons ci ramenëe. 
. Eissi fait la pucelle ^age y 
Nel oi-je unques en cor âge , 
Que se li Dux a sei me mande ^ 
Qui mon gent corps quert é demande j 
Que je auge com soudeiere , 
Ne corne povre chambrière ; 
Ainceis irai , ce est la some 
Com pucelle, fille à Prodome, 
Por m'onor creistre et por mon bien, 
£ si ne ni en vergoin de rien 
E qu'il voudra , cil sache et veie 
Tant ert Tonor maire meie ; 
Kar mauveistie ne lëgërie , 
Ne aucun ovre de folie , 
Ne sera ja sor mei reprise ; 
Por ce n'i voil en iiel guise 
Aler à pié à lui gésir. 
Faites vos palefreiz venir ; 
Ce vos prie é requier doucement ^ 
Kar eissi j'irom plus gentement. 
Cil entendent son grant saveir 
Savent qu'ele dit raison é veir^ 
Tôt son plabir unt graauté 
£ fait tote sa volonté. 
Son gent corps , aveit bel vestu,' 
A ce aveit mult entendu. 
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ni raillerie» 

jamais ne le«-«Toisiiis» 
avant que. 
' l'aiouelte» 

tinsi dit. 

je ne l'ent^dis jamais bien résolue. 

t^aille. 



Prudhonnne* 

mon honneur* 

ainsi je n'ai inqui^ude* 

voie* 

plus grand— ^mon; pour moi« 

œuvre* 

pareil costume, 
dormir» 



funsit 

vrai. 

tout-^ccordé« 

toute. 



28 



Digitized by 



Google 



(454) 

Cum d'une mult bêle chemin 
E sus d'une pelice grise , 
Blanche, fresche é lée sans îaz. 
Séante au corps, é mieuz as braz, 
S*out afublë d'un cort manlcl , 
A U mult covenable é bel ; 
Bende son chef qu'ele out rouit bloi 
E dunt ele n'aveit poi 
D une bende laschetemcnt 
Oà un fireiseaus de fin arg^it ; 
Sanz s'eslier est si montée 
Ne sais si bêle rUns fu née ; 
Son père é sa mère salue . 
Mais ainz qu*ele fust del us eissue 
De pitié de eux conforter 
La covittt des oils à plorer ; 
Lermes li mouillent la peitrine. 

Si dune sçeust estre devine , 
Mult par east si quers grant joie ; 
Kar des Hector le proz de Troie, 
Cil qui fu fils del rei P riant ^ 
Ne sui recors ne remembrant 
Que mendres princes fust puis nés 
Qu*en leu fu la nuit engendrez, 
Buens fu Artor é Charlemaigne 
Qui a force conquist Espaigne : 
Mais quand l'estoire vos ert dite 
Que de cestui avons escrite , 
Ne direz pas au mien espeir 
Que prince peust plus valeir- 

Eissi consent D^^us maintefeiz. 
Choses que l'en tient à desleiz , 
Dunt l'om veit grands biens avenir 
Eissi come ci porreiz oir. 
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large, aisée— laceU 
couru 

blond. 

peu—le fipont peÛU 

a^élanccr, sauter à cheval. 

aussi, autant— reins, chute de reing* 

avant — ^porte. 

lui convint—survint, 
larmes. 

à son cœur. 

depuis. 

Priant. 

certain ni souvenant* 

meilleur, plus. vaillanU 

bon— 'Artur. 

aenu 



Dieu. 

délice, 
voit. 

ici. 
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Si lot ont este en délit 

Que li Dox out en leu la nuit^ 

Qui solom lei com esposée ^ 

Ne la nde déshonorée. 

Si fu apert aparis^ant , 

E bien fu a toz connoissant 

Que Deus en ama é maintint 

L*eir qui de eux deux nasqui é vint. 

Oiez pucele qui n'est nice » 
Mais sage é proz é cointe é ricè , 
A la porte del chastel vindrent. 
Cil qui la menèrent é tindrentj 
Hoc dehors l'ont descendue > 
jiuques esteit clere la nue| 
Li portiers fu apareilliez, 
£ li guichet descoreilliez* 
Cil entrèrent , mais el ne fist , 
Nonques dedenz le pié ne mist» 
E cil furent mult merveillant ^ 
Bêle, font il 9 venez avant; 
Ne dotez que rien vos i sace^ 
Vezy délivre est tête la place. 
Vorce , Jait-ele f n'en fas-je rien; 
Mais ce n'est pas raison, ne bien. 
Quand li Dux m'a a sei mandée » 
Que sa porte me seit vee. ^ 

Ou vos me la ferez ovrir. 
Ou de rien ni err à mon plaisir; 
Des que eissi vout de mei li Due 
Par guichet ^ n'a si étreit uz. 
N'est gs'nt quevl'om passer me face. 
Ne urufues. Damne Deus, ne place. 
Dune n'est-il grant chose de mei 
Des qu'il eissi me mande à sei. 
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selon loi-^^ponsée. 
point. 

tous. 

Dieu en aima. 

rbëritier. 

sotte, niaise. 

preuse — gracieusei-«riclie. 

ceux. 

là— dehors» 
alors, 
prêt, 
dëbarrë* 

jamais» 



craignes^-personne— «trouble, 
voyeï— vuide, libre» 
dit-elle» 



fermée > défendue» 

sera. 

veut. 

porte. 

gentil, décent. 

jamais. Seigneur Dieu, ne plaise. 

moi. 

ainsi— soit IuL 
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0\nre£ la porte, beau» amis. 
Tôt bonement s'en sont cil ris 
Qui oent son grant escient , 
Son sens é son afaitement. 
E toi fil la porte dëfermëe 
£ tôt eissi l'ont ens menée 
Deciqu'en la chambre vouticûf 
Ou oui maint ymage peintice 
A or vermeil et à colors. 
Ne fu mais joies ne honors. 
Si grant com li Dux li a faite ^ 
Tote s'amor li a retraite. 

Nota. Nous devons & M. Vabbéde La Rue, professeor 
d'histoire h l'académie de Caen, ce morceau, précieux 
par son antiquité. 

Nous lui devons également la note suivante, sur le manus« 
crit duquel ces deux cents vers sont lirés; et qui est intilulé : 

LEstoire é la généalogie des Ducs qui unt 
été par ordre en Normandie. 

Cest le titre d'un Roman composa en vers par 
un poète nomme Béneit ou Beneois de Sainte^ 
More : c'est ainsi qu'il se nomme plusieurs fois 
dans ses ouvrages. Le catalogue de la bibliothèque 
Harlëienne désigne ce poème de la manière sui- 
vante : jTChronicle oj the DukesofNormendy , 
Jrom thebeginningto the Deaihof Henri (he Jirst 
King of En gland , v^rilten in very old Frenck 
verses. Il y est dit encore que le poète a suivi 
Vudon dé Saint Quentin el ses continuateurs j 
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entendent — savoir". 
ses discours, 
aussitôt— -bientôt, 
dedans. 

^usqu'en-*4Toùtëe. 
eut— «peint. 
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ks deux passages suîvans prouvent cpi'îl avoit tra- 
vaille à cet ouvrage à la demande de Henry IL 

Fin de VEstoire de Rollon. 

Arantage ai en cest labur 
Que al SoYerain à al meUlor ; 
Escrit , translat , tpuis ë rimei. 
Qui el mund aei de nule lei , 
Qui meus conmst oefne bien dite 
£ bien sëant, é bien escrite. 
Beus mi done faire son plaisir « 
Kar o*est la riens que plus désir. 

Fin de TEstoire de Richard I.« 

De lui est Testoire fënie. 
Où merveilles ayeit à dire ^ 
Al translater é al escrire ; 
Ore dnn^ Deus por sa ducor , 
Qu^al plaisir seit de Munseignor 
j Del bon rei Henry Ji^ Maheut. 

Quant à l'origine de ce poète ^ tout porte à 
croire qu'il ^toit normand. Robert Wace parle 
de lui à la fin de son histoire des ducs de Nor- 
mandie. Il dit que Henry II avoit chargé Beneois 
de ce travail; mais, comme il l'avoit fini avant lui> 
il lui conseilla de ne pas achever le sien. & on 
lit dans le manuscrit de Wace les trente derniers 
vers du Roman de Guillaume , on verra qu'il y 
fait mention de cet auteur , qu'il dit avoir éié 
chargé comme lui de mettre en langue Romance 
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rhisloire des ducs de Normandie. Le poëmede 
celui-ci est de douze mille vers environ ; celui de 
Beneois de Suinte More est in-folio avec plusieurs 
enluminures ; il est de quatre cent quatre-vingt- 
dix-huit pages à deux colonnes^ el chaque colonne 
est de quarante-six vers , ce qui fait vingt-deux 
mille neuf cent huit vers environ. Les morceaux 
copias, parce qu'ils paroissoient dignes de re- 
marque , peuvent servir à l'histoire de Normandie 
et faire connoître cet auteur. En gëndral, ce poète 
n'a pas, un style aussi clair et une versification 
aussi coulante que Robert Wace ; il est rempli 
de termes saxons et danois , qui font croire qu'il 
étoit du Bessin , pays où ces langues anciennes 
s'etoient plus long- temps conservées que dans 
tous les autres endroits de la Normandie. Ce 
manuscrit est indubitablement de la fin du is»'^^ 
siècle. 

Le poète finit le Roman de ]Uchard II par. 
les vers suivans : 

A Fescam jnt en Tabëie , 
Là fu richement enterres \ 
Mais puis une fo relevez 
Par le bon Rei , cil qui fu hz, 
Maheut la bone Empereiz , 
Par le bon rei Henry secuud , 
Flors des Princes de tôt le mund. 

Après la vie du duc Robert le Libéral 9 il passe 
à son fils 9 sous le titre suivant : , 
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Ici comence TEstoire dd rei Gimllame, si cum 
Béneit Ta translatée. 

Ce qui suit a rapport à la fondation de deux 
abbayes à Caen, et de cent prébendes pour des 
pauvres y par k Duc et son épouse Matbilde : 

Sa Cemme aaa de grant anar 
Li Dux , et ele atm, Seignor f 
Huit fu Juce lor compaignie ^ 
Sakile é l«axis tote lor vie ; 
Mais par le pioehaiB pareBl^ 
Dont ils erent ealrait é né 
Cosin , ce restrait li eicrix , 
Furent maintefeia contredis , 
£ essayer à d<^partir ; 
E quant ue voudrent plus soiTrir^ 
Si quistrent pstts é coveoaoce» 
Si lor enjoinst en péchaance » 
L'Apostoile qite à lor Tiet 
Estorassent deus Abëies , 
£ cent provendes dénommes» 
Qui a poures furent donëes * 
A non povans , à sofTraitos ^ 
Que lom saureit plu» hesoignos* 
Ce voudrent , eissi lotreierent , 
Tant firent é tant esplettereat , 
Que fundé furent li Mos4iers^ 
A Chaani prëcios é cher 
De moines fu li prémeralns ^ 
£ li autres fu de Boxmains. 

Voici comment Robert Wace a traité le même 
sujets aussi dans sou Roman des ducs de Nor- 
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mandie ; le hasard nous met à méf)ie d^oflnr cette 
comparaison : 

JÀ Ducs por satisfaction y 

£t que Dex leur fâche pardon; 

Et que FApostole consente 

Que tenir puisse sa parente 

Fist cent prouades establir, 

A cent poures paistre et yestir î 

A mëhaignez ë non vëanz ^ 

A langoureux et non povans , 

A Chereborc et à Koem ^ 

A Bayez et à Chaeni , 

Encor y sont , encor j durent: v 

Si comme estàblies y furent. 

Pub ont à Chaëm estàblies 

Mult richement deus Abeies 

£n deus mostiers assez prochains. 

L'un à moines, Taltre à nonains. 

Pour exalter la gloire du Conquérant après la 
bal aille de Hastings, Beaeoîs da Sainte-^ More 
s'exprime ainsi : 

Agamenon ni les Grtzeis , 

Ne bien plus de cinquante Beîs 

Ne porent Troie en dix ans prendre ^ 

Unques nU sorent taot entendre. 

£ icis Dux, o ses Nornianz, 

E od ses autres buens aidanz , 

CoDquist un Këaurae p^enier 



E un grant pople fort ë fier. 
Qui Tu merveille estrange é gr^ 
Sol entre prime ë la Buitaât« 
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Il termine le Roman de^ Guillaume le Con-^ 
quérant par les vers suivans : 

Tant puis bien dire sens mentir , 
Translaté ai l'estoire é clite 
Deifisi corne Tai trovée escrite. 
N^ai mis fausseté ne mensonge. 
Damne Dens pri qu^il Toille é «longe* 
Si soffert i ai gref labor, 
. Qu'an plaisir seit de mun Seignor ^ 
Ci Toil é quer sor Cote rien , 
Kar od taut mesterreit*il bien. 

Ci finist Tesloirc del rcî GwiUame, ci-aprcz 
comcnce celé del rei Henry, é del rei le Ros, 
c del dux Robert de Normendîe. 



Nota, Oq voit par les vers ci-dessus^» combien ce poète 
recherchoit le suffrage de son Seigneur. Ci voil é quer sor 
foie rien, C'e#t ce que je veux et requerre par-dessus tout» 
Kar od tmut meslerreit-il hien. Car avec toise mesurerôîl-il 
bien. Ceci indique le savoir de Henry II, qui, versé dans 
la poésie d'alors ^ entendoit parfaitement sans doute la 
mesure des vers. — « Cela est encore pVus démontré quatre 
pages plus baut, ayanlage ai en cest labur, etc., etc., 
1 avantage que j*ai en ce travail, c^est que le Souverain est 
le plus habile pour écrire , traduire, trouver une rime> 
qui soit au monde » sous aucune loi. 



L'ApostoIe. »-^ Le Pape. 

Les Greseis. *— Les Grecs. 

Translater. — Traduire. 

Damne Deus.— « Seigneur Dieu. 

Ert. •-« Etoit ou sera, dérive du latin erat, erit. 
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La citation que noua avons donnée à la pag» 44^ > ^^ ^^ ^^^ 
fait mention des funérailles de Richard le Bon , à Fescamp , 
et de la translation de ces cendres par le roi d'Angleterre , 
Henry II, ûls de Timpératrice Mahaut ou Mathilde, n'esi 
éclaircie que par les vers suivants, de Robert Wace , qui 
^toit présent à cette seconde cérémonie ^jfe/ vi ; éjeo i ère, 
dit-il, je l'ai vu, et j'y étois. 

Quant li Ducs ont fait sa devise, 
É a cek rendu lur servise 
&i en sa cort rorent serri, 
L^alme del corps se départi» 

Vint e nœf ans terre maintint," ^ 

A cel terme à sa fin vint , 
A grant honur fîi conrées, 
É a grant honur enterres* 
Li cors de lui e de sun père / 
Si que jel vi, é jeo i ère ^ 
Furent de terre relevés 
É tries le maitre autel posée; 
Là furent portes , é là sunt 
Li moine a grant cherté les unt* 

Mattre Wace se fait encore remarquer par la manière 
originale dont il définit les mots Normandie et Normand, 
lors du changement de dénomination. En même temps il 
£ait valoir le ulent des clercs-lisants , qui étoit aussi pré- 
lieux qu'il étoit rare alors. 

Si esciîpture ne (ust faite 
£ puis par der»-htte é retraite ; 
Mnlt fussent choses ubliées 
Ei de TÎes tens sunt trépassées. 
Par lungs tens, é par lungs âges 
£ par mùemeiit de laoguages^ 
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ÏTût perdu lur prîmeirens num 
yUes piusozs è régions. 

Engletcrre . Bretainne oat non ; 
E primes out nun Aibiiin 
E LunJres out nua TrinoTaut, 
E Troienove out nun avant 
E Verwicoiit nun Ebranc , 
Ki primes out nun Kaë'rébranc 
Juth Guales fu dite Mercia, 
North guales Venedocia , 
Escoce out nun jadis Aibaine , 
Poitou é Gascuine, Aquitaine 
E Armoriche fu Bretainne , 
E Germaine fu Alemaine, 
É Coluinne out mm Agrippine ; 
E Turnane out mm Moriue, 
E Paris out nun Lutece 
É Pëlasge terre de Grèce , 
Itaille, PuiUeë Lmmbardie; 
Constantinople , Besande ; 
Effrata out nuft Bethlëem^ 
£ Gebns fu Jërutaiera , 
Burguinne fud Allobroga 
E Teffun out nun Cacua j 
Judea fut Palestina 
E Sébaste Samaria , 
E Orliens out nun Génàheg ; 
Taluinnes out nun Aiaotes, 
E Roëm out nun Rothoma 
E Ayeranches , Ausiona ; 
France , Gaules, Gaules , Cambrîci 
E Normendie out nun Neustrie* 
Néiistrie perdi cest nun. 
Si vus diirai par quel reisun. 

Quanque ad vers septentrion 
Que nus char et del apekin^ 
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Seit ciel , seil eir , seit terre ou ntt. 
Tut soëlent gent , nortli apeler 
Par north un Teot qui sitrt é vient,' 
De la où U ciel le char tient. 

Engleis client en lur langage 
Â la guise de Uir usage 
En north alum , Je north Tenmii ^* 
North fumes nés , en north manuiM* 
Autre si «lient de est «m vent^ 
De suth é de west ensément» 

Man en Engleis e en Norreit 
Home signifie en Iranceis s 
Jttstez ensemble north «t man; 
Ensemble dites northman 
Ceo est home de north en Rumaos 

De ceo vint li mins as Siormanr» 

* 

Voyons Bc^ert Wace raconter des combats; sa poési«, 
quoique très - antique , oe manque pas d'intérêt, et sans 
doute il de voit être cëlèbre dans ces temps reculés , ou la 
langue latine paroissoit encore très-répandue« On trouve, 
dans ses vers, une infinité de mots dérivés de cette langue, 
€t pour peu que notre lecteur en ait une teinture, il y re- 
connoîtra la transition du latin aux langues modernes, 
dans lesquelles l'orthographe de beaucoup de mots s^est 
établie, par la suppression de quelques lettres dans \e^ 
mots latins. Plusieurs des termes dont il se sert , ainsi que 
Beneois de Sainte ^M^re, sont conservés dans la langue 
anglaise aussi bi^n que dans la nôtre* Ce qui est le plus 
frappant, c^est de retrouver dans le langage du peuple, 
et surtout dans celui des campagnes de Normandie , nombre 
des mêmes expressions que Ton voit dans ces deux auteurs. 
*-7-Ce fut pondant les troubles et Tanarchie, occasionnés par 
la minorité du duc Guillaume^ de io35 à 1040, que le 
combat suivant eut lieu, entre Vauquelin de Ferrières et 
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Hugues (le Montfort-8ur-Rille. La fatalité qui accompjigtia 
ce combatà outrance^ le rendit sans cloute très-mëmorable » 
puisque la plupart de nos historiens Normands en ont 
parlé , et notamment Guillaume de Xumièges* 

Li barun s'entregnerreierent ^ 
Les fors^ les febles damagierent 
K*ea Yoldrent rien pur lui laissier« 
Ne il ne pout tus jusUser : 
Viles arstrent é essillerent , 
Vilains pristrent e despuiUerent» 
Kals firent , de plusurs manières* 

Entre Waukelin de Fenreres 
É Huges y seignur de Montfort , 
Me 8«i Id eut dreit ue I4 tort , 
S^entreguerreierent forment 
Ni pout aTeûr acordement; • 

Ne par évêque, ne par seignur 
Ni pout aveir , pais ne amur , 

Andui furent bon chevalier « Tons deuat* 

E andui furent fort é fier 
Aune feiz s*entr*encuntrerent« 
Grand fu Pire ^ si se medlerent 
Ne sai dire ki miebs le fist « 
Ne ki Fiin d^eb nel autre ocist \ 
Mais de Vestur ceo fu la fins î Combat* 

Morz fu Hiie , mors Wakelins s 
Andui munirent en Pestur 
£ à un terme « ë à un jour. 

Suivant une relation que nous avons découverte dans 
Fantique cliartrier d'un vieux château , cette Seigneurie de 
Ferriéres étoit située sur la riv ière de Charentone , entre 
Bernai et Cambrai, actuellement BrogUe. Cest proba- 
blement ce même lieu qui porte aujourd'hui le nom de 
Saint - Hylaire de Ferriéres , non loin d'un hameau 
nommé la Fauquelinîère» — -Ordéxic Vital ; qui cite aussi 
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Yauquelin de Pcrrières, le nomme Tf'alceîinus de Fer^ 
rariis» Il parlf encore ^ h. plusieurs reprises, d'un aulre 
guerrier du même nom, TValcclinus de Ponte^Ercheu" 
fredij Yauquelin de Pont-Echeufrej. Celle aulre Seigneurie 
ëtoit garnie d'une forteresse, située sur la même rivière 
de Charenlonne, à quelques lieues au midi de Ferrières. 
-— Ordéric Vital cite encore Vau^uelin de Tanel et Yau- 
quelin de Mamignot (*), qui passèrent en Angleterre lors 
de la conquête , et occupèrent des places dans ce pays* 

A en juger par les détails qu'il donne sur cette famille, 
dont les différentes branches possédoient des terres dans 
les environs du monastère de Saint- Evroult, où cet historien 
p^ssa sa vie 9 il y a lieu de croire que le voisinage l'avoit 
mis h portée de la désigner plus particulièrement. 

(Test encore lui qui fait connoître que ^ en 1070 , 
Guillaumei devenu Roi, donna le camp de Slutesbury, en 
Angleterre, h Henry, fils de Yauquelin de Ferrières ^ la 
même année où il donna le comté de Scrobesbury à Boger 
de Montgoméri , auquel il avoit donné d'abord le camp 
d'Arundel et la ville de Chichester, Cicestram ^ pag. Ssa. 
La même où il donna le comté de Bukingham à Gautier 
Guifard ; à Hugue de Grantemesnil , le territoire de Lei- 
cestre, Légrecestrœ ^ celui de Hildernesse, Hildernessœ , 
à Eudes ou Odon, neveu du comte Thibault, qui avoit 
épousé sa sœur Muriel (**)• 



(*) L/historien anglais Camdénus en fait mention denz foi» 
sous le nom de fValchelinus , pages aSa et 2%/^, 

(**) Robert Wace é%t le seul qni donne le nom de cette soeur 
dn duc Gaiilaume, fille crArleitte et d'Hcrioin de Contevilie. 
André Ju Ghésne dit qu'elle fut cVabortl comtesse li'Albemarle", 
et qu'elle ëpotisa, en secondes noces , cet Eudes ou Odon , fils de 
Henry Etienne , comte de Troies. De son premier mariage e^e 
avoit eu deux filles , dont Tune épousa le comte de Huntinçton ^ et 
rautre le comte de Nortbampton. Foy, à la page 457 et suivantei» 

39 
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Cette anecdote, donnée par Ordëric, est la seule qui 
démontre qtle ce guerrier normand , dont nous venons de 
voir la An tragique, eût laissé dei enfans. Mais ce Henry 
ni porta plus âon nom de Yauquelin, de même que son 
frèrb Guitlaukhe ; on ne tes trouve plus que sous les noms 
de Itenry et Gaillaùme de Ferriéres. Cela confirmeroit la 
remarque, faitb dans les anciennes histoires, que, vers la 
fiii do Neuvième siècle, les seigneurs normands négligèrent 
de porter leurà noms , et aftectèrent die prendre ceux de 
l^urs tèrreis et dé leurs fiefs, par lesquels ils distinguoient le» 
âifférentes branches de leurs familles. «^ En réfléchissant 
sur les causes de celte insouciance, qui a entravé, et même 
réàiii impôssibre une infinité de généalogies , on est tenté 
de croire qu*ils attà'choiettt une bien plus grande impor- 
tance à leurs Beiâux fiefs, terres , comtés et baronniéS; qu'au 
sou^ehir de teûrâ ancêtres ; dont tes noms ne pou voient que 
rappeler lés rai^agés et les pirateries du siècle précédent , 
tànl dans la tiallique que sur les càtes d'Angleterre , de 
t^rance et de presque toute l'Europe. 

JEtenry, fils de Yauqùelin de Ferriéres, figura d'une ma* 
nîére très-împortànte sôus Guillaume le Conquérant, on le 
trouve cité à plusieurs reprises. Il est le cinquième sur 
les listes données par la chronique , et par Gabriel du 
Moûtin, dés seigneurs qui accompagnèrent Guillaume à la 
conquête ; listes où presque tous ces guerriers ne sont 
désignés tpie par îles noms de terre. »— On troave sa signa- 
tàf e, Henry de Femères, en ioSi^ au bas des deux grandes 
chartes de fondation des deux abbayes de Càen, au milieii 
d'une dnuzflfine d'autres signatures remarquables, et à la suite 
dte tetlei-ci , Guillaume M , Mathilde reine , en latin. — * Il 
eut en Angleterre trob fils de sa femme, Berihe , dont l'un 
fut nommé Ehgenulphe ou Enguerrand, l'autre Guillaume, 
Vt le troisièine Aobert^ dont la postérité nombreuse et 
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cëUbre a donne des comtes de Salisburj, Sutbury , NoN* 
tingam, Arby^ Essex, Harfopl, Charsley, LiacoLiy etc.^ etc. 
Guillaume de Ferrières signa de même 5 en io5o » «t 
comme assistant « I9 charte de confirmation de Tabbayn 
de Saint -EvrouU, avec celte différence, qu'il écrivit 
Guillaume 9 fUs de Fauquelîn, Le Duc, qui signa en tète^ ne 
prenoit encore que le titre de ducxle Normandie. Cette 
charte est transcrite tout au long par Ordéric Vital ; on 
touver encore, dans ses œuvres, deux circonstances de la vie 
du même fils de Yauquelin de Ferrières^ circonstances 
malheureuses, la première en 1092. «—Robert Gourtebeuzey 
alors duc de Normandie entreprit, au mois de janvier, le 
siège duxchàteau de Courci. Après sept semaines d'attaques 
multipliées ; on se préparoit à donner l'assaut ; mais les 
châtelains, Câ5^^/am, prévirent le coup, et firent une sortie 
si à propos, qu'ils emmenèrent prisonniers nombre des 
assiégeans , parmi lesquels se trouvèrent Guillaume de Ru- 
pière et Guillaume de Ferrières, Guillelmum de Ruperiam 
et Guillelmum de Ferrariis. Le ^uc Robert reprit bientôt 
l'avantage, et, malgré les insUnces de l'évêque de Sées, 
Girard, il continua le siège. 

L'autre circonstance est du même genre, 'seulement le 
trait d'histoire est plus mémorable; il eut lieu en iio€/ 
après la fatale affaire de Tinchebrai. Le même Guillanme 
se trouvoit encore au nombre des prisonniers, lorsque le 
duc Robert; au milieu de son infortune, eut la bonhomie 
de dire à son frère Henry, que la ville de Falaise ne se 
rendroit pas à lui, que les habitans lui étoient attachés p 
qu'il é toit sûr de leur fidélité, et qu'ils lui avoient juré^ 
avant son départ, de ne remettre les cle£s de la ville et les 
munitions à aucun autre qu'à lui Robert ^ ou à Guillaume 
de Ferrières \ qu'il étoit important pour lui d'être reconnu 
. par eux promptement^ dans la crainte que Robert de 
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Bellesme ne cherchât , par une surprise , à 5*einparer de la 
ville ainsi que des munitions. Henry prit donc le parti 
. d'y envoyer Guillaume de FerrièreÉ, qui fut charge de la 
négociation y et qui décida les habitans de Falaise à se sou« 
mettre au vainqueur ; mais ce ne fut sans doute qu'avec 
.douleur qu'ils se virent enlever, bientôt après, leur duc 
Robert Courte Ueuze (*)9 «t son seul enfant, Guillaume 
Clilon, qui étoit élevé dans cette ville depuis sa naissance. 

Ordéric Vital dit encore que Vauquelinàn Poni-Echeu^ 
frey avoit épousé Eremberge, fille aînée de Giroie; que 
de ce mariage il eut- deux fils, Guillaume et Badulphe, 
qui allèrent rejoindre Robert Guiscard, duc de Calabre, 
et l'aidèrent dans sa conquête de Sicile et de la Pduille. 

Il cite encore les Vauquelin de Ferrières en 1 1 24» 1 136 
et 38, et ii5o; ils dévoient service au duc de Normandie, 
,à cause de Ferrières, de cinq clieyalierSf de vinff^quatre 
.écuyers et trois quarts, et encore de quatre chevaliers aux 
pleines armei, à raison à^avitxesjiefs. 

Ils avoient pour armoiries huit fers h cheval d'or en orle f 
,en champ de gueule, surchargé d'un écu d'hermines ; ils 
en ont retranché quatre , qui se sont trouvé cachés par les 
4|uatre extrémités du sautoir; qu*ib ont affecté, aussi bien 
que les Vauquelin de la Frésle; lequel sautoir ne se 
trouve plus qu'accompagné de quatre fers à chval d*or 
restés découverts, les quatre autres étant cachés par le 
sautoir, et , par la suite des temps et la conformité de 
figure , ces fers à cheval ont dégénéré en croissant. 



. (*) C*est ce même duc Bobert qui commandoit la cava- 
lerie de Godefroi de Bouillon , et Tancrcde PaTaDt-garcle , pendant 
la campagne de Jérusalem, en 1099. Voyea le premier volume 
dei Croisades , par AT. Miçhaua;, 
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Retournons pour un instant à Beneois de Sainte^More^ 
Maigre ses expressions danoises et saxones ^ il ne laisse pas 
d'avoir de l'attrait; en le relisant plusieurs fois, on finit 
par l'entendre 9 et alors on y trouve des beautés. •-* Nous 
n'en possédons que quelques morceaux^ que le plus sin- 
gulier des hasards nous a procurés. Nous prions le lecteur 
de remarquer que jamais rien de cet auteur n'a paru en 
France, et que son précieux manuscrit ^ quoique sorti de 
la plume d'un P{ormand, réside depuis plus de six cents 
ans dans la Bibliothèque royale de Londres > et y a resté 
inconnu. 

Dans le morceau que nous allons donner, il est ques- 
tion de l'éducation du jeune Richard I.", et du discours 
de Guillaume Longue- Epée^, son père^ h trois seigneurs de 
&ts plus affidés, les comtes Anslec, Bernard le Danois, el 
le gouverneur de Bayeux, Bothon. Le Duc les rassemble, 
et leur annonce que le désir de bien élever son fils exige 
qu'il l'envoie à Bayeux, sous la garde de Bothon, parce que 
ce n'est que là où Ton parle bien la langue danoise , et non 
k Rouen, où l'on parle la langue romance , ou plutôt un 
latin dégénéré. 

En itne chambre peinte à Hors * 
Manda li Dos ces tteis seignors. 

De cet enfant faire norir 
£ d*enseigner al faire aprendre , 
Nos conTemlroit auques entendre. 
Hant hom sera , si conVendreit 
Qa*il sçut le fort del dreit 
Trier é conobtre é «curer.. 
5î a Roëm le faz garder 
£ norir gaires longement 
n ne saura parler netent 
Daneis ^ kar nul nel i parole». 
Si Yoil qu'il «eit à tele escole- 
Que as Daneis sache parler^ 
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Ci A« 8«t«nt rien hrz romans 
Mais à Baines en a tanz , Bajenz. 

Qui ne savent si Daneis non. 

Ë pur céo sirg çuens Botouj eomte^ 

Voil que vos l'aies ensemble od Toa 
£ de 4ui enseigner curios. 
Garde é maistre seies de loi 
Ainsi i seit cum jeo i sui. 

Tant seit apris qu^il lise mi bref 
Kar ceo ne li ert pas trop gref. 
Descbas , de rivère é de chace 
Voil que del tôt aprenge é sace. 

Eisi reçut Boton l'enfant 
De bnen amor , de quor joiant 
A Baine3 fu portes. Bajevx, 

La fu si chèrement gardes 
Cum Tom melx pot en nule guise 
Si cum Pestoire me deTise. ^ 

Voici un attirail de guerre : le comte de Montreuil ^ 
chasse de ses ëtats par le comte de Flandres , va decoander 
des secours au duc de Normandie , Guillaumeloogue Épëe , 
qui s'empresse d'aller le rétablir. 

Préparatifs du duc* 

Ses grans gens à 11 Duz mandées ^ 

É ses fieres os assembl<^ec. 
Norman é Breton communal 
Vindrent à pied é à cheval 
Garnis d'armes é de conreis , 
Mult fu riche lor appareils. 

Ce qui suit est un débarquement, une grande espédilion 
maritime; nous donnons ce morceau parce que c*e5t celui 
qui nous paroitle plus facile k entendre, parmi ce que nous 

r 
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avons des poésies de Sainte-More , ^ ypicî \e sujet. D* 
grands troubles s'ël èvent penc^ipt la ipinorùé du jeune due 
Bichard; Louis d'Outremer veut s'emparer de la Nor- 
mandie ; Bernard le Danois envoie dentander des secoura 
en Dannemark; arrivée du roi Aigroux pu Aigrold,,qui 
débarque d^abord a Barfleur^ ensuite sur la côte de Divç*. 

Od grant planté de chevaliers 
Garnis d'armes é destriers 
E od riche compaignie , 
Mut de Barrefjp sf navie 
Sejorne ont à Chereborf 
Ne sai le terme , ne le jors. 

Li Tente fu huens^ é Tore queie* 
Nul de ses jxeh, ne se decveie 
Sos Varayile droiteuent 
Arrivèrent k sauvement 
Dreit la où Dire chet en mer» 

Ne voudrent pas avant aler 
Hoc suRt lor Yeiles calées 
É la nnt lor ancres jetées , 
Li lieu à nom salins corbons 
Où tendirent lor pavillons. 
Des nefs traient fors lors conveia. 
Armes, chevals é paleCreiz, 
La n''out ire ,. ne esmaiance 
Mais seurté é alégrance , 
£ flor diantre cheyalerie. 

N'ont treis barons en Normandie 
Qui à Aigroux brivéement 
N^enveiassent maint cher présenr, 

S'esmovent cil de Beissin ^ 
B'Avrenches é de Cotentin y 
Be Moretoing^é de Passais 
£s Uit ici) de jCingelai» 
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É des proTinces d*eiiTiron 
Des la mer très qu'Alençon, 
Armés chascun bien en dreit sei 
Tuit vienent à Aigroux le Rei. 

Le roi de France marche contre Aigrold; il place 
d'abord son quartier-général à Rouen; ensuite s'avance 
TersDives, 

Description de son camp. 

Dessus la ririère de Dire 
Se sont Franceis aresteus^ 
- La out mil payillons tendus 
De pailes nofs orrez é freis 

Od sellerez faites d'or freis. Armoiries. 

Tendent le tref rei Lowis , 
Beau fu é riche é de grant pris y 
L^aigle en ert clers é reluisanz 
Qui plus yaleit Je cent beaanz* 

Ja n*ert qui bien les vit de preis 
Si grant richesse ne vit mez , 
Tante belc arme , tant destrier 
Ne tant enseigne de drap cher. 

Nous allons terminer les citations de Beneois de Saintâ^ 
More par celle-ci , qui paroît avoir été très-soignée par 
le poète; c'est le portrait d'un jeune chevalier, nommé 
Çautier le Veneur, auquel le duc Richard sauva la vie 
à la bataille de Dieppe. Il étoit fort habile pour la chasse 
au vol et pour la chasse à courre » ce qui lui avoit valu la 
place de Fauconnier et de Veneur du Duc, dont il étoit 
aimé. Malheureusement cette citation est très -difficile 
à comprendre , et nous craignons qu'elle ne rebute les per- 
sonnes qui ne raffolent pas assez de Cantique» pour prendre 
la peine de l'étudier. Dans tous les cas 5 nous croyons bien 
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faire y en indiquant le Dictionnaire de Langue Romance 
de Aï. de Roquefort. Cet ouvrage nous a paru intéres- 
sant, et très-utile pour entendre cette langue ^ qui éloit 
celle d'une ëpoque où l'on ne connoissoit encore ni gram- 
maire ni syntaxe , et où les poètes faisoient varier Forto- 
graphe à volonté. 

Un chevalier eut al ester 
Qui eut nnn Gautier le venéor^ 
Jenz é corteis ^ ë sage é proz 
K un des plus aidant de tox ; 
Toz engignoz et tes hardis 
E 8*oat apris vaslez petiz 
De Faucon ë d^Ostor muier. 

Nus ue sout plus de riveier 
De chiens, de moetes» de bercer 
De prendre un cerf ne un sangler. 
Od le Duc ert tôt rëseant 
Qu^à son dëduit n'amont nul tant, 
lïul qtii à lui peust venir 
Ne l'en savoit plus beau servir. 



Postérité dArleitte. 

Arleitte, que nos histoires latines nomment tierlevai 
et qui est désignée par Ordéric Vital y une fois ainsi , 
Herleva sive Herleita , mère de Guillaume , après la 
mort du duc Robert , épousa Herloin de Conterille, ainsi 
que nous l'avons raconté. De ce mariage sortirent Odon, 
ëvéque de Bajeux; Robert , comte de Mortain , et une fille 
dont les historiens font mention sans la nommer. Il est 
probable que son nom leur étoit inconnu ^ et que c'est la 
cause de lour silence à ce sujet; mau Robert Wace, qui 
le savoit^ nous assure qu'elle s'appeloit MurieU 
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Muriel fut d^abord comtesse ^Albemarle en Angleterre, 
«t eut de son premier mari deux filles , dont l'une portoil 
le nom do Judith, 

Ordéric Vital ^ page 5s a , nou# apprend que cette 
Jttditb fut unie en mariage par le roi Guillaume , en 1070, 
à un Anglais nomme Gualleyus » fils de Siward , le plus 
puissant seigneur du pays , afin^ dit Tbistorien, d'entre- 
tenir rouluellement la solide amiiië qui s'étoit établie entre 
eux ; que le Roi « pour honorer la main de sa nièce , lui 
donna en dot le comté de Northampion, et que de ce 
mariage sortirent deux filles. Nous croyons que ce Gual- 
leyus est le même que Hume appelle ÏVallhéof. Guil- 
laume, de JumiègeSy h la page 3i2 , dit que Tfaldevus , 
comte de Huntington , épousa la fille de la comtesse d*AU 
bemarle, laquelle comtesse étoit sœur de Guillaume, roi 
des Anglais ; que ce comte eut trois filles de sa femme ; 
qu*il maria Tainëe à Simon Sihanectensis^ auquel il aban- 
donna en même temps le comté de Huntinffon ; qu'après 
la mort de Simon 9 sa veuve épousa David, qui depuis fut 
roi d'Ecosse» Le même auteur ajoute que la seconde fille 
du comte ÏValdeyus épousa Rodolphe de Toni , et que la 
troisième fut mariée à Robert^ fils de Richard, comte de 
Pembroke, et surnommé Strongbowe. 

Ordéric ^ital donne la notice suivante, page 702* 

Malcom , roi d'Ecosse, ayant été massacré par les fioT- 
mandsyEdgard, son fils atné, voulut jouir de ses droits au 
tr&ne , mais il périt misérablement par la barbarie de son 
oncleZ7wn^7U> qui usurpa la couronne. Dwhald à son tour 
perdit la vie par suite de la vengeance ai Alexandre ^ jeune 
frère d'Edgard. Alexandre, devenu alors le successeur de 
aAn frère, régna quelques années, pendant lesquelles it 
épousa une fille naturelle de Henry I.«' , roi des Anglais , 
et fils de Guillaume le Conquérant. N'ayant po'mt eu 
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d'enfans , il transmit à sa mort la couromie d'Ecosse k son 
jeim^ frère David. Ordéric ajoute que David avoit ëpousé 
la fille du comte Guallevus et de Judith , cousine du roi 
Henry ; que par ce mariage il avoit acquis les deux com- 
tes de Norhampton et de Huntington , que sa femme avoi^ 
d'alx>rd porte à Simon ^ dont elle ëtoit veure; enfin, qu'il 
eut d'elle trois enfans, un fils nommé Hefuy^ et deux filles^ 
Clarice et Hodieme* 

Nos croyions avoir terminé les citations , lorsque le 
poëme de Wace nous a offert un nouvel objet de curio« 
site : lafondationderabbayede*^5<mi/i5/€r5 par Edouard 
le Confesseur. Nous la donnons avec d'autant plus de plai- 
sir^ que naturellement elle doit intéresser nos voisins et 
amis d'Angleterre; au moins autant que nous^ et surtout 
ceux qui peuvent avoir quelques notions sur l'antique langue 
romance. Edouard , pendant un de ses voyages de Norman- 
die h Londres ; fut surpris par un violent orage qui rendit 
sa navigation périlleuse; au plus fort de la tempête, il fit 
le vœu d'aller à Rome en pèlerinage. Monté sur le trône , 
il crut ne pouvoir se dispenser de l'exécuter; mab, comme 
il préparoit son départ ^ ses évèques et ses barons lui firent 
les représentations les plus vives sur l'état de sa santé ^ 
« et obtinrent qu'il enverroit une ambassade pour engager 
le Souverain Pontife à le relever de son vœu. Le Pape y 
consentit ^ sous la condition que le Roi feroit bâtir une 
vaste abbaye , étayée de fortes et riches dotations. 

Origine de Vahhafe de Westminster. • 

JEwari reçut le mandement Edouard. 

Del Apostoiîe bonement. Le Pape. 

De joste Londres devers west 
Si com encore i per^ é est 
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Ont de St.-Pèxe une Abeie ; 
Qui de viel tens crt apovrie^ 
En un islet esteit assise. 

Zonëe out nom , joste Tamise 
Zonée por ço Tapelon , 
Que d'espines i out foison 

£ que Feue en alout envîfon , J/tmu 

Ee en Engleis isie apelon ,. 
£e est isle , con est espine , 
Seit raim , seit arbre , seit racine 
Zon^e ço est en Engleis 
Isle d*espine en Franceis. 

Westmoutier fu puis apelé 
Quant li mostier i fu fond^. 

Quelques vers plus loin le poète ajoute : 

Li peîs Ewart fist Westmoutier 
Ou mult aveit à redrecier. 
Vit le leu qui apoTtisseit 
Et le mostier qui dëchaeit 
Par conseil des clers ê des lais 
ôd le bon tens qu'il out de pai&. 
Par grant cure è par grand pntente 
De son aveir ë de sa rente. 

A Westmostier bien estore 
Et tant il a del soen doné 
Bêles riles é boens maneirs, 
Croiz é terres é boens aveirs. 
Jamais li leu n^aura cbertë 
S*il est déduit par lealtë. 

La suivante nous a paru trop singulière et trop bizarre 
pour ne pas la faire connoitre. Elle contient presqu'autanfi 
de vieux mots anglais que de français; en même temps elle 
fait tableau. Cest la peinture des ripailles et bombances que 
firent les soldats de Harold^ pendant la Buit qui précéda 
la bataille de Hastings. 
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Quant la hataiUe diit joster 
La noit avant , ce oï conter 
Forent engleîs forment haitié 
Mult riant et mult enveisië 
Tote noit mangièrent et burent , 
Onques la noit el lit ne jurent. 
Mult les Teissiez démener 
Treper et saillir et chanter y 
Dublie crient et TVeisseil , 
Et Laticome et JJrincheheil, 
Drinc Hindrewaret Drintome ; 
Brinc helf et drinc tome , 
Eissi se contindrent Engleis. 

Le tableau du calme et de la dévotion des Normands 
se £ait remarquer. Le contraste nous semble très-saillant > 
malgré les termes antiques de cette poésie. 

Giffrei, éyesque de Constances/ 
A plusors joint lor penitances , 
Cil reçut les confessions 
Et dona les béneiçons. 

Cil de Baieues ensément 
Qui se contint mult noblement 
Evesque fu de Beiessin , 

Ode^ aveit non , filz Herluin , Odon; 

Frère le Duc de par sa mère 
Granc^ esfors mena od son frère« 

Doitoure al quatoraûeme di jour. 

Fu la bataiUe que je vos di 

Li provelres par lor chapeles Les prêtres. 

Qui esteient par Tost novelles. 
Ont celé noit tote veillé , 
Deu reclamé et Deu preié | 
Junes font et afflictions 
En lor privées oreîjooi ; 
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Salmei client et mbereles, 
Lëtanies et kirieles , 
Deu requièrent et merci crient j 
Patenostres et messes dient 
Li uns Spiritus Domini, 
ÏÀ altre Saius populi , 
Plusors Salve sancta parens , 
Qui apparteneit à cel tens , 
Kar samedi cel jor esteit 
A cel jor bien apparteneit, 

La fondation de Tabbaye de Fécamp^ par le duc 
Richard le Bon ,' est encore une pièce curieuse. On y voit la 
prëfërence que ce Duc donnoit à ce monastère , qui de- 
Tint son séjour fà^ri, comme il avoit été celui de son père, 
et dont toutes les places , même les iuférieures « étoient 
occupées par des gentibhommes. 

Des mustiers que sis pères fist 
Osta les clets , muînes i mist ^ 
A Fescamp fist une abeïe 
La plus riche de Normendie 
Tant i mist , é tant i duna 
Tut li peuple s'esmenreila. 
Ne Yot mestier de la maisun 
Duner si à gentilhume nun. 

Gentil furent li chapeleln^ 
Gentil furent li escriyein , 
Gentil furent li cimestable , 
£ bien puissant é bien aidable ; 
Gentil furent li sénéchal'. 
Gentil fiu-ent li maréchal. 
Gentil furent H butteillier. 
Gentil furent li despensier. 
Li chamberlanc é li ussier 
Furent tuit noble chevalier. 
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Chascnn jour orent livraisnns 
£ as granz fcstcs draz ë duos ^ 

Einsi ierl la curt bien servie Ul Cour* 

En clreit chascnn par cnrteisie* 
Chascnn se pena de noblece 
£ d^honnr faire , é de largece. 

Nous regreltODS de ne pas faire connottre la description 
du vaisseau de Guillaume le Conquérant ^ dont le pilote 
s'appeloic Airard (*) ; mais il faut des bornes à un volume 
comme à toute autre chose. 



(*) Ordéric Vital , page 867. 



FIN. 
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ERRATA ET CHANGEMENS. 



Page 33, ligne 18, au lieu de Alaine , tise^: Alain. 

— 45 , lignes 5 et 6, Poppée ou Pouppée, //ic^ .• Pope on Popëe. 

— 4^ , ligne 9 , jjotir tenir , lise^ : devoit ^nir. . . 

— 65, Hgne 5 , marcha , /ije^ ; marchoit. 

— 7a , ligne 7 , en l'honneur du fils et du père , lise^ : par le 

poète Bobert Wace. 

— 74 , ligne 2 , on fait , lisc^ : on a fait. 

— 75 , ligne 3 , Saint-Sauveur'; le vicomte , lùe^ : Saint- 

Sauveur le Vicomte. 
Même page, ligne 4> rassembla, lùe^ : il rassembla. 
— • 98 , ligne 1 1 j vient , lisc^ : vint. 

— 106, ligne 5 , achevé le cours , /«c^ •• achevé le discours* 

— 140, ligne ao, Raoul, lise^ : Ranniphe. 
"" *79 > ligne 19 , à la fin, lise:^ ; à sa fin. 

— ao7, ligne li , manque , lise^ : manqua. 

— ai5, <^ernière ligne, lu, //>e^: lui. 
•—234, ligne première , Wenex, /w c^ .- Wessex. 

— 241, ligne i3, cons-dérant, lise^ : considérant. 

— 290, ligne première, un poète du temps, /wc^: Robert Wace. 

— 3a 2, troisième vers latin, caltsti, lûej : calisti. 

— 377, troisième vers de la citation, ne povent Troie, lise^ : 

ne porent Troie. 

— 397, première ligne du nota, Mahent , lisej^ : Maheut. 
Même page , quatrième ligne du nota , de ce , /«c^^ : de sod» 

— 399, premier vers latin , srabus , lise^ : sçaber. 
Même page, sixième vers ^ hune, /we^.hanc. 
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